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VOYAGE 

EN    FRANCE. 

journaS 

Le  7  Août  i789.< 

JVl  o trri N  s    paroît    être    une    pauvre 
ville ,  mal  bâtie.   Je  descendis  à  la  Belles 
image,  mais  je  la  trouvai  si  mauvaise  que/ 
je  la  quittai  pour  aller  au  hyon  d^or  ^  qui 
est  encore  pire.   Cette  capitale  du  Bour- 
bonnois ,  située  sur  la  grande  route  d'Ita-; 
lie ,  n'a  pas  une  *  auberge  comparable  à 
celles  du  petit  village  dé  Chavanne.  J'allai^ 
pour  lire  les  journaux,  au  café  de  madame 
Bourgeau ,  qui  est  le  meilleur  de  la  ville  ^ 
où  il  y  avoit  au  moins  vingt  tables  pour 
recevoir  la  compagnie ,  mais  on  m'auroit 
aussi-tôt  donné  un  éléphant  qu'un  papier- 
nouvelles.  Voici  un  trait  d'ignorance,  de 
stupidité  et  de  pauvreté  nationale  !  Dans 
là  capitale  d'une  grande  province,  rési- 
dence d'un  intendant ,  dans  un  moment 
Tome  II.  '  A 
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cfomme    celui -ci,   lorsqu'une  Àssemblë^ô 
nationale  fait  une  révolution^  il  n'y  a  .paa 
U!i  seul  journal  pour  instruire  le  peupje 
si  la  Fayette,  Mirabeau  ou  Louis  XVI 
est  sur  le  trône  !  Une  compagnie   assez 
nombreuse   dans   un  café   pour  occuper 
vingt  tabW,  mais  qui*n'a  pas  assez  de 
curiosité  pKr  payer  un  papier^upuvelles. 
Quelle  impudence  ,  et  quelle  folie  !  — 
Folie  de  la  part  des  habitués  de  ce  café , 
4e  ne  pas  exiger  une  demi  •douzaine  de 
g^azettes  et  touis  les  journaux  de  TAssem-, 
hlée,  et  impudence  de  la  part  de  la  limo-^ 
nadière  de  ne  pas  les  avoir  !  Un  pareil 
peuple  auroit-il  jamais  pu  faire  une  rivo- 
Iption  ou  devenir  libre?  Jamais,  pas  dans 
cent  mille  ans   :   c'est  le  peuple  éclairé 
de  Paris,  au  milieu  de  milliers  de  jour- 
naux et  de  pamphlets,  qui  a  tout  fait.^  Je 
démodai  pourquoi  il  n'y  ^voit;  pp^  de 
journaux.  Us  sgnttrop  chers}  m^s  on 
me  fit  payer  vingt- quatre  sous  pour  une 
tasse  de  café  au  lait  et  un  petit  morceau 
de  beurre  pas  plus  gros  qu'une  noix.  C'est, 
dommage  qu'il  n'y  ait  pas  un  camp  de 
brigands  dans  votre  café,  madameBour- 
geau.   De  toutes  les  lettres  dont  je  suis 
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t*èâèYâblB  à  M.  Broussonet^  il  y  eir  a  eu 
peu  qui  m'aient  été  aussi  ayantageuses  que 
•celle  qiie  i'avoîs  pour  M.  Tabbé  Barut^ 
-principal  du  collège  de  Moulins,  qui  entra 
avec  feu  dans  Tobjet  de  mon  voyage  ,  et 
£t  toutes  les  démarches  possibles  pour  me 
procurer  des   instructions.    Il  me  mena 
idiea  M.  le  comte  de  Grimau,  lieutenant»* 
général   du    bailliage  et  directeur  de  la 
société  d'agriculture  de  Moulins ,  qui  nous 
retint  à  dîner  :  ce  dernier  parent  être  uit 
Jiomfue  d'une  ibrtune  considérable^  bieik 
instruit  i  agréable  et  poli  j  il  conversa  avec 
^bi  sur  l'état  du  Bourbonnois  ,  eft  m'assura 
que  les  terres  s'y  donnoient  pour  rien  j  que 
les  métayers  étoient  si  pauvres  qu'il  leur 
létoit  impossible  de  les  cultiver.  Je  fis  quel- 
4Jues  observation&silr  la  ùiétkode  qu'il  fau-»» 
droitsuivre  j  mais- c'est  perdre  son  tems  en 
iPVanée  que  de  parler' sur  de  pareils  sujets* 
Après  dîner ,  M.  Grimau  me  mena  à  sa 
«naison  de  campagne,  ibrt  peu  éloignée 
de  la  yille,  qui  fest  fort  bien  située  y  com* 
mandant  une  vue  de  la  vallée  d'Allier.  Il 
y  a  des  lettres  dé  Paris  ^ui  ne  contien- 
tient    que  des  relations    alarmantes   des 
excès  qui  se    commettent  dans  tout  !• 
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royaume',  particuUèxement.dans  la  capitale 
et  dans  son  voisinage.  Le  retour  de  M. 
Necker ,  que  Ton  croyoit  devoir  tout  cal^ 
tsxQx^  n'a  aucun  effet  j  et  il  est  principale* 
ment  remarqué  qu'il  y  a  dans  l'Assemblée 
nationale  un  parti  violent  qui  veut  tout 
pousser  à  l'extrémité  :  d^s  hommes  qui^ 
à  cause  dû  choc  et.duicondQit  du  moment, 
se  4:rouvent  dans  une  position,  et  d'une 
importance  qui  n'est  que  le  résultat  du 
désordre  public  ,  auront  soin  d'empêcher 
le  rétablissement  de.l'ordre  et  de  la  paix, 
qtd  porteroit  un  Coup  mortel  à  leur  im- 
portance }  ils  s'élèvent  sur  les  flots  agités,' 
et .  couleroient   à   fond   dans    un   calme. 
Jîntr'autres   personnes  à    qui   M.    l'abbé 
Sp.]rut  me  Ipréserita ,,   fut   le  marquis    de 
Goutte ,  chef  dvescadrô-,  qui  avoit  été  pris 
p^r  l'amiral  .Boscavifeiivà  Louisboùrg,  en 
.  ;i758,  e^t  conduit  en  Angleterre,  où  il  avoit 
appris  l'an glais,rdont  iUait  encore  quelque 
chose.  J'avois  dit  à  M.  l'î^bbé  Barut  que 
j'étois  chargé  de  la  part  d'un  homme  riche 
d'Angleterre,   de   lui  chercher  un  beau 
bien  en  France  j  et  sachant  que  le  marquis 
youlçit  vendre  une^.de  sps  terres,  il  lui 
^n  parla.  M.  Goutte  m'en  fit  un  t^l  récit , 


Digitized  by 


Google 


Moulins.  S 

tjue  je  crus ,  qnoîqne  je  n'eusse  pas  beau- 
coup de  tems ,  devoir  sacrlfielr  un  jour 
pour  l'aller  voir  j  comme  elle  n'étoit  qu'à 
deux  lieues  et  dejuie  de  Moulins ,  et  comme 
il  me  proposa  de  m'y  mener  le  lendemain 
dans  sa  voiture ,  j'acceptai.  Je  me  rendis 
^èc  le  marquis' et  M.  Tabbé  Barat,  au 
château  de  Rîaux,  ôitué  au  milieu  de  let 
terre  qu'il  avoit  envié  de  vendre  ;  c'étoit 
un  si  bon  marché  que  je  n'ai  jamais  été; 
6Î  tenté  de  faire  une  spéculation  :  je  m'ima— 
gine  que  la  personne,  qtii  m'a  chargé  de 
lui  trouver  une  terre  en  France  ,  a  depuis 
long-tems  abandonné  son  projet,  quijétoit* 
d'y  résider  pour  son  plaisir  ^  à  cause  dea. 
troubles  qui  ont  lieu  j  de  sorte  que  je 
Taurois  pu  prendre  sur  son  refus  ?  ce  se* 
roit  un  marché  |)itis  avantageux  qu'il  n'é- 
toit  possiWe  deTiiBiâglpeF,  et  qui  confirme' 
l'assertion  de  M.  Grimaû  ^  que  les  terres: 
se  donnent  pour  pîeix.  Le  château  est  grand, 
bien  bâti ,  ayant  deui:  belles  chambres  ca--*^ 
p$.^les  de  contenir  ;  chacune  y  une  com- 
pagnie de  trente  personnes ,  et  trois  autres 
plus  petites  au  rezrde-^chaussée  j  au.pre-. 
mièry  dix  chambres  à  coucher,  et  au-des- 
SU8  de  .bons  greniers  ,^  dont  4Tielqu»ea-ufct& 
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soi?t  bien  arrangés  j  toutes  sortes  d'offieps. 
bien  bâties  et  sur  un  plan  cQnvenable  àj 
une  grande  famille  ;  outre  cela  des  gr^-; 
gjBs  nouvellement  faîtes ,  qui  peuvent  con-^ 
tenir  la  moitié  du  grain  de  la  ferme  eil; 
pâiJle,  et  des  greniers  pour  le  mettre  quand . 
il  est  battu  :  il  y  avoit  aussi  une  presse  an- 
vin  >  et  de  vastes  caves  pour  conserver  lô) 
ptodûit  des  vignobles  dans  les  années  l^a: 
plus  abondantes^  .Sa  situation  est  $ur  i^; 
côté. d'une  agréable  éminence,   d'où  l'oA 
a  des  perspectives  peu  étendues ,   maiài> 
agréables  y  et  toute  la  campagne  a  les  tr^iit^:' 
que  je  viens  de  décrire,  cette  provînt'; 
étant  un  des  plus  beaux  pays  de  la  France, 
Attenant  au  château  eât  un  champ  de  cinq 
ou  six  arpens,  bien  muré,  dont  la  moitié 
e^t  aussi  bien  cultivée  <|u'un  jardin,  ist 
M;ès*bien  plantée  de  toutes  sortes  d'arbresr 
fruitiers.  Il  y  a  douze  étaïigs,  à  travers  les- 
quels passe  une  petite  yivîère  assez  grande 
pour  faire  tourner  deux  moulins  qui  s^ 
louent  mille   livres  par  an.   Les  étangs,-^ 
fournissent  abondance  de  carpes ,  de  tan^ 
chea,  de  perches  et  d^anguilles  pour  la 
table  du  propriétaire,  et  rapportent,  putre- 
cela,  mille  livres  de  rente.  Il  y  a  vingti 
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vin  ronge  et  blanc ,  arec  des  maisons  pour 
les  vignerons  j  du  bois  plus  qu'il  ne  faut 
pour  laconsommation,du  château,  et  neuf 
fermes  louées  à  des  métayers,  fermiers 
qui  travaillent  pour  la  moitié  du  produit  ^ 
qui  est  diS  io,5oo  livres  j  conséquemment 
la  totalité  du  revenu  ,  fermes  ,  moulins 
et  poissons  compris  ,  est  de  it^Soo  livres 
Je  suppose ,  selon  mon  calcul  et  les.  notes 
que  j'ai/prises ,  qu'il  y  a  plus  de  trois  mille 
arpens  de  terres  attenans  au  château  oa 
qui  n'en  sont  pas  fort  éloignés.  Xes  dé*- 
pen^ea  pour  les  taxes  ,  réparations ,  gar-^ 
desfchasse  (car  il  y  ^  tous  les  droits  sei- 
gneuriaux et  haute-}ustice ,  etc.  ) ,  inten^ 
dant,  vendange,  etc.  montent  à  environ 
4^00  livres  :  donc  cette  terre  rapporte  net 
an  peu  plus  de  8000  livres  de  rente.  On 
veut  la  vendre  3oo,ooo  livres  ;  maïs  on 
comprend  dans  le  marché  tous  les  meu* 
blés  du  château,  tout  le  bois  de  charpente^ 
don,t  les  chênes  seuls  .sont  estimés  à  40,00^ 
livres ,  et  tous  les  bestiaux ,  consistait  en 
niille  moutons,  soixante  vaches,  soixante*^ 
douze  bœufs ,  neuf  jumens ,  et  bien  des 
cochons.  Sachant  que  |e  pouvois  emprunt 
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ter  sur  ce  bien  tout  l'argent  de  Tacliat ,  ]é 
jie  résistai  pas  à  une  petite  tentation  en 
ïie  le  prenant  pas  pour  mon  compte*  Le 
plus  beau  climat  de  la  France  ,  peut- être 
Ae  toute  l'Europe;  un  pays  superbe  et  fort 
BB\ni  d'excellentes  routes  j  une  navigation 
jusqu'à  Paris  \  du  vin,  du  gibier,  du  pois- 
Bon,  et  tout  ce  que  Ton  peut  mettre  sur 
une  table  ^  excepté  les  productions  des 
tropiques  5  une  bonne  maison ,  un  beau 
jardin,  des  marcliés  à  portée  pour  toutes 
ies  denrées  ,  et  par-dessus  tout ,  trois  mille 
«.rpens  de  terres  encloses  suscesptibles,  en 
-peu  de  tems*  sans  aucune  dépeuse ,  de 
fournir  le  quadruple  de  ce  qu'elles  pro- 
-duisoient ,  tout  cela  aToit  assez  d'appas 
pour  tenter  un  bomme  qui ,  depuis  vingt- 
cinq  ans  ,  avoit  constamment  pratiqué  un 
genre  d'agriculture  propre  à  ce  sol.  Mais 
l'état  du  gouvernement ,  et  la  crainte 
qu'en  achetant  une  terre  ^  je  n'achetasse 
aussi  une  part  à  la  guerre  civile,  ^ —  m'eni- 
péchèrent  de  m'en  gager  pour  le  pré- 
sent, et  je  me  contentai  seulement  de 
prier  le  marquis  de  Touloîr  bien  me 
donner  la  préférence  avant  de  la  céder 
à  un  autre.  Quand  j  aurai  besoin  d'ache- 
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t«r  quelque  chose ,  je  serai  bien  aise  de 
trôiiyer  un  liovime  comme  le  marquis  de 
Goutte  : .  il  a  une  physionomie  qui  me 
plaît;  il  joint  à  Taisance  et  à  la  poli- 
tesse de.  sa  nation,  beaucoup  de  pro-. 
bité  ,  et  n^en  est  pas  moins  aimable 
par  un  air  de  dignité  provenant  d'une 
famille  ancienne  et  respectable.  Il  me 
paroît  un  homme  en  qui  ,  dans  les  affai- 
res ,  on  pourroit  placer  toute  confiance. 
J'aurois  pu  rester  un  mois  dans  le  Bour- 
bonnois  y  si  favois  voulu  voir  tous  les  biens 
à  vendre.  Près  de  la  terre  de  M.  Goutte  , 
il  y  en  a  une  autre  de  270,000  liv.  Ballain. 
M.  l'abbé  Barut  ayant  un  rei?dez-vous  avec, 
le; propriétaire,  me  mena,  dans  l'après-mi-* 
di,.vdb:  le  ehâfeau  et  une  partie  des  terres  : 
c'est  parrtout  le  même  sol  et  là  même  ma- 
nière de  gérer.  Ce  bien  consiste  en  huit 
fermes  bien  fournies  de  bestiaux  et  de 
moutons  parle  propriétaire  ,  et  les  étangs 
donnent  aussi  un  revenu  régulier.  Le 
reve^iu  actuel  est  de  10,000  liv.  par  an  j 
le  prix  de  la. terre  âda^opo  liv.,  et  celui 
du  bois,  io,oqo  liv.  U  yen  a  une  autre 
près  de  Saint-Poncin ,:  de!  ^of>y<x>o  livires  , 
dc»iif  les  bois,  consistant /en  quatre  cenf 
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cinquante  arpens ,  rapportjent  Booo  livres 
de  rente  ;  quatre-vingts  arpens  de  vignobles 
dont  le  vin  est  si  bon  ,  qu'on  l'envoyé  à 
Paris  ;  de  bonnes  terres  à  bled  ,  et  il  y  en 
beaucoup  de  semées  \  un  château  à  la  mo- 
derne, avec  toutes  les  aisances,  etc..  J'aî 
appris  qu'il  y  en  avoit  plusieurs  autres* 
Je  crois  que  l'on  pourroit  aujourd'hui 
réunir  dans  le  Bourbonnois  ua  des  plu» 
beaux  biens  de  l'Europe }  et  j'ai  de  plus 
été  informé  qu'il  y  a  à  présent  six  mille 
terres  à  vendre  en  France  j  si  les  choses 
continuent  comme  elles  sont  aujourd'hui  ^ 
il  ne  s'agira  pas  d'acheter  des  terres ,  mais 
des  royaumes,  et  la  France  elle-même  y 
passera.  J'aime  un  système  de  politique 
qui  inspire  la  confiance  de  maniée  à 
donner  de  la  valeur  aux  terres,  et  qui 
mette  les  hommes  tellement  à  leur  aise 
sur  leurs  biens ,  qu'ils  ne  pensent  pas  à 
les  vendre.  Je  reviens  à  Moulins.  —  Dix 
lieues. 

Le  lo.  Je  pris  congé  de  Moulins,  où 
les  terres  et  l'agriculture  avoient  même 
fait  sortir  Marie  de  ma  tête ,  et  n'y  avoient 
laissé  aucune  place  pour  le  tombeau  de 
Montmdrei^î}  après  avoir  payé  extrème<# 
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went .  cher  pour  les  mur$  de  boue  ^  les 
araignées  ,  la  tapisserie  et  les  mauvaises 
odeuI1s^^  Lyon  d^ovy  je  dirigeai  ma  ju- 
ment y^is  Ghâteauneuf  y  sur  la  route  d'Au*» 
vergue.  L'accàmpaguemefit  de  la  rivière 
rend  le  pays  agréable.  Je  trouvai  Pau* 
berge  pleine  et  animée  :  il  y  avQÎt  dans  la 
place  monseigneur  Tévêque ,  qui  venoit  à 
la  fêté  xfe  saint  Laurent  ^  patron  de  la 
paroisse*  Je  demandai  les  commodités  et 
on  me  dit  d  aller  dans  le  jardin.  Voilà  U 
seconde  .  ou  la  troisième  fois  que  celd 
m'atrive  en  France.  Je  ne  m'étois  pas 
auparavant  apperçu  qu'ils  étoient  si  bons 
cultivateurs  dans  ce  pays-ci  \  je  ne  suis  paè 
biea.  calqué  pour  procurer  cette  sorte  à.^ 
fertilité  j  mais  M.  Tévêque  et  tï'ente  gi«ôè 
prêtres  contribueront  sans  dopte  ample^ 
ment,  ap^ es  uh  dîner  qui  a  employé  toui 
les  cuisiniers  du  vmsinage ,  à  l'améliorai 
tion  des  laitues  et  des  oignons  de  M;  le 
maitre  des  posleside  Saint-Poncin.  —  Dix 
lieues. 

^  Le  11 J  J'amvai  de  bonne  heure  à  Rîom 
en  Auirergnè-  Yrh^  de  cette  ville ,  le  pays 
est  intéressant j ^une  belJeTàHée  bien  boi^ 
séelsuniajgMdie.|ipôV|>ée^|^â^-tk)i^  pâ:^  del 
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montagnes  \  et  celles  qui  sont  sur  la  droite 
ayant  une  surface  intéressante.  Riom , 
dont  il  y  a  une  partie  assez  folie ,  est 'tout- 
à-fait  volcanique;  il  est  bâti  de  laves  des 
carrières  de  volyic  ,  qui  sonti  très-cu- 
xieuses  pour  un  naturaliste.  La- ptaine 
que  je  pas^ii  en  allant  à  Clermont ,  est  ' 
le  comniencepaent  de  la  fameuse  Limagne 
d'Auvergne  ,  que  Ton  assure  être  la  plus 
fertile  de  France  j  mais  c^est  une  erreur, 
j'ai  vu  des  terres  plus  riches  en  Flandre 
et  en  Normandie.  Cette  plaine  est  aussi 
unie  que  la  surface  d'une  eàu  tranquille  j 
les  montagnes  sont  toutes  volcaniques  et 
conséquemm,ent  fort  intéressantes.  —  Je 
l^sse  devant  une  scène  de  bel^rrosement 
en  allant  à  Mont-Ferrand ,  qui  est  très- 
frappante  pour  l'œil  d'un  cultivateur,  et 
de*là  je  vais  à  Clermont  :  Riom,  Ferrand 
et  Clermont  sont  mal  bâtis,  ou  sont  plutôt 
perchés  sur  le  sommet  de  montagnes. 
Clermont  est  au  milieu  d'uaar  pays  fort 
curieui  ,  entièrement  volcanique  ,  bâti  et 
pavé  de  lavej-c?est  en  génér-al  la  place 
la  plus  mal i bâtie  ,  la  plus  sale,  et  la  plus 
puç^nte  <Ji:^„faîejen:ebre  rendcontrée.  Il  s'y 
trouve  det-rttcs  qui,  à  caiwe' de  leur 
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nehrceur ,  de  leur  malpropreté  et  de  leur 
puanteur ,  ne  peuvent  être  comparées  q»'à 
des  canaux  étroits  de  fiimier.  Le  conflit 
des  mauvaises  odeurs  dont  l'air  est  im- 
prégné lorsque  la  brise  dçs  montagnes  ne 
purge  pas  ceô  ruelles  pestiférées  ,  me  fît 
envier  les  nerfs  de  ces  bonnes  gens ,  qui 
peut-être  y  sont  heureux!  C'est  la  foire , 
la  ville  est  pleine  y  et  la  table  d'hôte  sur- 
chargée. -—  Huit  lieues. 
.    Le  \ié  Cîermont  est,  en  quelque  sorte, 
exempt  du  reproche  que  j'ai  fait  à  Mou- 
lins et  à  Besançon ,  car  il  y  a  une  salle 
de  lecture  chez  M.  Beâuvert,   libraire; 
où  je  trouvai,  plusieurs  journaux  ;  mais 
au  café  il  n'y  eh  a  pas;  —  On  ihe  dit  aussi 
que   les.  habitans  de  cette  ville  sont  de 
grands  politiques  y  et  qu'ils  attendent  l'ar- 
rivée du.  couxier  avet  ittipiatience.   -A-  Il 
s'ensi^t  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'émeutes  ;  les 
plus  ignorans  sont  toujours  les  plus  prêts  à 
faire  le  mal.  La  grande  nouvelle  qui  vient 
d'arriver  de  Paris ,  de  Tabolitiôn  entière 
des  dîmes ,, des  droits  féodaux ,  du  droit  dé 
chasse  y  des  garennes  ^  des  pigeons  ,  etc. 
a  été  reçue  avec  la  plus  grande  joie  par 
la  n«i86e  du  peuple ,  et  même  par  ceux 
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qui  n'y  sont  pas  immédiat^mfent  ii^téressésy 
pl^ieur&de  ces  derniers  approuvant  même 
hautement  cette  déclaratioïl  ;  mais  j'ai  eii 
une  longue  conversation  ^veC  deux  o* 
trois  personnes  fort  seps^es  qui  se  plai- 
gnent amèrement  de  l'injustice  et  de  la 
cruauté  de  pareilles  dëclar^^tions  de  ce  que 
l'on  fera ,  qui  ne  sont  pas  eflfectîuées  et  ré- 
glées an  moment  où  on  les  £eû^.  M.  Tâbbé 
Arbre,  pour  qui  j'avoi^  une  lettre  de  M^ 
Broussonet,  eut  la  bonté  de  xtie  donner. 
Il  on»  seulement  toutes  les  instructions,  pos-» 
^bles  sur  le  pays  curieux  des  eùvirons  de 
Clermont ,  ce  qui  étoit  grandement  en  son 
pouvoir  coiï^mç  naturaliste  ,mais  me  pré- 
senta aussi  à  M.  Chabrol,   hoihmè  fort 
adonné  à  l'agriculture ,   et  qui*  répondît 
avec  beaucoup  de;  bonne  volonté  ^  toutes 
les  questions  que  je  pus  lui  faire. 
;  ï^e  i3,  A  Roy 9.,  près  Clermont,   vil- 
lage  dans    les    montagnes  volcaniques  f 
qui  $ont  si  curieuses ,   et  depuis  peu  si 
célèbres  f-  il  y  a  des  sources  que  les  voya- 
geurs philosophé?  regardent  comme  le^ 
plu$  abondantes  de  France.  Je  pris  un 
guide  pout  aller  voir  ces  objets  et  un  bel 
^rose<Qe^t  que  l'on  pratiquoâ;  datts  cet 
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i&ndroit.  La  renommée  est  toujours  sûre 
d'amplifier  j  l'arrosement  n  est  autre  chose 
qu'un  côté  de  la  montagne  changé ,  par 
le  moyen  de  Teau ,  en  une  prairie  pasr 
sable  ^  mais  il  est  mal  fait  et  sans  ih« 
telligence  j  celui  de  la  raUée ,  entre  Riom 
'et  Ferrandy  est  beaucoup  supérieur.  J^s 
sources  sont  curieuses  et  très  -  fortes  j 
elles  sortent  des  rochers  en  quatre  ou 
cinq  branches  assez  considérables  cha* 
t:une  pour .  £giire  tourner  un  moulin  dan^ 
vne  car^e  un  peu  au  -  dessous  du  vil- 
lage. Enyiron  une  demi-lieue  plus  haut, 
il  y  en  .a  plusieurs  autres  j  ellçs  sqnt 
d VlleuM  si  nombreuses,  qu'il  n'y  a  presr 
que  aucune,  saillie  de  rocher  ou  de  mçn- 
tag;ne  qui  n'en  ait  pas.  Au  village  ,  je 
m'apper^us  que  mon  guide ,  au  lieu  de 
bien  ^ni^qître  le  pays,  en  étoit  tout-^- 
fait  ignorant ,  c'est  poijrquoi  je  pris  une 
femme  pour  me  conduire  plus  haut  sur  là 
montagne  j  à  mon  retour  elle  fut  arrêtée 
ppr  un  soldat  de  la  garde  bourgeoise  (car 
<:e  ipisérable  village  n'est  pas  même  sans 
milice  )  ,  pour  avoir ,  sans  permission , 
servi  de  guide  à  un  étranger  j  elle  fut 
Cond]uû(;e  à  un  tas  de  pierres  qu'on  ap- 
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pelle  le  château.  On  me  dit  qn'ôn  n^avoît 
rien  à  me  dire ,  mais  qu'on  enseîgneroit 
à  la  femme  à  .  être  plus  prudente  à 
Tavenir.  Comme  cette  pauvre  diablesse 
ëtoit  dans  la  peine  par  rapport  à  moi , 
je  me  déterminai  à  les  accompagner  pour 
tâcher  de  la  faire  élargir  en  attestant  son 
innocence.  Nous  fâmes  suivis  par  tout  le 
village ,  et  les  enfàns  de  la  femme  pleu- 
roient  amèrement ,  de  crainte  que  leur 
mère  ne  fût  mise  en  prison:  Nous  atten- 
dîmes quelque  térirs  au  château ,  après 
qîioi  6n  nous  fit  entrer  danâ  un  meilleur 
appartement  où  le  comité  é  toit 'assemblé; 
La  déposition  fat  entendue  ,  et  il  fut  sa- 
gement remarqué  par  tous  les  membres, 
que  dans  des  tems  si  dangereux ,  quand 
tout  le  monde  savoit  que  la  reine  coiîspi- 
roit' contre  là  ïrance  dé  la  inànîèW  la 
plus  alarmante  ,  ^  c^étoît  un  grand'  crime 
pour  une  femme  de  servir  de  guide  à  uBi 
étranger,  —  et  à  un  étranger  sur-tout  qui 
àvôit  fait  tant  de  questions  suspectes.  Il 
fut  éur  le  champ  résolu  de  la  mettre  en 
prison.  Je  les  assurai  qu'elle  étoit  parfaî- 
teinetit  innocente  j  qu'il  étoit  impossible 
qû*^ll«   ait  eue  aucun  i|otif  coupable  ; 
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ijtiè,  trouVânt  que  j'âvois  envie  de  voir  leô 
Sources  de  la  montagne  après  avoir  vu 
celles  qui  éloient  plus  bas ,  et  qu'il  me 
falloit  utl  guide ,  elle  s'étoit  offerte  ;  qu'elle 
n'avoit  certainement  eu  d'autre  vue  que 
de  gagner  quelques  sous  pour  sa  pauvre 
famiUe.  Ils  tournèrent  alors  leurs  recher*- 
che^  sur  moi ,  et  me  demandèrent  pour- 
quoi ,  puisque  je  ne  Youlois  voir  que  les 
sources ,  j'avois  fait  une  multitude  de 
questions  sur  le  prix,  la  valeur  et  le  pro- 
duit des  terres  ?  qu*y  avoit-il  de  commun 
«ntre  ces  questions  et  les  sources  et  les 
volcans  ?  Je  leur  répondis  que ,  cultivant 
des  terres  en  Angleterre ,  ces  choses  *  là 
m'intéressoient  personnellement ,  et  leur 
dis  finalement  que  s'ils  vouloient  envoyer 
à  Clermout,  ils  apprendroient  la  vérité 
de  mes  assertions  de  la  part  de  plusieurs 
personnes  respectables  ;  que  j'espérois 
donc  qu'ils  laisseroient  la  femme  en  li- 
berté, comme  c'étoit  sa  première  indis- 
crétion j  car  je  ne  pouvois  pas  consi4érer 
cela  comme  un  crime •  Ils  refusèrent  d'a- 
bord ,  maïs  y  consentirent  cependant  aprè^, 
lorsque  je  leur  déclarai  que  s'ils  la  met- 
toient  en  prison,  il  falloit  qu'ils  m'y 
Tom^  IL  S 
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missent  aussi,  et  qu'ils  en  seroîent  res- 
ponsables. Ils  se  contentèrent  de  lui  faire 
tine  réprimande ,  et  je.  m'en  allai  sans  être 
surpris  de  leur  ignorance  (car  je  ne  suis 
plus  à  présent  surpris  de  rien),  de  s'imagi- 
ner que  la  reine  conspiroit  d'une  manière 
si  dangereuse  contre  leurs  roches  et  leurs 
montagnes.  Je  trouvai  mon  guide  au  mi- 
lieu de  la  populace ,  qui  lui  faisoit  autant 
de  question^  sur  mon  compte  que  j'en 
avois  fait  sur  leurs  moissons.  —  Il  y  ayoit 
deux  opinions ,  les  uns  pensoient  que  j'é- 
tois  un  commissaire  envoyé  pour  certifier 
le  dommage  causé  par  la  grêle  \  les  autres, 
que  j'étois  un  agent  de  la  reine  qui  avoît 
dessein  de  faire  sauter  la  ville ,  et  d'en- 
voyer ceux  qui  échapperoient  aux  ga- 
lères. Il  faut  qu'on  Se  soit  donné  bien  d^ 
la  peine  pour  rendre  le  caractère  de  cette 
princesse  odieux  au  peuple  j  car  par-tout 
.on  le  trouve  prêt  à  ajouter  foi  aux  choses 
les  plus  impossibles  et  aux  absurdités  les 
plus  grossières.  Sur  le  soir  j'allai  au  spec- 
tacle j  V Optimiste  fut  bien  joué.  Avant 
de  quitter  Clermont,  je  remarquerai  que 
je  dînai  ou  soupai  cinq  fois  à  la  table 
d'hôtej  ftvec  vingt  ou  trente  négocians  » 
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marchands,  officiers ,  etc. ,  et  il  ne  m*est 
guère  possible  d'exprimer  l'insipidité  et 
la  futilité  de  la  conversation  :  à  peine  un 
mot  de  politique,  dans   un  moment  où 
tous  les  coeurs  devroient  battre  de  sensa- 
tions politiques.  L'ignorance   ou  la  stu- 
pidité de  ces  genS'là  est  incroyable  j  il  ne 
se  passe  pas  une  semaine  que  leur  paya 
ne  produise  une  multitude  d'évènemens 
qui  sont  analysés  et  discutés  même  par 
les  charpentiers  et  les  serruriers  d'Angle- 
terre. L'abolition  des    dîmes ,    de  la  ga- 
belle ,    et  des  drdits  féodaux  j  le  gibier 
rendu,  propriété ,  sont  des  choses  que  Toit 
traduit  en  anglais  six  jours  après  qu'elles 
sont    arrivées ,    et    leurs   conséquences , 
leurs    combinaisons  ,    leurs  résultats    et 
leurs  modifications ,    sont  des  sujets   de 
discussions  pour  les  épiciers  ,  les  chan* 
deliers^   les  drapiers  et  les    cordonnier» 
de  toutes  les  villes  d'Angleterre  j  cepen- 
dant les  mêmes  gens,  en  France,  ne  les 
jugent  pas  dignes  de  leur  conversation^ 
sinon  en  particulier  :  pourquoi  ?  parce  que 
la  conversation  -privée  démande  peu  de 
connoissances  ;   c'est   pourquoi ,  je  sup- 
pose, car  j'avoue  qu'il  y  a  mille  dififiAltés 
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à  résoudre  cette  question ,  îls  se  taîèent  J 
mais  combien  de  gens  dont  la  volubilité 
est  égale  à  l'ignorance  sur  d'autres  sujets! 
Ponnez  vous  «-même  la  solution  de  cette 
question  comme  il  vous  plaira ,  quant  à 
moi  ^  voilà  comme  je  la  résous. 

Le  14.  Jusqu'à  Issoire  le  pays  est  inté- 
ressant ^  à  cause  du  nombre  de  montagnes 
coniques  qui  s'élèvent  de  tous  les  côtés  ; 
les  unes  sont  couronnées  de  villes ,  sur 
les  autres  sont  des  châteaux  romains,  et 
la  connoissance  que  l'on  a  que  tout  cela 
fut  l'ouvrage  de  feux  souterrains ,  quoi- 
que dans  des  siècles  fort  éloignés ,  tient 
perpétuellement  l'attention  en  suspens» 
3VI.  de  l'Arbre 'm'avoit  donné  une  lettre 
pour  M.  Brés,  docteur  en  médecine,  à 
Issoire  :  je  le  trouvai  à  l'Hôtel-de-VilIe 
avec  tous  les  autres  bourgeois,  pour  en- 
tendre la  lecture  d'un  papier-nouvelles. 
Il  me  conduisit  vers  le  haut  de  la  salle  , 
et  nous  nous  assîmes  ensemblcf^j  le  sujet 
de  ce  papier  étoit  la  suppression  des  mai* 
sons  religieuses  et  l'abolition  des  dîmes. 
Je  remarquai  que  les  auditeurs,  parmi 
lesquels  il  y  en  avoit  de  la  basse  classe , 
étoiênt  fort  attentifs ,  et  toute  la  compa- 
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gnîe     paroîssoit    fort     satisfaite    de    la 
suppression  des  dîmes  et  des  moines.  M. 
Bvés,   homme  sensë   et  fort  intelligent, 
alla  avec  moi  à  sa  ferme ,  qui  est  envnron 
à  une  demi-lieue  de  la  ville ,  sur  un  sol 
excellent  ;  comme  toutes  les  autres  fërmes, 
celle-cî  est  aussi  entre  les  mains  d^un  mé- 
tayer. Je  soupai  ensuite  chez  lui  avec  une 
agréable  compagnie,  où  il  y  eut  une  con- 
Tersation  politique  fort  animée.  Nous  dis- 
cutâmes la  nouvelle  du  four  :    tout   Ib 
monde  paroissoît  enclin  à  Tapprouver  fort 
chaudement;  mais  je  maintins  que  l'As- 
semblée nationale  ne  suivôît  pas  une  mar~ 
che  régulière  j  qu^elle  n'avoit  pas  de  plan 
fixe  î  qu'elle    paroîssoit    possédée  de  Ik 
rage   de  détruire,    mais,  qu'elle   n'avoit 
pas  le  goût  de  recréer  j  que  si  elle  con- 
tînuoit,  de  cette  manière ,  à  tout  anéan- 
tir sans   rien  rétablir,  elle  jètteroit  fina- 
lement le  royaume  dans  un  tel  désordre , 
qu'elle  n*'auroit  plus  elle-même  le  pouvoir 
d'y  rétablir  la^  paix  et  la  tranquillité,  et 
qu'une  pareîlie  situation    conduiroit  na- 
turellement à  Ta  banqueroute  et  à  la  guerre 
civile  j  —  je  me  hasardai  même  de  dire  que 
sans  chambre  haute  ^  la  France  n'aurolË 
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jamais  de  constitution  bonne  et  solide. 
Nous  différions  en  opinion  sur  ce  point  j 
mais  je  fus  bien  aise  de  voir  que  Ton  dis^ 
Gutoit  en  offrant  des  argumens ,  —  et  que, 
dans  une  compagnie  de  six  ou  sept  per- 
sonnes, il  y  en  eût  deux  qui  voulussent 
approuver  un  système  aussi  peu  à  la  mode 
que  le  mien.  —  Six  lieues. 

Le  i5.  Le  pays  continue  toujours  fort 
intéressant  jusqu'à  Brioude ,  sur  le  sommet 
des  montagnes  d'Auvergne  j  il  y  a  plu- 
sieurs vieux  châteaux,  des  villes  et  des 
villages.  Je  passe  la  rivière  sur  un  pont 
d'une  seule  arche  pour  aller  au  village 
de  Lapipdes.  Je  fus  voir,  dans  cet  ei?L- 
droit,  M.  Gueiffier  de  Talairat,  avocat 
et  subdélégué,  pour  qui  j'avoîs  une  lettre, 
et  qui  eut  la  complaisance  de  répondre, 
avec  attention ,  à  toutes  les.  questions  qi^e 
je  lui  fis  sur  Tagriculture  du  voisinage. 
Il  s'informa  beaucoup  de  mUord  Bristol , 
et  ne  vci^n  aima  pas  moins  lorsqu'il  sx^t' 
que  j'étois  de  la  même  province  j  noi?s 
bûmes  à  la  santé  de  sa  seigneurie  avec 
de  fort  vin  blanc  que  milord  Bristol  trou- 
voit  excellent.  —  Six  lieues. 

Le  16.  Je  partis  de  bonne  heure  pour 
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Fîx ,  afin  d'éviter  la  chaleur  qui  m*avoît 
incommodé  la  veille.  Je  passai  la  rivière 
à  un  gué^  près  duquel  on  bâtit  un  pont^ 
et  je  montai  graduellement  dans  un  pays 
qui  est  intéressant  pour  un  naturaliste, 
à  cause  de  son  origine  volcanique,  car 
tout  y  a  été  renversé  ou  formé  par  le  feu. 
Je  passai  à  Chomet,  et  en  descendant, 
je  remarquai  un  tas  de  colonnes  près  de 
la  grande  route  à  .  droite  j  elles  sont  pe- 
tites, maïs  forment  des  sexagones  régu- 
liers. Poulaget  paroît  dans  la  plaine  à 
gauche.  Je  m'arrêtai  à  Saint-Georges,  où 
je  me  procurai  des  mules  et  un  guide  pour 
Toir  les  colonnes  basaltiques  à  CHillac, 
qni  ne  sont  cependant  pas  assez  extraordi*- 
naires  pour  me  dédommager  de  ma  peine. 
Je  vis  à  Fix  un  champ  de  belle  luzerne  , 
chose  que  je  n'avois  pas,  je  crois,  apper- 
çue  depuis  l'Alsace j  je  desirai  savoir  à 
qui  il  appartenoit  :  on  me  dit  que  c'étoit  à 
M^  Coiffier ,  docteur  en  médecine.  J^allai 
chez  lui  pour  m'informer  de  différentes 
choses ,  sur  lesquelles  il  eut  la  bonté  dfe 
me  satisfaire ,  et  me  fit  la  gracè  de  me  lais- 
ser promener  sur  la  plus  grande  partie  de  sa 
ferme}  il  me  dgnna  un  bouteille  d'excel- 
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lent  vin  blanc  mousseux,  fait  en  Auvergne.* 
Je  mlnformai  des  moyens  d'aller  à  la  mina 
d'antimoine,  à  quatre  lieues  delà  ,  mais 
il  me  dit  que  le  pays  étoit  si  enragé ,  qu'il 
me  conseîlloit  d'abandonner  absolument 
ce  projet.  Ce  pays ,  à  en  juger  par  le  climat 
et  par  le  nombre  de  pins,  doit  être  fort 
élevé.  Il  y  a  trois  jours  que  je  suis  étouffé 
de  chaleur,  mais  aujourd'hui ,  quoique 
le  soleil  soit  brillant,  la  chaleur  est  tout-à- 
fait  modérée,  comme  dans  un  jour  d'été 
en  Angleterre,  et  je  suis  assuré  que  les 
gens  du  pays  n'en  éprouvent  jamais  de 
plus  grande,  mais  ils  se  plaignent  que  le 
froid  est  fort  rigoureux  en  hiver,  —  et 
que  la  neige  eut  l'hiver  dernier  seize  pouce 
d'épaisseur.  La  circonstance  la  plus  inté- 
jessante  est  Torigine  volcanique  de  tout 
cela  :  les  bâtimens  et  les  murs  sont  x|e 
lave ,  les  grandes  routes  sont  raccommo- 
dées avec  de  la  lave ,  de  la  pozolane  et 
des  basaltçs ,  et  la  surface  du  pays  montre 
par- tout  qu'il  tire  son  origine  d'un  feu 
souterrain.  Ce  n'est  cependant  pas  sans 
réflesiion  que  l'on  s'apperçoit  de  la  ferti^^- 
lité  du  sol.  Les  moissons  n'ont  rien  d'ex- 
traordinaire,  et  il  y  en  a  plusieurs  de 
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mauvaises ,  mais  il  faut  considérer  la  hau- 
teur. Je  n'ai  vu,  dans  aucun  autre  pays, 
des  montagnes  cultivées  si  haut  j  on  y  voit 
du  grain  par-tout,  même  jusque  sur  leurs 
sommets,  à  une  hauteur  où  il  est  d*usage 
de  trouver  des  rochers ,  du  bois  ou  des 
bruyères.  {Erlca  vulgaris).  —  Quatorze 
lieues. 

Le  17.  Toute  la  chaîne  de  montagnes, 
pendant  l'espace  de   cinq    lieues   jusqu'à 
Puy  en  Velay,  est  très -intéressante.   La 
nature ,  dans   la  formation   de  ce  pays , 
tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui ,  doit  avoir 
suivi   une  marche  extraordinaire  j   il    a 
par-tout  la  figure  de  vagues ,  comme  To- 
céan  orageux.  Les  montagnes  s'élèvent  les 
unes  sur  les  autres   avec  une  infinité  de 
nuances  :  elles    ne    sont    ni   sombres   ni 
affreuses ,  comme  celles  de  la  même  hau- 
teur dans  les  autres  pays  j  mais  elles  sont 
cultivées  jusqu'au    sommet  ,  quoiqu^à  la 
vérité  elles  ne  produisent  que  de  foibles 
moissons.  Quelques  vallées  enfoncées  au 
milieu  d'elles  offrent  une  verdure  agréa- 
ble   à  l'œil.   Vers  Puy  ,   la  scène  est  en- 
core  plus   frappante ,  par    l'addition   de 
Quelques-unes  des  plus  singulières  roches 
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que  j'aie  encore  vues.  Le  château  de  Poli- 
gnac,  d'où  le  duc  prend  son   titre  ,    est 
bâti  sur  un  énorme  rocher  j  il  est  pres- 
que d'une    forme    cubique  ,   et   s'avance 
perpendiculairement  sur  la  ville ,  qui  en 
entoure  le  pied.  La  famille  de   Polignac 
prétend  être  fort  ancienne  j  elle  fait  remon- 
ter son  origine ,  je  crois  ,  à  Hector  ou   à 
Acjiille  ;  mais  dans  la  conversation ,    on 
ne  Ta  jamais  classée    que  parmi  les  pre- . 
jnières  familles  de  France  ,  dont   elle  est 
certainement.     Il    n'y    a   point    de    châ- 
teau   qui    soit    plus    susceptible  .  d'exci- 
ter l'orgueil  de  famille  que  celui  de  Poli- 
gnac :  il  n'existe  peut-être  pas  un  homme 
qui  ne  sentît  une  certaine  vanité  d'avoir 
donné  son  nom ,  de  la  plus  grande  anti- 
quité ^  à  un  rocher  si  singulier  et  si  domi- 
nant y  mais  si  j'en  portois  le  nom   et  si 
j'en  avois  la  possession ,  je  ne  le  donne- 
rois  pas  pour  une  province.  Le  bâtimei^t 
est  si  antique  et  sa  situation  si  romanes- 
que ,  que  l'imagiiiation  se  représente  à  la 
fois    tous  les   siècles    féodaux),  par    une 
espèce  d'influence  magique  :  on  le  recon- 
noît  ppur.  la  résidence  d'un  grand  baron  , 
qui,,  dans  un  siècle  plus  éloigné  et  plus 
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respectable  ,  quoique  peut-être  également 
barbare,  étoit  un  défenseur  patriote  de 
son  pays  contre  Tinvasion  et  la  tyrannie 
des  Romains.  Dans  tous  lea  siècles  ,  une 
pareille  situation  seroit  choisie  comme  uno 
place  de  sûreté  et  de  défense ,  depuîs  les 
terribles  combustions  qui  l'ont  formée.  Il 
n'est  pas  aussi  flatteur  d'ayoir  donné  son 
nom  à  un.  château  ,  qui  n'a  aucune  gran- 
deur ni  aucune  singularité  naturelle,  situé 
par  exemple  au  milieu  d'une  riche  plaine  : 
l'antiquité .  des  fanlilles  vient  des  siècles 
de  barbarie  ,  quand  les  commotions  et  les 
guerres  civiles  bal ay oient  et  confondoient 
les  habitans  de  semblables  pays.  Les  Bre- 
tons des  plaines  d'Angleterre  furent  chas- 
sés en  Bretagne  ,  mais  ceux  qui  habîr 
toient  les  montagnes  de  Galles  tinrent 
bon  ,  et  y  sont  restés  jusqu'à  ce  Jour.  A 
environ  une  portée  de  canon  de  Polignac  , 
il  y  a  une  autre  roche ,  moins  grosse , 
mais  non  moins  remarquable  j  et  dans 
la  ville  de  Puy  il  s'en  trouve  une  autre , 
d'une  vaste  hauteur,  et  une  qui  est  encore 
plus  singulière  ,  ipar  sa  ressemblance  à 
une  tour ,  —  sur  le  sommet  de  laquelle 
est  bâtie  l'église  de  Saint-Michel.  La  lave 
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et  la  pierre  à  chaux  y  abondent ,  et  tont 
le  pays  est  volcanique;  les  prairies  même 
sont  sur  la  lare  :  en  un  mot,  tout  y  est  le 
produit  du  feu ,  ou  y  a  é\A  bouleversé  par 
le  feu.  A  Puy ,  il  fit  fort  beau ,  et  je  man- 
geai à  une  table  d'hôte  où  je  rencontrai 
beaucoup  d'ignorance,  comme  à  Tôrdi- 
naire.  Il  y  a  plusieurs  cafés ,  même  con- 
sidérables ,  mais  pas  un  seul  papier  public» 
—  Cinq  lieues. 

Le  18.  En  quittant  Puy,  la  coUine  que 
Ton  monte  pour  aller  à  Costeroux^ 
pendant  une  lieue  ou  une  lieue  et  demie  ^ 
commande  une  vue  de  la  ville  beaucoup 
plus  pittoresque  que  celle  de  ClermonU 
La  montagne ,  couverte  de  la  ville  cont^ 
que ,  couronnée  par  un  vaste  rocher,  avec 
ceux  de  Saint-lV^ichel  et  dePolignac ,  forme 
une  perspective  tout-à-fait  singulière  j  la 
route  est  noble,  formée  de  lave  et  de  pozo* 
lane  :  les  collines  adjacentes  ont  une  forte 
inclination  à  former  des  pentagones  et  des 
sexagones  basaltiques;  les  pierres  placées 
dans  la  grande  roule  pour  servirde  bornes, 
$ont  des  morceaux  de  colonnes  basaltiques. 
L'auberge  de  Pradelles,  tenue  parles  trofe 
6œurs  Pichot ,  est  une  des  plus  mauvaises 
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que  j^aie  trouvées  en  France,  De  la  peti- 
tesse ,  de  la  pauvreté  ,  de  Tordure  et  de 
Tobscurité.  —  Sept  lieues. 

Le  19.  J'allai  à  Thuytz  :  les  forêts  de 
pins  abondent  dans  ce  pays-là  j  il  y  a  des 
moulins  à  soie  avec  des  roues ,  qui  appor- 
tent l'arbre  à  la  place  où  on  doit  le  scier,  sans 
avoir  besoin  constamment  d'un  homme  ^ 
comme  dans  les  Pyrénées ,  ce  qui  est  une 
grande  amélioration.   Je  passai  par  une 
nouvelle  route  superbe,  le  long  d'immen- 
fies  montagnes  de  granité  ;  des  châtaigniers 
paroîssent  de  tous  les  côtés ,  et  couvrent 
d'une  verdure  luxurieuse  des  rochers ,  en 
apparence  si  nus ,  que  la  terre  y  semble 
étrangère.   On   sait  que  ce  bel  arbre   se 
plaît  dans  les  terreins  volcaniques  :  il  y  en 
a  de  fort  gros  ;  j'en  mesurai  un  qui  avoit 
quinze  pieds  de  circonférence,  à  cinq  pieds 
de  terre,  et  il  s^en  trouve  dont  la  circon- 
férence est  de  neuf  à  dix  pieds ,  et  qui  ont 
cinquante  ou  soixante  pieds  de  hauteur. 
A  Maisse  ,  la  belle  route  finit ,  et  il  y  a 
pour  lors  ,  pendant  Tespace  de  quelques 
milles ,  une  plaine  de  roches  et  presque 
naturelle  j  mais  environ  un  demi  -  mille 
avant  d'arriver  à  Thuytz ,  on  regagne  la 
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jiouvelie  route  ,  qui  est  superbe  ,  formée 
de  matériaux  vôlcaiîiques,  ayant  quarante 
pieds  de  large  ,  sans  la  moindre  pierre  , 
tine  surface   naturellement  unie  ,  ferme 
et  cimentée.  On  m'a  dit  que  dix-huit  cents 
toises  de  ce   grand  chemin  ,  ou  environ 
deux  milles  et  demi,  coûtent  cent  quatre- 
vingt  mille  livres.  Il  conduit,  comme  à 
l'ordinaire ,  à    une    misérable    auberge  , 
mais  avec  une  grande  écurie  j  et ,  à  tous 
égards,  M.  Grenadier  surpasse  les  demoir 
selles  Pichot.  Les  mûriers  commencent  à 
paroître  ici,  ainsi  que  lesî  mouches,  car 
c'est  le  premier  jour  que  j'en  ai  été  ixtr 
cpmmodé.  J'avoîs  un  objet  à  voir  à  Thuytz, 
que  je  croyois  devoir  me  retenir  un  jour  j 
c'est  à   quatre  heures  dé  marche  de   la 
montagne  de  la  coupe  au  colet  d'Aisa, 
dont  M.  Faujas  dç  Saint-Fond  a  donné 
une  estampe  dans  ses.  Rèclièrçhes  sur  les 
.volcans  éteints  y  qui  montre  que  c'est  un 
objet  remarquable  :  je  commençai  à  faire 
des  recherclies  et  des  préparatifs  pour  me 
procurer  une  mule  et  un  guide ,  afin  d'y 
aller  le  lendemain  matin.  L'aubergiste  Qt 
sa  femme  me  servirent  à  dîner,  et  ne  pa- 
;rûrent  pas  approuver  mon  plan^  par  la. 
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multitude  de   dîffîcultës  qu'ils  éleroient 
à  tout  moment  ;  comme  je  leur  avois  fait 
des  questions  sur  le  prix  des  provisions  et 
des  autres  choses ,  je  crois  qu'ils  me  re- 
gardoient  d'un  œil  suspect  et  ne  me  sup- 
posoient   pas    de   bonnes   intentions.    Je 
voulus  cependant  avoir  la  mule,  —  on 
fit  quelques  difficultés,  —  il  me  falloit 
deux  mules,  —  eh  bien  prenez-en  deux. 
A   son  retour  il  n'avoit  pas  pu   trouver 
de  guide,  et  il  exprima  de  nouveau  sa 
surprise  de  ce  que  j 'avois  tant  d'envie  de 
voir  des  montagnes  qui  ne  me  regardoient 
pas.  Après  m'avoirfait  de  nouvelles  difficul- 
tés à  tout  ce  que  je  leur  disois,  ils  me  dirent 
pleinement  que  je   n'aurois  ni  mules  ni 
guide}  et  cela  d'un  ton  à  m'ôter  tout  es- 
poir.  Environ  une  demi-heure   après,  je 
reçus  un  message  fort  honnête  de  la  part 
du  marquis  Deblou  ,  seigneur  de  la  pa- 
roisse, qui,  apprenant  qu'il  y  avoit  à  l'au* 
berge  un  Anglais  qui  s'informoit  des  vol*- 
cans ,    me  proposoit  de    m'accompagnér 
dans  cette  course j  j'acceptai  cette  offre 
avec  plaisir ,  et  en  allant  chez  lui ,  je  le 
rencontrai  en  chemin  :   je  lui    expliquai 
mes  motifs,  et  naes  difficudtés;  il  me  dit  que 
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mes  questions  avoient  donné  d'étranged 
soupçons  au  peuple,  et  que  le  tems  présent 
étoit  si  dangereux  et  si  critique  pour  les 
voyageurs,  qu'il  ne  me  conseilloit  pas  de 
faire  des  excursions  si  éloignées  de  la 
grande  route  ,  à  moins  que  le  peuple  ne 
montrât  de  la  bonne  volonté  pour  m'y 
conduire  j  que  dans  tout  autre  tems  il  au-* 
roît  beaucoup  de  plaisir  aie  faire  lui-même, 
maïs  qu'à  présent  on  ne  pouvoit  prendre 
trop  de  précautions.  Il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  résister  à  ces  argumens,  et  cependant 
il  étoit  bien  mortifiant  de  ne  pas  voir  léi 
Testes  des  volcans  les  plus  curieux  du  pays  , 
car  le  cratère  de  la  montagne  est  aussi  dis- 
tinct sur  la  planche  de  M.  de  Saint-Fond, 
que  si  on  en  voyoit  sortir  la  lave.  Le  mar- 
quis me  montra  alors  son  jardin  et  son 
château  au  milieu  des  montagnes;  der* 
xière  le  sien  est  celui  de  Cravene ,  qui  est 
nussi  un  volcan  éteint,  mais  le  cratère  ne 
fi'apperçoit  pas  sans  difiScultés.  En  con- 
versant avec  lui  et  un  autre  gentilhomme 
sur  l'agriculture,  particulièrement  sur  le 
produit  des  mûrier^,  il  firent  mention 
d'une  petite  pièce  de  terre  qui  rapportoit 
pour  120  livres  de  soie  par  an,  et  comme 
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elle  ^toit  J)rès  de  la  grande*  route ,. nous 
y  allâmes.  Cette  terre  paroîssant  fort  pe- 
tite pour  un  si  grand  produit ,  j'en  comp- 
tai les  pas  et  les  marquai  dans  mes  notes; 
peu  après,  la  nuit  survenant,  je  pris  con-' 
gé  de  ces  messieurs  et  me  retirai  à  mon 
auberge.  Ce  que  j'avois  faît  avoit  été  vu 
par  plus  d'un  témoin^  car  à  onze  heures 
du  soir,  ime  heure  aprèa  que  je  fus  cqu- 
clie  ,  un  commandant  de    milice    bour-. 
geqîse,   à  la  tête  de  yingt  hommes,  ar-^ 
^^  pies  de  fusils  ,  d'épées^  sabres  ou  piques  j^^ 
entra  dans  ma  chambre,    s'approcha  de 
lîfiori  lit  et   me  demanda   un   passe-port*  ' 
ïl  s'ensuivit  un  dialogue  qu'il  seroit  trop 
Ibu^  dé  raconter^.  Je  fus  d'abord  forcé 
de  leur  montrer  pion  passe-port ,  et  cela 
ife  les  satisfaisant  pas,  mes  papiers.  Ils  me 
dirent  que]'étois  sans  doute  dans  la  cons- 
piration de  la  reine,  du  comte  d'Artois 
et  du  comte  d'Entraigues  (qui  a  des  pro- 
priétés dans  ce  pays  ) ,  et  que  ce  dernier 
m'avoit  emplcryé  comme  arpenteur  pour 
mesurer  leurs. champs,  afin  de  leur  faire 
payer  doubles  taxes.  Mes  papiers  étant  en 
anglais,    cette   circonstance   me   sauva j 
ils  s'étoient  mis  dans  la  tête  que  je  n'étois 
Tome  IL  C 


Digitized 


edby  Google 


34  Thuytz  et  Auhénaè. 

pas  Anglais,  maïs  que  c*étoit  un  p!É*ëte!tté 
dont  je  me  servoîs,  car  ils  parlent  eux*- 
mêmes  tift  tel  jargon,  qu'ils  n'avoient  pas 
roréilte  as5e2  fine  pour  distinguer  à  moa 
parler  que  j'étoîs  étranger.  Ne  trouvant 
aucune  caçte  ou  plan^  ni  aucune  chose 
qui  resisemblât  au  cadastre  de  leur  paroisse, 
je  m'apperçus  que  tela  faisoit  un  feon  effet, 
car  ils  parloient  alof s  en  patois.  Voyant 
cependant  qu'ils  n'étoient  pas  encore  satis- 
faits ,  et  qu'ils  parloient  beaucoup  du 
comte  d'Entràîgues,  j^oûvris  un  paquet  de 
lettres  caclierées  ,  en  leur  disant^  — voici, 
messieurs  >  wefs  lettres  de  recommai^da- 
tion  pour  différentes  parties  de  la  France 
et  de  l'Italie  j  elles  sont  écrites  en  fran- 
çais ,  tDtivrez  celles  qiz'il  vous  plaira ,  et 
vous  verrez  que  jip  suis  un  honnête  Anglais.,  . 
^ét  non  pas  tm  coquin  tel  que  vous  me 
supposez.  Il  y  eut  là-dessus  un  nouveau 
conseil  et  de  nouveaux  débats  qui  se  ter^ 
minèrent  en  ma  faveur  j  ils  refusèrent, 
d'ouvrir  les  lettres  et  se  préparèrent  à  me 
quitter,  en  disant  que  mes  nombreuses 
questions  sur  les  terres ,  et  le  mesurage 
que  j'avois  fait,  tandis  que  je  ne  pré- 
tendois  être  venu  que  pour  les  volcans. 
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avôîeftt  donné  de  graiids  soup^otls  y  cô 
<5ui,  à  ôe  qu'ils  observèrent  >  étoit  assési 
naturel  dans  un  lems  où  Ton  savoit ,  à 
n'en  point  douter^  qne  la  reine  ,  le  comté 
d'Artoîs  et  le  comte  d'Entraîgues  >  cons* 
piroient  contre  le  Vivaraiçj  iainsî,  à  ma 
grande  satisfaction  ^  ils  me  souhaitèrent 
le  bon  soir  >  et  «l'abandonnèrent  atix 
punaises >  qui  fourmilloient  dcuis  mon  lit 
comme  des  moucbes  dans  un  pot  à  mieU 
Je  réchappai  belle,  —  ç-'auroît  ëté  une 
)olie  situation  d'être  mis  probablement 
dans*  une  prison  ordinaire ^  ou  gardé  à 
mes  dépens  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  en* 
Voyë  un  courier  à  Paris ,  pour  prendre  des 
ordres,  et  d'être  encore  obligé  de  payer 
les  violons  •  —  Sept  lieues . 

Le  20.  Les  mêmes  montagnes  imposantes 
continuent  jusqu'à  Villeneuve >•  de  «-Berg* 
La  route  y  pendant  un  demi  -  mille  ,  est 
sous  une  énorme  masse  de  lave  basaltique , 
coulée  en  différentes  formes ,  fet  reposant 
sur  des  colonnes  régulières^  vers  le  centre> 
cette  vaste  chaîne  forme  ime  espèce  de 
promontoire  :  la  hauteur,  la  figure  et 
les  traits  volcaniques  de  toute  la  masse  ^ 
en  font  un  spectacle  très-intéressant  pour 
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l'œil  dusavant  comme  derigiioratf  t.  Unpeti 
ayant  d'arriver  à  ^ubenas,  me  trompant 
de  chemin,  j'eus  à  tourner  j  c'étoit  sur  le 
penchant  d'une  ^ïiontagne ,  et  il  est  fort 
rare  qu^il  se  trouve  aucune  barrière  ou 
aucun  mur  pour  préôWver.des  précîpîcea. 
Ma  j.^m^ut  française  ^  la  manie*  de  reculer 
un  peu  trop  libremetit  quan^  elle  s'y  met} 
mfalheureuâeme»t^lle  l'eaçeïça  dans  un  mgy^ 
itient  de  4^Bger  imminent,  et  rtie  jetta^ 
€lle,  mpi^  et  le  cabriolet  datisle  prébi^îce  ; 
par  bonheur  il  y  dYi)it,  dans  oet  endroit^  xùi^ 
bolrdure  de  rochers.,  qui  fit  que  la  diute 
directe  ne  fut' pas  de  plus  de  cinq  piedsb 
Je. sautai  aus^tôt  hors  de  la  voiture  ,  ec 
tombai  sans  TÈk^  faire  de  mal  :  la  chaise 
et  la  jument  furent  renversées  sur  le  côté  ; 
cette  dernière  embarrassée  dans  les  liar* 
Dois,  ce  qui  empêcha  le  cabriolet  de  tom^ 
h&c  dans  un  précipice  de  soixante  pieds. 
Heureusement  le  cheval  se  tînt  tranquille, 
car  s'il  avoit  fiiît  quelques  efforts ,  lui  et 
Ja  chaise  seroient  roulés  jusqu'au  fond, 
J'appellai  à  mon  secours  quelques  chàu* 
foumiers  ,que  j'eus  bien  de  la  peine  à  faire 
obéir  à  mes  directions,  et  à  empêcher  de 
suivre  leurs  propres  idées,  qui  auroient  cer- 
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taîhement  précipité  le   cheval   et  le  ca- 
briolet. Nous  débarrassâmes  le  cheval:  saîtt 
et  sauf,  assurâmcsia^soitutè,  et  alors;  àveé 
plu$  de  difficultés ,  nous  regaguânies  le 
grand  chemin.  Ce  fut  le  plus  grand  daii»- 
ger  que  je  courus  j  8upei*be  pays  petit  se 
casser  un  bras  ou  une  jambe,  —  pour  être 
iconiîné    pendant  six  semaîiiea  ou   deux 
mois  au  Cheval  blanc,   à  Aubenas,^  aur 
terge  qui  aufoît  été  un  purgatoire  pour 
mes  cochons  :  —  seul ,  sans  parens,  sans, 
amis,  sans  domesciques,  et  où  il  rt'y  k, 
pas  une  personne,  sur  soixante^  quî  parlô- 
françaîs.  —  Je  rends  grâce  à  là  '  dîvîn^ 
providence  de  m'^avoir  préservé  d\iû  pa- 
reil malheur  î  qu'elle  situation  \  —  cette 
réflexion  seule  me  fait  plus  d'impressîonr 
que  ma  chute  sur  le  bord   du  précipice. 
Avant  de  quitter  cette  place  ,  il  se  trouvoît 
sept  hommes  autour  de  moij  je  leur  donnai 
un  écu  de  3  liv.   pour  boire  ,  ce  qu'ils 
refusèrent    d'accepter    pendant    quelque 
tems  ,    disant  nwîdestement  que   c'étoit 
trop.  Je  fis  raccommoder  les   harnôis   à 
Aubenas,  et  en  quittant  cette  ville ,  j© 
visitai  les  moulins  à  soie  ,  qui  sont  conàt* 
■àérables..  Je  parvins  enfin  à  Villeneuvé*- 
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de-Berg*  Je  fus  immëdiatement  pour- 
chassé par  la  milice  bourgeoise  ^  oh  est 
^otre  certificat  î  encore  ici  la  même  ob* 
jection,  votre  signalement  n'y  est  pas|  — 
ofo^  papiers,?  Ils  dirent  que  le  cas  étoit 
important,  et  me  parlèrent  d'un  ton  de 
maréchal  de  France  j  ils  me  firent  cent 
question^ ,  et  finirent  par  conclure  que 
j'étois  une  personne  suspecte.  Ils  ne  pou*^ 
•yoient  pas  concevoir  pourquoi  un  fer* 
jnier  de  3ufFolkvoyageoit  dans  le  Vivarai&î 
Ils  n'avoient  jamais  entendn  dire  qu'on 
voy^^ât  pour  l'agriculture  !  Ils  alloient 
porter  mon  passe-tport  à  THôtel-de-Ville,  — 
faire  assembler  le  conseil  permanent ,  — p- 
.^t  mettre  une  sentinelle  à  ma  porte.  Je 
leur  répondis,  qu'ils  pouvoient  faire  ce 
qui  leur  plairoit ,  pourvu  qu'ils  ne  m'emt- 
pêchassent  pas  de  dîner,  parce  que  j  avoîs 
faim  ;  alors  ils  me  quittèrent.  Environ  une 
demi-heure  après,  un  chevalier  de  Saint- 
Louis,  qui  avoit  l'air  d'un  hpmme  comme 
il  faut ,  vint  poliment  me  faire  quelqut^ 
questions ,  et  ne  parut  pas  conclure  que 
jVlarie  n  Antoinette  et  Arthur  Young  for- 
.  moient  en  ce  moment  une  conspiration 
.  trè^-dangçreu^e.  Jl  se  rçtir^  en  me  disant 
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içti'îl  cspëroît  que  je  n*éprouveroîs  pas  da» 
difficultës.  Une  autre  demî-heure  après,  un 
soldat  vint  pour  me  conduire  à  l'Hôtel-de* 
Ville,  où  je  trouvai  le  conseil  assemblé  :  on 
me  fit  beaucoup  de  questions,  et  on  témoi- 
gna une  extrême  surprise  qti*un  fermier  an-^ 
glaîs  voyngeât  par  rarpport.à  Tagriculture^ 
—  c'est  une  chose  înouie  j  —  mais  tout  cela 
se-  passa  fort  honnêtement,  et  quoique  ce 
fïit  une  chose  aussi  nouvelle  pour  eux  ,  de 
Toîr  voyager  pour  l'agriculture,  que  lé 
tour  de  l'ancien  philosophe  sur  le  dps 
d'une  vache ,  en  vîYant  dfe  son  lait ,  ils  ne 
trouvèrent  cependant  rien  d'Improbable 
dans  mon  récit,  vîisèrent  volontiers  mon 
passe-port,  m'assurèrent  de  tous  les  se-^ 
cours  dont  je  pourroîs  avoir  besoin,  et  me 
renvoyèrent  avec  la  politesse  de  gens  bien 
nés.  Je  leur  racontai  le  traitement  que  j*2i- 
Tois  éprouvé  àTh^aytz-,  qu'ils  blâmèrent 
hautement.  Je  pris  cette  occasion  de  leur 
demander  où-  l'on  pouvoit  trouver  d'ans 
ee  pays,  Pradellea,  dont  Olivier  De  Serre 
étoit  seigneur,  écrivain  fort  célèbre  sur 
Fagriculture  pendant  le  règne  d:''Henri  IV. 
Ss  me  montrèrent  sur  le  champ,  de  la 
^^aoibre  où  nous  étions,  la  maison  qui 
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lui  appartenoît  dans  Villeneuve,  et  m'in- 
formèrent que  Pradelles  étoît  à  une  lieue 
de  la  ville.  Comme  c'étoît  un  objet  dont 
j  avoîs  pris  note  avant  de  venir  en  France^ 
cela  me  donna  beaucoup  de  satisfaction. 
Le  maire,  pendant  mon  interrogatoire, 
me  présenta  à  une  personne  qui  avoit  tra- 
duit Sterne  en  français,  mais  qui  ne  parlpit 
pas  anglais.  A  mon  retour  à  Tauberge  , 
je  trouvai  que  c'étoit  M.  de  Boissièrc, 
avocat  général  du  parlement  de  Grenoble  : 
je  ne  me  souciois  pas  de  quitter  cette 
place  sans  connoître  davantage  un  homme 
qui  s'étoit  distingué  par  son  étude  de  la  lit- 
térature  anglaise  j  je  lui  écrivis  un  billet 
pour  le  prier  de  m'accorder  la  faveur  de 
quelques  momens  de  conversation  avec 
un  homme  qui  avoit  fait  parler  notre  au* 
teur  inimitable  dans  une  langue  qu'il  aï* 
moit  tant.  M.  de  Boissière  vint  immédia- 
tement me  trouver,  mfe  conduisit  chez  lui , 
me  présenta  à  sa  femme  et  à  quelques-unç 
de  ses  ami^,  et  comme  je  paroissois  m'in- 
téresser  fort  à  Olivier  De  Serre  ,  offrit 
d'aller  avec  moi  à  Pradelles  j  c'étoit  une 
Xîhose  que  je  desîrois  avec  trop  d*ardeur 
pour  la  refuser,  et  j'ai  passe  peu  d'aprcSf 


Digitized  by  VjOOQIC 


Tradeîîes.  4^ 

midi  plus .  agréablement.  Je  contemplai 
la  résidence  du  père  de  l'agriculture  fran- 
çaise, qui  étoit,  sans  contredît,  un  des 
premiers  écrivains ,  sur  ce  sujet ,  qui  eût 
encore  paru  dans  le  monde ,  avec  cette 
espèce  de  vénération  qui  nç  peut  être 
sentie  que  par  ceux  qui  se  sont  fortement 
adonnés  à  quelque  poursuite  favorite  ,  et 
qui  se  trouvent,  dans  de  pareil^  raomens, 
Satisfaits  de  la  manière  la  plus  délicieuse. 
Qu'il  me  soit  pennîs  d'il onorersa  mémoire, 
deux  cents  ans  après  sa  mort  :  c'étoit  ua 
.excellent  cultivateur,  et  un  vrai  patriote, 
et  Henri  IV  ne  Tauroit  pas  chmsi  commo 
son  principal  agent  dans  le  grand  projet 
d'introduire  la  culture  de  la  soie  en  Fran- 
ce, s'il  n'avoit  pas  joui  d'une  grande  répur 
îàdon,  bien  méritée  sans  doute,  puisque  Ift 
postérité  Ta  confirmée.  Le  tems  où  il  pra- 
tiquoit  l'agriculture  est  trop  éloigné  pour 
que  l'on  puisse  donner  autre  cliose  qu'unie 
esquisse  de  ce  que  l'on  supj^osoit  être 
sa  ferme.  Le  fond  du  sol  est  de  pierre 
à  chaux  j  il  y  a  un  grand  bois  de  chênes 
près  du  château  ,  et  plusieurs  vignobles, 
avec  nombre  de  mûriers  ,  dont  quelques-» 
uns  sont,  eu  apparence,  as&e;^  vieux  jx)ur 
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avoir  été  plantes  de  la  main  de  ce  rênê^ 
Table  génie ,  qui  a  rendu  ce  sol  classique. 
La  terre  de  Pradelles  ,  qui  rapporte  envi- 
ron 5y00o  livres  de  rentes ,  appartient  à 
présent  au  marquis  de  Mîrabel  ,  qui  Ta 
héritée  du  côté  de  sa  femme  ,  comme  des- 
cendante de  De  Serres.  Je  soiihaîteroîi 
qu'elle  fût  pour  toujours  exempte  d'im-- 
pôtsj  celui  dont  lès  écrits  ont  jetté^les  fon- 
démens  de  Tamëlioration  d*un  royaume  ^ 
devroit  laisser  à  la  postérité*  quel'ques 
marques  de  la  reconnoîssance  de  ses  com- 
patriotes. Quand  on  montra  au-  présent: 
évéque  de  Sisteron  la  ferme  dé  De  Serre-, 
il  dit  que  la  nation  auroit  dû  élever  une 
atatue  à  sa  mémoire.  Ce  sentiment  n'est 
pas  sans  mérite,  quoique  ce  ne  soit  qu*une 
expressî(m  ordinaire  }  mais  si  cet  évêque 
a  lui-même  une  ferme  bien  cultirée,  cela. 
lui  fait  honneur,  je  soupai  avec  M.  et 
madame  de  Boissière ,  ect.  et  eus  le  plai- 
sir d*tine  conversation  agréable  et  inté^ 
ressante.  —  Sept  lieues*  * 

Le  21.  M.  de  Boissière  désirant  avoir 
mon  ïivîs  sur  l'amélioration  d'une  £ern^ 
qu'il  vient  de  prendre  à  deux  lieues  .de 
Berg,  dans  naa  route  à  Viviers,  m^accom^ 
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pagna  jusqnes-Ià.  Je  lui  conseillai  de  faire 
touç  les  ans  lUX  enclos  bien  exécuté,  —  de 
finir  tout  à  mesure  qu'il  avance ,  et  de 
bien  faire  tout  ce  qu^il  entreprendroit  j  et 
je  le  mis  en  garde  contre  la  méthode  de 
couper  et  de  brûler.  Je  crains  bien  cepeur- 
dant  qu^  son  homme  d'affaires  n'ait  plus 
de  pouvoir  sur  son  ejprît  que  iè  voyageur 
anglais.  — "  J'espère  qu'il  recevra  la  se- 
mence de  navets  que  je  lui  ai  envoyée. 
Je  dînai  à  Viviers  et  passai  le  Rhône. 
Après  les  misérables  auberges  du  Viva- 
rais ,  qui  ne  sont  qu^ordures  et  punaises, 
et  où  l'on  meurt  de  faim,  arriver  à  l'Hôtel 
de  Monsieur  ,  à  j|j|ontelimart ,  belle  et 
grande  auberge  ,  ressemble  au  passage 
d'Espagne  en  France  3  le  contraste  est 
irappant ,  et  je  me  fiélicitai  d'être  de  nou- 
veau dans  un  pays  chrétien ,  parmi  les 
lords  Ninchitreas  et  les  ladiès  Betties 
de  M.  Chabot.  —  Huit  lieues. 

liC  22.  Ayant  une  lettre  pour  M.  Faujas 
de  Saint-Fond,  le  célèbre  naturaliste,  qui 
a  donné  aupublîc  différens  ouvrages  impor- 
tans  sur  les  vokansetsurl'firéostation  ,ainittL 
que  sur  diverses  autres  branches  d'histoire 
^»atçirellç ,  j'eus  la  satisfaction  d'apprendre 
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qu'il  étoît  en  ville ,  •—  et  en  allant  chez;  lui  ^ 
de  Toir  qu'un  homme  de  mérite  etoit  fort, 
bien  logé  ,  et  avoît  autour  de  lui  ^out  ce 
qui  indiquôit  une  fortune  honnête.  Il  me 
reçut  avec  cette  politesse  et  cette  franctiise 
qui  sont  dans  son  caractère  j  me  présenta. 
*€ur  le  champ  à  M.  l'abbé  Bérenger ,  qui  rév 
fiîdoit  près  de  sa  maison  de  campagne,  et  qui 
étoit,  à  ce  qu'il  dît ,  un  excellent  cultiva* 
teur,  ainsi  qu'à  une  autre  personne  qui 
-avoit  le  même  goût.  Sur  le  soir  ,  M.. 
Taujas  me  mena  chez  une  dame  adonnée 
eux  mêmes  poursuites  ,  madame  Cheînet  ^ 
dont  le  mari  est  membre  de  1* Assemblée 
nationale  :  s'il  a  lé  lR)nheur  àe  trouver 
à  Versailles  une  dame  aussi  agréable 
que  celle  qu'il  a  laissée  à  Montelimart , 
-sa  mission  ne  «era  pas  inutile ,  et  peut- 
être  sera -t*îl  mieux  employé  qu'à  voter 
*des  résénérations.  Cette  dame  vint  avec 
nous  à  k  promenade  ,  pour  examiner  les 
^environs  de  Montelimart  j  et  je  ne  ressen- 
tis pas  peu  de  plaisir  en  voyant  que  c'étoit 
une  bonne  fermière  ,  et  qu'elle  pratiquoît 
beaucou'p  l'agriculture  ;  elle  eut  la  bonté 
de  répondre  à  plusieurs  de  mes  question  s  > 
particulièrement  sur  la  culture  de  la  soie. 
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Je  fus  sî  cncUanté  de  la  naïveté  et  de  I^t 
conversation  de  cette  agréaj)le  dame  ,  qu'il 
auroit  été  délicieux  pour  moi  de  tester 
ici  plus  long-tems.  —  Mais  la  chai*rufe  I 

i4e  a3.  J'accompagnai  M.  Faujas  à  m 
maison  de  campagne  et  à  aa  ferme,  à  Lon 
rîol ,  cinq)  lieues  au  Noï*d<i<5  Montelimart , 
où  il  fait  bâtir  Une  bonne  nmisdn.  Je  fu* 
montent  de  voir  quie  aa^  teite  aYoit  deux 
cents  quatre  -  vin^  arpens }  j'aurois 
mieux  akné  qu'elle  neJFâi  pas  entre  les 
main  d'un  jnéuyôr-:M.  faujas  we/]^aît 
beaucoup  j  la  vivacité  ^  la  gaieté  de  soa 
caractère  ne  tiennent  pas  deia  pétulance^ 
èB  la  &tait^  ou  de^l^affootatiq^^il  «''al'? 
Xache  particulièreme^it  à. km  sujet ,  *t  mon^ 
tre  quîl  a  du  plaisir  à  é<4a4rcir  un  point 
douteux  par  le  coeflit  ete  xHIférentes  idées^ 
Bon  pas  par  une  vaine  affluejake  de  paroles, 
mais  pour  mieux  Comprendre  le  aujet,  JLq 
lendemain,  M.  l'abbé  Be^puger  Qt  unt 
autre  monsieur,  passèrent  la  journée  chea 
M*  Faujas  :  nous  allâmes  vioîr  la,  ferme  de 
l'abbé;  c'est  un  brayp  hiomnle  qui  me  plaît 
beaucoup  j'  il  est  curé-  de  Ja  paroisse  et 
{>résklent  du  conseil  pennanent;.  il  est 
\  pèsent  &rt  cliaud  pour  réiuiir  let  pro-? 
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testons   à   Teglise  j  il   {^arla  arec  grand 
plaidir  de  les  ayoir  persuadés  ^  à  Tocca* 
dop  des  actions  de  grâces  à  rendte  à  Têtre 
suprême  ^    pour  rétablissement  de  la   li«L 
bertë,  de  chanter  Je  Te  Deutn  en  commun 
dans  r^glise  catholique,  comme  frères^ 
ce  qu'ils  firent  par  la  confiance  qu'ils  ont 
en  lui.  Il  est  d'ayis  que  les  deux  partis,' 
en  faisant  réciproquement  quelques  con-' 
cessions  sur  des  points  sur  lesquels  ils  dif* 
fêrent,  pourront  «e  réunir.  Cette  idée  esfr 
si  libérale,  que  j'en  doute  par  rapport 
au  peuple  ,  qui  n*est  jamais  gouverné  pac 
iU  rtûson,  mais  par  des  cérémonies  et  des 
niaiseries , — ^  et  qui  est  ordinairement  at-» 
taché  à  sa  religion,  en  proportion  des 
ab$urdités  qu'elle  renferme.  Je  n'ai  pas 
le  moindre  doute  que  la  populace  d'An- 
gleterre ne  &Lt  plus  scandalisée  de    re- 
noncer au  symbole  de  foi  de  Saint-Atha- 
nase  ,  que  tonale  banc  des  évêques,  donJf 
le  lusti^e  ne  le  cède  en  rien  à  celui  du 
trône.  M.  Tabbé  Bérenger  a  préparé  un 
mémoire  qu*il  doit  présenter  à  TAssem* 
blée  nationale,  pour  proposer  et  expliquer 
ce  projet  d^union  des  deux  religions ,  et 
il  açnvie  d'y  *ajoiiter  une  clause  pour  de->^ 
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Mander  le  mariage  des  prêtres.  Il  étoit 
persuadé  que  ce  seroit  pour  rayantage 
des  bcmnes  mœurs  et  pour  celui  de  la  na« 
tion  y  et  que  le  clergé  n'étant  plus  ua 
corps  isolé  y  auroit  les  mêmes  intérêts 
et  les  mêmes  liaisons  que  les  autres  hom^ 
mes  j  il  remarqua  que  la  yie  d'un  curé  à 
1«  campagne  est  triste  y  et  connoissant  ma 
passion  y  il  dit  qu'un  homme  ne  pouroit 
jamais  être  ^  bon  cultirateur  quand  il 
xî^avoit  pas  d'enfans  pour  lui  succéder* 
U  me  montra  son  mémoire ,  et  je  fus  bien 
aise  de  voir  qu^il  y  avoit  maintenant  beau- 
coup d'harmonie  entre  les  deux  religions^ 
06  dont  on  est  sajis  doute  redevable  à  de 
bons  curés  comme  celui-ci.  Les  pi?otestan8 
sont  nombreux  dans  ce  voisinage.  J^insis- 
tai  fortement  sur  l'insertion  de  la  clause  ^ 
pour  demander  le  mariage  des  prêtres , 
en  assurant  que  dans  un  moment  comme 
^elui-ci^  elle  feroit  beaucoup  d'honneur 
à  tous  ceux  qui  étoient  intéresses  au  mé- 
moire; quUIs  doivent  regarder  cela  comme 
une  demande  des  droits  de  l'homme^  yïo^ 
lemment,  injustement,  et  même  impoli- 
tiquement  enfreints.  Hier,  en  allant  che« 
Ji^.   Faujas ,  nous  passâmes  devant  une 
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congrégation    dé    protcstans ,    assemblas* 
comme  <  à^s  druïJes ,   sons   cinq   ou  six 
chênes^  pour  offrir  leurs  t^emercîmens  à 
rauteiirdé  leur  félicité  et  de  léuri  espé- 
rances. -^  Dans  un  climat  comme»  celui-* 
GÎ  ,  n'est-ce  pâ^  un   plus  beau  temple  >' 
Mtî  par  la  main  de  Têtre  qu'ils  révèrent, 
^ué  les  temples  de  briques  et  de  pierres  f 
€e  fut  uii  des  plus  beaux  jdurs  que'  je. 
pasial  e|i  Fr&nCe  j  nous  f&îies  un  longt 
dîner  de  fermier ,  "bûmes  à  Tanglaîse,  suc-"^ 
cfès  à  lA  CHAURUE  î  et  eftnîes  une  si  longue** 
céhYerôëtîoh  sur  l'agriculture,  que  j*au-' 
rois  voulus  que  mes  dmis  ,  cultivateurs  de' 
Siffolfe ,  eussent  partagé  mon  plaisir.  Si 
M»  Faù|â4  dé  Saint-Fond  vient  en  Angle- 
terre, comme  il  me  le  lait  espérer,  je  le 
leur  présenterai  avec  beaucoup  de  sàtis- 
fiction.  Le  soir  nous  retournâmes  à  Mon-î^ 
tèlimart.  -^Dîx  lieues. 

Le  ^6.  Je  pars  pour  Orange.  Le  paya; 
3rf*est/pàs  beaucoup  meilleur  j  une  chaîne' 
clè  montagnes  sûr  la  gauche  :  je  ne  vois' 
rîfen  du  Rhône.  11  y  a,  dans  cette  ville, '^ 
les  restes  d*un  vaste  édifice  des  Romains," 
de  soixante-dix  ou  quatre-vingt  pieds  dé^ 
Iwratettr,  appelle  cirque  ,    d'une   arche  ^ 
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trîompîiale  j    qui  ,    quoiqu'elle    soit    eu 
îruines  ,  manifeste  encore ,  par  ses  restes, 
que  c^étoit  un  beau  monument  j  la  maison 
d^un  pauvre  homme ,  qui  y  réside ,  a  uri 
f)avé  superl)e,  mais  il  est  inférieur  à  celut 
de  Nîmes.  Il  y  a  plusieurs  Jours  qu*il  fait 
lin  grand  vent  de  bise,  avec  un  tems  clair, 
ce  qui  modère  la  chaleur,  qui  est  quel- 
quefois   étouffante.    Cela  peut  être   sain 
pour  des  Français,  mais  c'est  diabolique 
J)Our  ma  santé  ;  je  me  trouvai  incommodé 
et  comme  si  fallois  tomber  malade,  j*é* 
prouvai  p'^r-tout  le  corps  une  singulière 
sensation  j  lie  pensant  pas  au  vent,  je  ne 
savois  à  quoi  Tàttribuer.,  mais  lïipn  mal 
Venant  en   iriême,  tems,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  ce  vH^n  soit  là  la  cause  ;  d'ail- 
leurs l'instinct ,  autant  que  la  raison ,  fait 
qu'à  présent  je  m'en  garde  autant  que 
possibfe.  A  quatre'ou  cinq  heures  du  ma- 
tin,  il   fait'  si  îroid   qu'aucun  voyageur 
xi^ose  se  mettre  en  A}ute.  Ce  vent  est  plu$ 
sec  que  je  nW  avois   d'idée  j  les 'autres^ 
vents -arrêtént^la  respiration,  rhàîs'çeïuî-cî ^ 
pénétrant  à  travers  lecoî-ps,  paroît  dessé- 
cher toute  l'humidité  intérieures  — «S^P^ 
ueues. 

Tome  II.  P! 
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Le  27.  A  Avignon,  —  Soît  parce  qu^ 
j*avoîs  beaucoup  lu  touchant  cette  ville 
dans  riiistoire  des  siècles  mitoyens,  soît 
parce  qu'elle  avoit  été  la  résidence   èie^ 
papes  9  ou  plus  probablement  à  cause  des 
mémoires  plus  intéressans  qu'en  a  laissé 
Pétrarque,  dans  des  poèmes  qui  dureront 
autant  que  Télégance  italienne  et  le  goût 
des  hommes  ;  je  ne  peux  pas  bien  en  dire 
la  raison ,  mais  j'approchai  cette   place 
avec  une  sorte  d'intérêt,  d'attention  et 
d^a.ttente  ,  que  peu  de  villes  ont  excitée  en 
moi«  Le  tombeau  de  Laure  est  dans  Té* 
glise  des  Cordeliers,  ce  n'est  qu'une  pierre 
dans  le  pavé,  avec  la  gravure  d'une  figure 
qui   est  en  partie  efFacée  ,    environnée 
duue    inscription,  en  lettres   gothiques, 
et  une  autre  dans  le  mur  contigu  ,  avec 
les  armes  de  la  famille  de  Sade.  Que  les 
grands  talens  ont  de  pouvoir  quand   ils 
tracent  les  passions  du  genre  humain  ! 
Combien   de  femmes,    aussi  belles    que 
Laure ,  ont  été  tendrement  aimées ,  — 
mais  n'ayant  pas  un  Pétrarque  pour  célé- 
brer cette  passion,  ont  vécu  et  sont  mortes 
dans  l'oubli ,  tandis  que  sea  vers  immor- 
tels inspirent  à  des  milliers  d'êtres  des 
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sentîmens  que  le  gënie  seul  est  suscepti- 
ble d^nspirer^  de  mêler  en  imagination 
leurs  tristres  soupirs  avec  ceux  du  poëte 
qiii  a  consacré  ces  restes  à  l'immortalitë  ! 
- —  Il  y  at,  dans  la  même  église,  un  monu'- 
ment  du  brave  Grillon.  Je  vis  aussi  d'autres 
églises  et  d^autres  tableaux  j  —  mais  Pé- 
trarque et  Laure  sont  le  principal  monu- 
ment d'Avignon.  —  Six  lieues  et  quart. 

Le  a8.  J'allai  voir  le  père  Brouilloni, 
visiteur  provincial ,  qui  me  procura  toutes 
les  informations  dont  j'àvois  besoin ,  en 
m'întrodnisant  chez  des  hommes  qui  en- 
tendoient  Tagriculture.  De  la  roche  du 
palais  du  légat  il  y  a  une  des  plus  belles 
vues  des  détours  du  Rhône  que  l'on 
puisse  trouver  j  elle  consiste  en  deux 
îles ,  qui ,  avec  le  reste  de  la  plaine ,  bien 
arrosée ,  supérieurement  cultivée  et  cou- 
verte de  mûriers,  d'oliviers  et  d'arbres 
fruitiers ,  ont  pour  limites  les  montagnes 
de  Provence ,  du  Dauphiné  et  du  Lan- 
guedoc. -T-  La  route  circulaire  est  belle* 
Je  fus  frappé  de  la  ressemblance  des 
femmes  de  ce  pays  avec  celles  d'Angle- 
terre ;  je  ne  m'apperçus  pas  d'abord  en 
quoi  elle  consistoit ,  mais  c'est  dans  leurs 
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bonnets  :  elles  se  coiffent  tout  différeiti-' 
ment  des  Françaises.  Une  chose  merveil- 
leuse encore  ,  c'est  qu'il  n'y  a  point  ici 
de  sabots,  non  plus  qu'en  Provence  (i). 
— r  Je  me  suis  souvent  plaint  de  l'igno- 
rance grossière  que  je  trouvois  ^ux  tables 
d'hôtes  j  elle  me  parut  encore  pire  ici , 
s'il  est  possible.  La  politesse. des  Français 
est  passée  en  proverbe  ,  mais  ce  ne  sont 
pas  les  manières  de  la  classe  d'hommes 
qui  fréquentent  ces  tables ,  qui  y  ont 
donné  lieu.  Un  étranger  n'y  reçoit  pas  la 
moindre  marque  d'attention  une  fois  sur 
vingt.  La  seule  idée  politique  qu'ils  ont 
ici ,  c'est  que  si  les  Anglais  attaquent  la 
France,  celle-ci  a  un  million  d'hommes 
en  armes  pour  les  recevoir;  et  leur  igno- 
rance ne  leur  permet  pas  de  faire  la  dis- 
tinction entre   des  hommes   armés   dans 

m  '  ^ 

(i3  Nous  fûmes,  comme  vous,  frappés  de  la 
ressemblance  des  femmes  d'Avignon  avec  celles 
d'Angleterre ,  mais  non  pas  pour  les  raisons  que 
vous  donnez;  il  nous  parut  qae  cela  provenoit 
plutôt  de  ce  qu'elles  avoient  nn  meilleur  teint 
que  les  autres  Françaises,  que,  de  leur  coif* 
fure  .qui  est  aussi  différente  de  la  nôtre  que  de 
^elle  des  Françaises.  iNote  dune  amie). 
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leurs  vîHes  où  dans  leurs  villages  ,  ou  en 
actïoa  liots  du  i-oyaume.  Ils  conçoivent, 
comme  le  clit  Sterne ,.  beaucoup   mieux 
qu'ils  ne  ComiDinent  :  je  leurs  fis  quelques 
questions,  mais  je  perdis  mon  tems  :  je 
leuï*   dèmaiidai-  si  la  réunion   d'un  fusil 
ïouîUé  et '<run  bourgeois  faisoît  un  soldat? 
^ —  je  leur  deiliandai  dans  quelle  giierre 
ils  avoient  manqué  d'iiommes  ?  s'ils  avoient 
Jamàîs  manque  d*autre    chose  que  d'ar- 
gentP'èt'St  en  cHangeant  un  million  d'hohi- 
iiies"  en ';^ô'rtéut*s  de  fusils-,  Pàrgent  serdît 
plus  abbkidkfit?  je  leur  d'emandui  si  le  ser- 
vice persormél  n'étoit  pas  un  impôt?  et 
siéii  payant  ttil  împÔt  pour  le  service  d*un 
inillion  d'homities  ,  cAa:  augmentoit  leurs 
facultés  pour  payer  les  autres  taxes  ?  Je 
lies  priaîf  dfe  mîlïiformer  si  la  régénération 
du  royaume  ,  '  qui  avoit  fait  prendre  les 
àtmes  àlih  millron  d*habitans,  avoit  rendti 
FIndustrÎB  plus  gi;:ande  ,    ta    tranquillité 
întérieure  plus  assurée-,  avoit  fait  renaître 
la  confiance  et  le  crédit  ?  et  finalement  je 
les   assuttii   que  si  les  Anglais  lés  atta- 
quoient  actuellemeht ,  îfe  jtmeroîent  peut-^ 
être  le  plus  teauvaîs  xSie  qu'ils  aient  joué 
appuis  l^étaWiasétaetit  de  la  monarchie  ^ 
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mais  ,  messieurs ,  ajoutai-je^  les  Anglais  i 
malgré  l'exemple  que  vous  leur  ave? 
donné  dans  la  guerre  de  TAmérique  , 
dédaigneront  une  pareille  conduite  j  ils 
voyant  avec  douleur  la  constitution  que 
vous  formez ,  parce  qu'ils  la  croyant  maut 
vaîse  j  —  mais  quel  que  soit  le  gouverne-» 
ment  que  vous  établissiez  ,  vous  aurez  les 
souhaits  de  vos  voisina*  Tout  cela  fut  inu- 
tile j  lis  étoient  persuadés  que  leur  forme 
de  gouvernement  étoit  la  meilleure  dii 
monde  j  que  c'étoit  une  monarchie ,  et 
non  pas  une  république ,  comme  je  Tavois 
-avancé  j  et  que  les  Anglais  la  croyoient 
bonne  ,  parce  qu'ils  abolirpient  sûrement 
leur  Chambre  des  pairs ,  et  je  les  laissai 
dans  cette  idée  sublime  et  ti'ès-exacte.  — * 
Sur  le  soir,  j'arrivai  à  Lille,  ville  qui  a 
perdu  son  nom  dans  le  mond(9 ,  ps^r  Ifi 
réputation  plus  brillante  de  Vauduse,  On 
peut  à  peine  trouver  cinq  lie?ies  de  pay? 
plus  riche  ou  mieux  cultivé  j  l'arrosemei^t 
est  superbe.  Lille  est  fort  agréablement 
situé.  En  descendant  la  colline  i  je  trouvai 
dç  belles  planta^ons  d'ormes  ,  avec  dei 
ruisseaux  délicieux ,  coulant  des  deux 
pûtes  sur  de  petites  pierres  j  xyae  ^tijtitudè 
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de  gens  Bien  mis  prenoient  le  frais  dan^. 
im  endroit  que  jj'avois  d'abord  pris  pour 
tm  village  de  la  montagne.  Ce  fut  j^owt 
noi  une  scène  magique  :  maintenant  p 
diis-|e  en  moi-même  >  qu'il  est  afBreuz  de 
quitter  ces  beaux  bois  et  la  fraîcheur  de 
ces  eaux  pour  entrer  dans  une  ville  sale  , 
puante ,  chaude  et  murée  ^  Tun  des  con- 
trastes qui  produit  en  moi  les  sensations^ 
les  plus  désagréables^  Quelle  surprise 
agréable ,  de  trouver  l'auberge  hors  de  la 
Yille,  au  milieu  de  la  scène  que  j'avois 
admirée  l  et ,  qui  plus  est,p  des  gens  fort 
honnêtes.  Je  me  promenai  pendant  unç 
Leure  sur  les  bord«  de  cette  rivière  clas^ 
ftique^  lia  lune  se  mirant  dans  ses  eaux^ 
qui  couleront  éternellement  en  vers  dé- 
licieux. Je  me  retirai  pour  souper  :  on; 
me  servit  la  meilleure  truite  et  la  meil- 
leure écreviisse  du  monde.  Demain  j'irai 
à  là  source  célèbre..  *—  Cinq  lieues  wck 
^uartu 

Le  0.^  Je  suis  enchanté  dés  environs 
àe  Lille  j.  de  belles  routes  ,  bien  plant^es,^ 
sortent  de  la  ville  dans  différentes  direc- 
tions^ comme  si  c'étoit  une  capitale  y  elles 
sont  assez,  ombragées   pour   former    de^ 
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promepades. ,  et  la  rivière  se,  divise  eit 
tant  de  branches  et  est  si  bîen  dirigée, 
qu^elIe  a  un  effet  délicieux ,  principale- 
ment pour  ceux  qui  connoissent'la  fertî* 
lîté  des  arroséuj.ens.  J** allai  à  la  fontaine 
de  V  au  cluse  V  ^iii  est  avec  justice  aussi  ce- 
leDre  que  celle  de  l'Hélicon.  En  traversant 
iine  plaine,  qui  n'est  pas  si  belle  que  celle 
cle  rimagîhation  de  Tempe,  la  montagne 
ôfïre  une  roche  presque  perpendiculaire  , 
iàu  pîèd  de  laquelle  est  une  immense  ca- 
verne fort  belle,  à  moitié,  remplie  d'uii 
étang  d^eau  trèsdaîre  j  c'est  là  la  célèbre 
source  :  dans  d'autres  saisons  toute  la  ca-^ 
verne  est  pleine ,  et  Teau  se  précipitant 
\  gro^  bouillons  parmi  les  rochers ,  forme 
\in  vaste  ruisseau  dont  le  lit  est  à.  présent 
marqué  par.  la  végétation.  Actuellement 
ï^èaù  sort  deux  cents  pas  plus  bas  de  des- 
sous des  masses  ^e  rochers,  et  à  une  pe4 
tite  distance  forme  une  rivière  consîdé? 
Table  ,  à  laquelle  l'art  donne  immédiate- 
ment différentes  (Jîi^ectipns  pour  l'usago 
'des  moulins  et  des  arrose^iepsV  Sur  l^e 
^sommet  d'un  rdclier,  au-dessus  du  village, 
*màis  beaucoup  au-dessous  de  ïà  mont^- 
^giie,  est  une  ruine  que  les  pauvres  gen^ 
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appellent   le    château  de  Pétrarque,  ea 
disant  qu'il  étoit  habité  par  M.  Pétrarque 
et  madame  Laure.  X^a  scène  est  subUme  j 
mais  ce  qui  la  vend  vraiment  intéressauteji 
c'est  la  célébrité  que  les  grands  talens  lui 
ont  donnée,.  Le  pouvoir  de$  rochers,  de 
l'eau  et  des  montagnes  pour  captiver  l'at* 
tention ,  et  causer  en  nous  des  sentimens 
susceptibles  de  dissiper  les  sensations  in-, 
sipides  de  la  vie  ordinaire,  ne  tient  pas 
de  la  nature  inanimée  j  ponr  donner  de 
J 'énergie  à  de  pareilles  sen§^.1;ip,i|Ç.,  il  î'm% 
qu'il  5oit  animé  ,pav  le  pinceau  créateur 
d'une  ioiaginatîon  ardente-,  , qu'il  soit  dé- 
crit par  le   poète,  ou   quj'il-^ait' quelque 
llaî^Qn  avec  lu  résldcricj  ,  les  actions,  les;. 
poursuites  ou  les  passions  des  grands  gé-, 
nîesj  il  est,  pour  ainsi  4ire ^^ .  créé  par. 
les  talens ,  et  commande  cet  intérêt  que 
respire  tout  ce  qui  est,  consacra. par  la  re-^ 
nommée.  Je  v.aÎ3  à  Orgpn.   Jç  quitte  le 
territoire  du  J>ape  en  passant  la  Dv^rajice,, 
et  vois  Tesquisse  de  la  navigatip.n  de  Bois-^ 
gelin  ,   ouvrage  de  l'arche yêcjue  d'Aix, 
beau  projet^,   et  qui  est  biçn  efécuté  ISi. 
où  les    travaux    sont  finis  :  il  y  a  une 
colline    percée    pendant    Tesjpaçe    d'iia 
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quart  de  mille.  Cet  ouvrage  ne  le  cède 
en  rien  aux  entreprises^  de  ce  genre.  Il  y 
a  cependant  plusieurs  années  que  les  tra- 
Taux  sont  suspendus  faute  d'argent.  Le 
Tent  de  bise  a  cessé ,  et  la  chaleur  est 
augmentée  j  le  vent  est  maintenant  Sud- 
Ouest.  Je  me  portai  beaucoup  mieux  au^ 
même  instant ,  ce  qui  prouve  combien  il 
est  pernicieux^  même  en  août.  —  Sept 
lieues. 

Le  3o.  J'ai  oublié  de  faire  mention  que 
depuis  quelques  fours  je  suis  infecté  de 
toute  la  populace  du  pays  ^  qui  va  à  la 
chasse  :  on  croîroit  que  tous  les^  vieux  fu- 
sils rouilles  de  la  Provence  sont  en  Tair  ^ 
pour  tuer  toutes  sortes  de  gibier  j  le  plomb 
est  tombé  cinq  à  six  fois  dans  mon  ca* 
briolet  et  autour  de  mes  oreilles.  L^Assem- 
blée  nationale  ayant  déclaré  que  tout 
homme  a  droit  de  tuer  le  gibier  sur  ses. 
terres ,  et  avançant  cette  maxime  si  ab« 
snrde  comme  déclaration ,  quoiqu'elle  soit 
si  sage  comme  loi  «  sans  aucun  statut  pour 
assurer  le  droit  du  gibier  au  propriétaire 
du  sol ,  selon  la  teneur  du  décret  >  a  > 
selon  ce  que  Ton  me  rapporte ,  rempli 
toutes  les  terres  de  Fr;mce  de  chasseurs 


Digitized  by 


Google 


Orgon.  ^9 

nuisibles.  Les  déclarations  au  sujet  des 
dîmes  y  des  taxes ,  des  droits  féodaux,  etc»^ 
ont  produit  les  mdmes  effets.  On  parle 
dans  les  déclarations,  de  conditions  et 
de  compensations;  mais  une  multitude 
efi&énée  profite  de  Tabolitlon  i  et  se  moquo 
des  obligations  ou  des  compensations.  Je 
pars  au  point  du  |oùr  pour  Salon,  afin  do 
Toir  Crau  ,  l'un  des' plus  sin^Uers  dis- 
tricts de  France  par  son  sol ,  ou  plutôt 
par  son  manque  de  sol  >  ^ar  ce  n'est  en 
apparence  qu'une  région  4e  cailloux ,  qui 
nourrit  cependant  de  graads  troupeaux 
de  moutons  :  l'examine  les  améUoraciona 
de  M.  Pasquaii  ,  qui  fait  de  grandes  ckor 
ses ,  mais  rudement  \  j'aurois  voulu  le 
voir  et  converser  avec  lui  ,  mais  mal* 
heureusement  il  n'est  pas  à  Salon.  Je  me 
rends  le  soir  à  Sdint^anat.  -*-  Quinze 
lieues  et  quart. 

Le  3i.  Je  vais  à  Aix.  Plusieurs  maîsons^ 
sansTÎtres.  I^es  femoies  ont  des  chapeaux 
d'hommes  et  pas  de  sabots«  J^allai  voir 
M»  Gibelin ,  célèbre  par  ses  traductions 
des  Œuvres  du  docteur  Priestley,  et  des 
Transactions  philosophiques.  Il  me  reçut 
Itvec  cette  politesse  agréable  et  qui  lui  est 
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naturelle,  car  il  pàfoî^êWe'un  fort  brarcî 
homme  :  il  fit  tout  en  son ^  pouvoir  pour* 
me  procurer  les  înform'dllbns  'dont  j'avoîsf 
besoin,  et  promît  d^àlïér •  l4  lendemain , 
avec  moi 3  à  la  Tour  d'Aiguës ,  cîhëzlebaronî 
de  ce  nom ,  président  du  parlement  d'Aiîèy 
pour  qui  j^avoîs  des  lettres  y  et  dont  lesr 
essais ,  \dans  ^ôé  trimestres  de  la  société 
d*agricultttï:è  de  Paris  ,  sont  les  plus  esti- 
mables de  cet  ouvrage  iut  l'économie  rit-' 
raie.  —  Quatre  lieues*'  '  î 

-  Premier  Septembre. ^ La  Tour  d'Aîgûé^/ 
est  à  sept  lieues  au  Nord  d*Aix,  de  l'autr^^ 
côté  de  la  Dtrrance,  que  iloiàs*  passâmes  àk 
bac.  Le  pa^^  y  près  dti  château ,  est  hardi 
et  montueux ,  et  s'enfle  pendant  une  lieue 
on  deux  en  mônttagnes  de  rochers.  Le 
président  me  reçut  aittièialtement ,  avec 
une  sîmpKciÉé  qui  donne  de  'la  dignité  àf 
son  caractère}  il  aime  beauèolajjà  cultiver 
et  à  planter.  Nou&  pîassâiries  l*kprês-raidi 
à  examiner  sa  ferme  et' -ses  iicfcled  bois  i 
qui  sont  dès  choses  rates  <îan«  cette  prb*^ 
^ince  nue.  Le  château  dé  là  Tout<d' Aiguës , 
avant  que  le  feu,  mis  pap» «accident i  eA' 
eût  consumé  une  grand©  .|)a»tie  ,  dé^voit 
être  un  des  plus  considérables  de  France^ 
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toais   il   n'offre   plus   aujourd'hui    qu'un 
triste  spectacle.;  Lft  ^barpUrSQuflEre  énor- 
mément  par  la  dévolution  j  uite  grande 
étendue  de  pays  qui  appartei^oit  à  ses  an-* 
cêtres,  a  été.  cédée  poi^r  des. rentes,  des 
cens  et  autres  payemens  féodaux ,  ile  sorte 
qu'il  n*y  a  aucune  comparaison  entre  le» 
terres  retenues  et  celles  cédées  d©  cette» 
manière ,  par  sa  famille.  La  perte  des  droits 
lioiiorifiques  e^t  beaucoup  plus  considéra-*  ' 
ble  qu'elle  ne  paroît,  et,entrÉdne  celle  de. 
toute  influence  j  il  étoit  naturel  de  cher- 
cher quelque, compensation  simple  et  fa- 
cile; mais  la  déclaration  de* l'Assemblée, 
nationale  n'en  accorde  aucune  ;  et  il  est 
évident ,  dans  ce  château ,  que  les  rentes 
que  l'Assemblée  nationale  a  déclarées  ra-* 
cîijetables,  ne  se  payent  plus>  sans  que  le 
propriétaire  ait  reçu  aucune  sorte  de  ré- 
compense.   Le  peuple  est  en  armes  „  et 
dans  ce  moment  fort  agité.   La  situation, 
de  la  noblesse ,  dans  cette  prorince  ^  est 
réellement  digne'de  pitié  ;  les  nobles  appré- 
hendent qu'on  ne  leur  laisse  ri^,  .sinon' 
les  châteaux  qu'il  ne  plaira  pas  à  Ija  po-^ 
pulace  de  brûler  j  que  les  méfayers  ne^ 
Igardent  les  jfermes  çans  payer  1^*  moitié 
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an  produit  an  propriëtairô  5  et  qu'en  casi 
de  refila  de  payement  de  leur  part ,  îl  n'y- 
aitpasde  loi  ni  d^autorité  assez  puissante 
pour  les  contraindre*  Il  y  a  cependant 
ici  une  grande  et  agréable  société^  et  fort 
gaie  y  considérant  les  malheurs  du  tems 
et  les  pertes  du  baron ,  qui  aroît  hérité 
de  ses  ancêtres  d^mmenses  possessions 
que  la  réyolution  vient  de  réduire  à  rien. 
Ce  château ,  qui  est  encore  brillant  dans 
aes  ruines ,  les  arbres  majestueux,  le  parc, 
les  armes  de  la  famille ,  la  liberté,  la  for- 
tune et  même  la  vie  des  propriétaires  sont 
à  la  merci  d'une  populace  armée.  Quel 
spectacle  t  Le  baron  a  une  bibliothèque 
bien  garnie ,  dont  une  partie  est  entière- 
ment de  livres  et  de  traités  sur  l'agriculture , 
dans  toutes  les  langues  de  PEurope.  Sa 
collection  d'ouvrages  de  cette  nature  est 
presque  aussi  nombreuse  que  la  mienne. 
~  Sept  lieues. 

Le  2.  M.  le  président  dévoua  cette 
journée  à  une  excursion  à  sa  ferme  do 
la  montagne ,  à  près  de  deux  lieues  de  là, 
où  il  a  une  belle  file  de  montagnes  et  un, 
des  plxia  beaux  lacs  de  la  Provence ,  de 
deux  mille  toises  de  circonférence ,  et  de' 
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qtiaraBte  pieds  de  profondeur.  De  ses 
bords  il  s*élève  immédiatement  une  superbe 
montagne^  (consistant  en  une  masse  de 
coquillages  transformés  en  pierres  :  c'est 
dommage  qu'elle  ne  soit  pas  plantée  , 
parce  que  l'eau  manque  d'un  accompa- 
gnement de  bois.  Il  y  a  des  carpes 
de  vingt -cinq  livres  et  des  anguilles  de 
doiize.  (  iV,  J5.  Il  y  a  dans  le  lac  Bourgeat^ 
«n  Savoie,  des  carpes  de  soixante  livres.) 
Un  gentilhomme  du  voisinage,  M.  Jou- 
vent ,  bien  instruit  de  Tagriculture  du 
pays,  nous  accompagna,  et  passa  le  reste 
de  la  journée  au  château.  Je  reçus  beau- 
coup d^instructîon  de  la  part  du  baron  de 
la  Tour  d'Algues  y  de  M.  Jouvent  et  de 
M.  l'abbé  de  — ,  j'ai  oublié  son  nom.  Le 
«oîr  feus  une  conversation  sur  la  con- 
duite d'une  maison  avec  une  des  dames^^ 
et  appris^  entr'autres  choses ,  que  les  ga- 
^es  d'un  jardinier  étoient  cent  écus;  d'un 
domestique  ordinaire  ,  cinquante  j  d'un 
cuisinier  bourgeois ,  ^S  ou  90  livres  j  d'une 
servante  ,  60  ou  70  livres  j  la  rente  d'une 
bonne  maison  bourgeoise ,  700  ou  800  liv. 
r—  Trois  lieues. 

ï-e  3.  Je  pris  congé  de  M.  de  la  Touiî 
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d'Aiguës,  et  de  son  château  hospitalier ,  et 
revins  avec  M.  Gibelin  àAix. — Septlîeues» 
Le  4«  I^e  pays,  jusqu'à  Marseille,  est 
montueux,  mais  bien  planté  de  vignobles 
et  d^oliviers  ;  il  est  cependant  nu  et 
peu  intéressant.  Une  grande  partie  de  la 
route  se  trouve  dans  un  état  affreux ,  quoi- 
que ce  soit  une  des  plus  commerçantes  de 
France  :  il  y  a  des  endroits  où  elle  n'est 
pas  assez  large  pour  que  deux  voitures  y 
puissent  passer  commodément.  Que  Pima- 
gînation  est  un  peintre  infidèle  !  —  J'avoîs 
lu  je  ne  sais  quelles  exagérations  sur  les  bas- 
tides des  environs  de  Marseille ,  que  ron 
comptoit ,  non  pas  par  centaines  ,  mais  par 
milliers,  avecdes  anecdotes  que  Louis  XIV 
en  avoit  ajouté  une  près  d'une  citadelle. 
—  J'ai  vu  d'^autres  villes  de  France  où  elles 
sont  plus  nombreuses,  et  les^  environs  de 
Montpellier,  quoique  sans  commerce  étran- 
ger, sont  aussi  bien^  ornés  que  ceux  dé 
Marseille;  cependant  Montpellier  n'a  rien, 
d'extraordinaire.  La  perspective  de  Mar- 
seille ,  en  s'en  approchant ,  n'a  rien  de 
frappant.  Cette  ville  est  bien  bâtie  dan» 
le  quartier  neuf;  mais  dans  TancierL,  sem- 
blable à  toutes  le^  autres ,  elle  est  safe  , 
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teiàl  bàtîe  et  puante  j  la  population  ^  à 
en  jttger  par  les  fûes  ;  est  grande  j  jë 
à*âi  rericbntré  atiCune  placé  qui  la  suî*-' 
pa^ât  en  ceîa.  J'allai  sur  le  soir  au  spejÈ- 
tacle>  qui^est  îioUvèaîi ,  ôans  aVoîr  rien 
de  frappaht,  et  qui  ri*est  comparable  jdî 
à  Celui  de  BoMéaûx  ni  à  celui  de  lî^afitéSi' 
La'magnificence  de  la  ville  n*est  pas  noil' 
^î\is  ^gale  à  celle  de  Bordeaux  j  les  bâtl- 
lYïem  neufs  ne'  ^otit  ni'  si  étendus  ni  si 
bons  ;  —  le  noiiibre  des  taissèaui  dans  le* 
pôi^t  pèié  sî  Considérable  ^^  et  le  port  méine 
i^^ést;  4^*ùn  trôU  (èh  ic<^rtt^âraWù  (ïe  '  ïà: 
G^ffôiîne.  -^-  Sept  liëùes  ïnoîns  un  qiiartl 
''  te  i>.  Marseille  est  èxiempt  du  répYocliô 
qùéj^aî  &t  aux  aiitre^  villes  pai?  rapport' 
ëxùL  pàflërs  pufeliçs.  Je  déjeunai  âu  ioaf^ 
d^Âcâjbû,  où  il  y  en.àvoit  beaucoup.  Jfe 
ifélîyi'àf  mes  lettres  et  reçus  des  îiifôrmà* 
tipns,  !5ur  le  Comiïiercé  j  mais  je  fuâ  fort 
ïScté  d<b  li'eti  |5as  trouver  jiinê  i^ue  j^àttén- 
àoîs'|)bur  Tabbë  Râyiiaï  |  auteur  célèbre/ 
Àla  ifafele  dliôte,  ici  et  à  Aix ,  lé  cômtè  de„ 
^{ïîfaBeàu  làisoit  lé'  sujet  de  la  (^oiiversa- 
tîbri'j  yàurois  crti  qu^l^èÂt^été  plu$  popu- 
laire à  caifse  des  extravagance^  commises 
èii  sa  faveur,  en  ^rpvejncè  et  à  Marseille 
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particulièrement  :  on  le  considère  simple- 
ment qomme  un  grand  politique,  dont  les 
principes  sont  coçforn^es  à  ceu?:  des  pa-- 
t;riotes }  quant  à  son.  caractère  priyé  on  ne, 
r^stime  guère  ^  ses  commettans  assument; 
qu'ils^  ont  mieux  aiipé  se  fier  à  un  hab^a 
çpquin  »  que  de  (îpqner  leur  confiance  à 
un  homme  sans  talens,  sans  cependant 
prononcer  que  M.  Mirabeau  mérite  cette 
déi^on^nation.  On  mç  dit .  qu'il  avoi^ 
T^ne  terre  en  Proyence.  Je  dis  que  j'é- 
t(Ç»s  bien  aise  d'apprendre  q^'il  eût  d^" 
bi^nj  car  dans  de  pareilles  révolùtîojis  ^ 
ç'étoit  un  gage  que  tout  homme  dçvoit 
4.pnne,r  pour  ne  pas  jettçr  tout  dans  le*^ 
desordre  ,  afin  d'olitenîr,  ijne  importance 
au'il  ne  saurait  avoir  dans  des  tems  pai*- 
sihles.  Mais  il  seroît  mortifiant  d*être  à 
MarseiUe  sans  voir  Tabbe  Raynal,  run 
des  avant-coureurs  incontestables  de  la 
reyptutlon actuelle  de  Frimce.  N'ayant  pas 
ley  tçms  d'Vtenjdre  davantage  pour  des 
lettres,  le  pris  la  résolution,  de  m'intro- 
duire.  Il  étoit  {^Kezson  ami  M.  Bertrand. 
Je  rihformai  de  ma  situation ,  et  il;  me 
dit  avec  cette  politesse,  et  cette  ^  aisance 
qui  proviennent  de  la  connoîssance  au 
monde  ,  qa"û  seroit  toujours  bien  aise  de 
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ponvôît  être  titilé  ^à»  une  personne  de  ma 
nation;  et  se  tournant  vers  son  ami ,  Il 
«i30Uta  :  voici  aussi  un  homme ,  monsieur^ 
tjui  aime  les  Anglais, 'et  qtiî  entend  leur 
langue.  En  conversant  sur  l'agtlculture  , 
iqùe  j'avois  dit  ètté  Tobjet  de  mon  Voyage , 
ûs  témoignèrent  h;oùs  deux  leuf  surprise 
de  trouver,  par  ders Relations  en  apparence 
authentiques  ,  que  nous  impoï'tîons  une 
grande  quantité  Aé  bled,  au  lieu  d'en  ex- 
porter", comme  noies  le  faisions  autrefois  ^ 
et Yotilutent  savoir  si  cela  étoit  réellement 
Vfai,  et  à  qtibî'bri  devbît Tattribuér  j  ayàn^ 
en  même-tems 'redoûrs   au  Mercifre  dô 
France  pour  savoir  Tétat  de  Tlmportation 
%t  de  Tef portatîon-du  griain,  il  ïut  Tarticle 
éb&mefenant'dê  M.  Arthur  Toung.  Cela 
iaife' donna  occasion  de  dire  que  c'étoit 
ilàdl ,  et  ce  fiit  ii&i' heureuse  traduction  ; 
iéi^  ll^e  fut  îftj)tyilîblé  de  recevoir,'  après 
céîa*,  plus,  de  prifiVesse;  et  plus  (î^ôflFres  de 
gei*vîôéi.  J'assf^ât  p'ôttt-  cause  dWce  chan- 
jgètièWt ,   uïie^  âti^mèntiîtion  de  popùla- 
lîfâAV^^"^^  4"^!  atigméiitoît  encore  ,ious  les 
fàtos  J^his  rapidement  îjUé  jamais.. -7-  Nous 
èûnies  tme  cdnWrsâtlon  intérès§;ârite  sur 
l'aLjgricuJtùfe  de  t'i'anoe/èt  sur  la  situation. 
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des  affaire^  actuelles ,  qu*U$  pensent  tonl 
deux  aller  fort  mal;  ils  sont  eonvâiiicuf 
de  la  nëcessîté  d'u»e  Chambre  haute  dahg 
la  législature  ^  et  ne  craignent  rien  tant 
qu'un  gouvernement  purement  démocra^ 
tique ,  qu'ils  regardent  comme  une  especç 
de  république ,  ridicule  pour  un  royaume 
tel  que  la^  France.  Je  remarquai  que 
j'avois  souvent  été  étonné,  que  M.  Necker 
n'eût  pas  assemblé  Its  États  de  manière 
à  les  conduire  naturellement  à  adopter 
1^  constitution  anglaise  ,  exempte  d|i 
peu  de  défauts  que  le  tems  y  a  décour 
verts,  sur  <juoi  M,  Bertrand  me  4onpa 
une  brochure  qu'il  avoit  publiée  ^  adre$t 
sée  à  son  ami  l'abbé  Raynal ,  dans  laquelle 
il  propôsoit  d'adopter  plusieurs  paxtie^ 
de  la  constitution  anglaise  dans  celle  dç 
France.  M.  l'abbé  Raynal  remarqua  que 
la  révolution  de  l'Amérique  avoit  *  je.tt§ 
les  germes  de  la  révolution  française  :  jVpb- 
servai  que  si  le  résultat  de  la  révolution 
française  étoit  la  liberté  ,  \^  première 
seroit  un  bonheur  pour  Je  monde  entier, 
mais  plus  encore  pour ,  TAngleterre  q^e 
pour  l'Amérique.  Ils  regardèrent,  .^us 
deux  cela  comme  un  tel  paradçxe^  que 
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Je  fus  obligé  de  le  leur  expliquer ,  en  re- 
marquant que  je  croyois   que   depuis  la 
paix ,  l'Angleterre  avoît  joui  d'une  pros- 
périté dont  il  n'y  avoit  pas  d^eiemple  dans 
aucune  autre  période  ;  que  sa  prospérité 
surpassoit  même  celle  de  tout  autre  pays, 
depuis  rétablissement  des  monarchies  eu- 
ropéennes ,  fait  qui  é4:oit  soutenue  par  une 
augmentation  dépopulation  »  d'industrie, 
de  navigation,  dé  vaisseaux  et  de  mate- 
lots ;  par  Taugmentation  et  l'amélioration 
de  l'agriculture,   des  manufactures  et  du 
commerce  ,    qui  faisoient  rejaillir  sur   le 
peuple  la  félicité  et  l'aisance.  Je  fis  mention 
des  registres  et  des  documeils  qui  consta- 
toieht  ces  faits,  et  j^observerai  que  rabl>é 
Raynal ,    qui  prêtoit   beaucoup   d'atten- 
tion à  ce  que  je  dîsoîs,  ne  savoit  pas  un 
V  mot  de  toutes  ^es  circonstances  5  il  n'est 
pas  néanmoins  singulier  en  cela,  car  je 
n'ai  rencontré  aucune  persoiîne  en  France 
qui  en  fïït  instruite  ;  cependant  les  Fran- 
çais font  sans  doute  l'expérience  la  plus 
remarquable  en  politique,  que  le  monde 
ait  encore  vue.  Qu'un  peuple  perde  un 
empire,  -^  treîaé  provinces,  et  gagne,  à 
Cjettè  jpjerùe  ^  voté  augmentation?  de  riches^ 
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ses,  de  félicité  et  de  pou  Voir!  Quand  tU 
rera-t-oiï,  de  cet, évèpemient  prodigieux > 
les  conséquences  justes  et  évidentes  qui 
^e  présentent  naturellement,  que  toutes 
les  domin^tiQns  d'outré  mér^  ou  éloignées  ^ 
sont  des  ^urces  de  foiblesse ,  et  qu'il  se- 
roit  sage  d'y  renoncer.  Appliquez  cetto 
maxime  en  France,  à  Saint-Domingue j 
en  Espagne,  au  Pérou;  en  Angleterre, 
au  Bengale,  et  refléchissez  aux  idées  et 
aux  répliqués  qu'elle  doit  faire  naître  :  je 
ji'ai  cependant  aucun  doute  de  la  vérité 
du  fait.  Je  lui  fis  côn^pliment  du  don  gé-» 
néreux  de  1200  liy.  pour  un  prix  qu'il 
avoit  fait  à  la  société  d'agriculture  de  Pa* 
ris  y  il  dit  qu'elle  lui  en  ^voit  témoigné 
ses  remer/GÎmens,  non  pas  dans  la  forme 
ordinaire  ,  par  les  simpleis  signatures  dit 
président  et  du  secrétaire  ;,  ixiais  que  tous 
les  mejœibres  présèns  ayoieht  .signé.  Il 
ajouta,  qu'il  en  feroât  autant  aux  acade* 
mies  dés  aciehces.  et  de  belles^ lettres ,  et 
il  a  donné  U  même  somme  à  l'académie 
de  MarséiUe  I  pour  un  prix  relativement 
^  ^0^  commerce.  Il  me  dit. aussi  qu'il  avdlt 
formé  un  iplan  qu'il  epéaitetoit  quand  il 
aurpijt  épaigué  assez  d'argent  ,^qiii  étoit  d^ 
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dépenser,  par  la  médiation  de  la  société  d'a- 
griculture, 1200  lîv.  par  an,  pour  acheter 
des  modèles  de  tous  les  înstrumens  utiles 
d'agriculture  des  autres  pays ,  particulière- 
ment d'Angleterre ,   et   de  les  répandre 
dans  toute  la  France.  Cette  idée  est  excel- 
lente et  mérite  de  grands  éloges  j  mais  il 
est  douteux  que  les  effets  répondent  à  la 
dépense.  En  donnant  l'instrument  même 
à  un  fermier,  il  ne  sauxoit  pas  comment 
s'en  servir,  ou  auroit  trop   de  préjugés 
pour  vouloir  l'adopter  j  il  prendroit  encore 
moins  de  peine  pour  imiter  un  modèle. 
Les  personnes  qui  cultivent  elles-mêmes 
leurs  .terres,   avec  enthousiasme  et  avQC 
passion  pour  l'art  de  l'agriculture ,  se  ser- 
viroient  sans  doute  de  ces  modèles  ,  mais 
je  crains  bien  qu'il  ne  s'en  trouve  guère  en 
France.  II  faudroit  détourner  l'esprit  des 
grands  propriétaires  territoriaux  de  leurs 
poursuites  frivples  ,  pour  pouvoir  effec- 
tuer un  pareil  projet,  tl  approuva  ma  re- 
commandation des  navets  et  desi  pommes 
de  terre,  mais  dit  qu'il,  n'y  en  avoit  pas 
de  la  bonne  espèce  en  France,  et  fit  men- 
tion   d'une    expérience   qu'il   avoit   faite 
avec,  des  pommçs  de  terre  d'Angleterre 
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et  des  pommes  de  terre  de  Proyence  pour 
faire  du  paîn ,  celles  d'Angleterre  avoîent 
dôjiué  un  tiers  de  farine  dé  plus.  — Ëntr'au- 
tres  causes  de  la  mauvaise  agriculture  de 
France ,  il  cita  rillégallté  de  l'usure;  actuel- 
lement les  gens  à  argent  dans  la  province  , 
Penfernient  au  lieu  de  le  prêter  pour  des 
améliorations.  Ces  sentimens  font  honneur 
à  ce  célèbre  écrivain ,  et  il  étoit  bien  agréa;- 
ble  pour  moî  qu'il  donnât  son  attention  à 
des  objets  qui  ont  presque  absorbé  toute  la 
mienne;  je  voyois  aussi ;>  avec  la  plus 
grande  satisfaction  >  que  cet  écrivain  i  jus- 
tement célèbre ,  jouissoit  encore  d'une 
bonne  santç  quoiqu'il  ne  fût  pas  jeune > 
et  qu'il  pourra  encore  vivre  bien  des  an* 
nées  pour  éclairer  le  monde  par  les  pro- 
ductions d'une  plume  qui  n'a  jamais  été 
employée  que  pour  l'avantage  de  l'espèce 
humaine.  * 

Le  8.  Je  vais  à  Cujes.  Pendant  l'espace 
de  trois  ou  quatre  milles ,  la  route  e^t  au 
milieu  de  rangées  de  bastides  et  de  mu-» 
railles,  elle  est  faite  de  pieri-es  blanches  en 
poudre,  et  'pleine  de  poussière  j  le&  vignes 
des  deux;  côtes ,  à  une  distance  de  vingt 
perches,  ressemblent  à  des  têtes  poudrées  ; 
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le  pays  est  formé  de  montagnes  de  rocliers, 
où  il  y  a  de  pauvres  pins  5  —  il  est  laîd  et 
sans  intérêt j  les  plaines,  qui  ne  sont  pas 
fort  larges ,  sont  couvertes  de  vignes  et  d'e- 
liviers.  Je  trouve  pour  la  première  fois  des 
câpres  à  Cujes.  A  Aubagne ,  j'eus  un  ilîner 
de  six  plats  ,  assez  bons ,  un  dessert  et  une 
bouteille  devin,  pour  vingt-quatre  sôusj 
je  dinaiseul ,  car  il  n'y  avoit  pas  de  tab'c 
d'hôte.  Je  ne  sais  comment  M.  Diitems 
a  pu  appell-er  la  poste  de  Cujes  une  bonr.e 
auberge,  c*est  un  misérable  trou,  -où  j'ai 
«ne  des  meilleures  chambres  qui  n*a  pas  de 
vitres.  —  Sept  lieues. 

Le  9.  Le  pays  jusqu'à  Toulon  est  plus  in- 
téressant, les  montagnes  sont  plus  hardies, 
la  mer  ajoute  à  la  perspective,  et  il  y  a  imi 
passage  parnài  les  rochers  ,  où  il  se  trouve 
des  t|*aîts  sublimes.  Malgré  la  beauté  du 
climat ,  les  neuf  dixièmes  de  ce  pays  sont 
des  montagnes  incultes ,  ou  couvertes  de 
misérables  pins,  de  buis  et  d'herbes  aro- 
matiques. Près  de  Toulon^  particulière- 
ment à  Olioules,  il  y  a  des  grenadiers 
dans  les  haies ,  qui  portent  des  fruits  aussi 
gros  que  des  sans  pareils  j  il  y  a  aussi  quel- 
ques oranges.  Le  bassin  de  Toulon,  av^a 
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des  rangées  de  vaisseaux  à  trois  ponts, 
€t  d'autres  gros  vaisseaux  de  guerre,  ^^l 
quai  animé  et  plein  d'affaires,  e^t  une 
belle  chose  j  la'  ville  n'a  rien  qui  mérite 
d'être  rapporté ,  le  seul  objqt  qui  vaille 
la  peine  d'être  vu  ,  c'est  le  chantier ,  que 
je  ne  pus  cependant  voir ,  quoique  }*eusse 
des  lettres  î  mais  les  ordres  étant  aussi 
Stricts  qu'à  Brest ,  toute  application  fut 
inutile.'  —  Huit  lieues  et  quart. 

Le  lo.  Lady  Craven  m'a  fait  faire  une 
trotte  inutile  à  Hyères.  —  On  croiroit,  par 
sa  description  et  celle  de  plusieurs  autres, 
que  ce  pays  est  un  jardin  j  mais  on  l'a  beau- 
coup trop  vanté.  La  vallée  est  par-tout  bien 
cultivée ,  et  plantée  d'oliviers  et  de  vignes, 
avec  un  mélange  de  mûriers ,  de  figuiers  et 
d'autres  arbres.  Les  montagnes  sont  ou 
des  roches,  ou  couvertes  d'une  pauvre  vé- 
gétation de  pins,  d'arbres  toujours  verds, 
de  lentissus.,  etc.  La  vallée,  quoique  par- 
semée de  bastides  blanches,  qui  animent  la 
scène,  montre  cependant  cette  pauvrçté 
dans  la  robe  de  la  nature,  qui  offense  tou- 
jours la  vue  toutes  les  fois  que  les  oliviers 
€t  \es  fruits^  forment  son  principal  vête- 
ment. IPi^  perspecl;ive  est  maigre  en  copxpa- 
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raison  du  riche  feuillage  de  nos  fprêts  sep- 
tentrionales j  les  seuls  traits  singuliers  que 
Ton  y  remarque  sont  les  orangers  et  les  ci-» 
troniers,  qui  croissent  ici  en  plein  air, 
sont  très-grands,  et  rendent  tous  les  jar-» 
dins  intéressans  à  ceux  qui  voyagent  dana 
le  midi ,  mais  la  gelée  de  Thiver  dernier 
les  a  dépouillés  de  toute  leur  majesté.  Ils 
sont  tellelnent  endommagés  qu'on  a  été 
obligé  de  les  couper  jusqu'à  la  racine  ou 
jusqu'au  tronc,  mais  en  général  ils  com- 
mencent à  repousser.  Je  m'imagine  que 
ces  arbres,  quand  ils  sont  mêmes  couvert» 
de  feuilles  et  dans  toute  leur  vigueur,  n'a- 
joutent que  très -peu  à  l'effet  général 
d'une  perspective  ;  ils  sont  tous  dans  de» 
jardins,  mêlés  avec  des  murs  et  des  mai- 
sons, et  perdent  Cônséquemment  beaucoup 
de  leur  beauté  comme  partie  îVvtn  paysage. 
Le  tour  de  mlady  Craven  tne  fit  aller  à 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  consolation  ,^ 
et  aux  cqIUçl^s  qui  conduisent  chc?/  M. 
Glapière  de  Saint-Tropès ,  et  je  demandai 
le  père  Laurent,  qui  étoît  cependant  peu 
sensible  à  riionneur  qu'elle  lui  avoit  fait* 
Lest  perspectives  du  haut  des  montagnes  ^ 
des  deux  côtés  de  la  ville ,  sont  passableâ.. 
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Les  tles  de  Porte-Croîx^  de  PourcuroIIe 
et  du  Levant  (la  plus  proche  joint  au  con-^ 
tînent  par.une  chaussée  et  une  saline  qu*ils 
appellent  ëtang),  les  collines ,  les  mon- 
tagnes et  les  rochers  sont  tous  arides  et  nus. 
Les  pins  q^ui  croissent  sur  qnelques-uns  ' 
d'entr'eux,  ne  font  pas  un  meilleur  effet 
que  le  genêt  ëpîneux.  La  couleur  des  olivesf 
nuît  à  la  verdure  de  la  vallëe.  Il  y  a  de 
belles  limites  aux  perspectives;  mais  pour 
tia  climat  dont  la  végétatioii  fait  la  prin- 
cipale gloire,  elle  est  pauvre  et  maigre»» 
€t  n^  rafraîchit  pas  rimagînatîon  par  Tîdée 
d'un  ombrage  épais  et  impénétrable^  au]^- 
rayons  d'u^  soleil  brûlant.  Je  ne  vis  au- 
cun cotonnier  en  Provence,  quoique  plu- 
sieurs  livres  en  fassent  mention  j  maîa, 
les  palmiers  et  les  pistachiers  ont  pris  leur 
place  :  le  myrte  y  est  par-tout  indigène , 
s^nsi  que  le  jasmîn ,  jasminum  commune 
etfruticans*  Dans  l'île  du  Levant  il  y  a  la 
genista  càndescens  et  la  teucrium  herba 
pâma*  Lojrsque  je  fus  revenu  de  ma  course 
à  V hôtel  de  Necker^  Taubergîste  me  tour- 
menta d*une  listé  d'Anglais  qui  passent  Fhî* 
ver  à  Hyères  ;  il  y  a  plusieurs  maisons,  bâ- 
ties pour  4ôs^  étrangers ,  depuis  deux^tts- 
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Qii^à  SIX  louîs  par  mois,  y  compris  les  meu- 
bles, le  linge  et  la  vaisselle  nécessaire, 
etc.  La  plupart  des  maisons  commandant 
la  perspective  de  la  vallée  et  de  la  mer, 
et  si  elles  ne  sont  pas  exposées  au  vent  de 
bise,  ce  doit  être  un  fort  beau  climat  pour 
passer  Thiver  i  peut-être  que  dans  les  mois 
de  décembre,  de  janvier  et  de  février, 
11  ne  \e&  incommode  pas,  mais  ne  le  fait-il 
pas  au  mois  de  mars  et  d'avril  ?  Il  y  a  une 
table  d'bôte  fort  bien  servie  à  Thôtel  de 
Necier,  en  liirer ,  à  4  Hv.  par  tête.  J'al- 
lai voir  le  jardin  du  roi ,  qui  a  peut-être 
dis:  ou  douze  arpens,  et  qui  produit  en 
abondance  tous  les  fruits  du  climat  ;  sa 
récolte  d'oranges  seule,  l'année  dernière  , 
rapporta  !ii,ooo  liv,  Ily  aàHièresdes  oran- 
gers qui  produisent  pour  deux,  louis  d'o- 
ranges chacun.  Je  dînai  avec  M.  de  Saint- 
Césaire,  qui  a  une  jolie  maison  neuve, 
un  noble  jardin  muré,  et  une  terre  qui 
l'environne,  qu'il  vouloit  louer  ou  vendre, 
ïl  eut  la  bonté  ^  ainsi  que  le  docteur  Bataille, 
de  me  donner  des  instructions  £brt  utiles 
sur  Tagriculture  et  le3  productions  du 
pays.  Sur  le  soir,  je  reyii^ç  à,  Tgulon*  -^ 
puze  lieues  et  quj^rt.  ,,  . 
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Le  1 1 .  L'arrangement  de  mon  voyage  en. 
Italie  exîgeoît  quelque  attention.  On  m'a- 
voit  souvent  dit  qu'il  ne  falloit  pas  que  je 
pensasse  à  y  aller  avec  mon  cabriolet.  On 
m'avoit  assuré  qu'il  faudroit  que  je  fusse 
toujours  présent  pendant  qtie  mon  cheval 
inangeroit,  ou  qu'on  voleroit  le  foin  et 
l'avoine,  et  que  cet  assu^tislsé'ment  me 
iferoit  perdre  beaucoup  de  rems.  11  y  avoît 
tiussi  des  cantons  d'Italie  bù  il  seroît  da»- 
gerêiix  dé  voyager  seul  comme  je  le  faisoià, 
à  causé  idu  nombre  de  voleurS  qui  infes- 
tent Ifes  ^aiidès*  routes.  Pèr.^uadé  pair  Içs 
avis  de  gébs  qui  devDient  éaVôir  cela  mieux 
•que  nitrri  M 'àVoîs 'résolu  de' vendre  Ip  cà- 
triolet  et  le^  bheVâl,  et  de  voyager  en  Ita- 
lie par  le  inoyèn  des  véturini  que  l'on 
trouve,  à  ce  qil'il  pàrpî'tj par- tout  et  à  fort 
ton  Compte.  A  Ai^  on  m'ofïrlc  Vingt  louis 
dès  deultV  à  Marseille  dîx-iiuît;  xle  sorte 
que  pltts^  l'a  van  cois  moins  on  m^offroitj 
ihàîs  pour  me  tirer  des  mains  des  auber- 
^siiés  '  et  '  des  garçons  d'écurie ,  qui  s'at- 
tèhdoienlf  par- tout  à  les  avoir  pour  rien  , 
je  les  fis'  ntëttpe  dans  la  rue,  à  Toulon, 
avec  une  ^ariixonce  en  grandes  lettres,  X 

V£NX>A£  ;  prix  vingt-ôiiiq  louis,  ifs  m'en 
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aroîent  coûté  trentedeux   à  Paris.  Mou 
plan  réussit  y  et  je  les  vendis  vingt-deux 
lonis  j  ils  m'avoient  servi  jpendant  plus  de 
Quatre  cents  lieues  ,  et  cependant  c'étoit 
encore  un  excellent  marché  pour  rofficier. 
qiii  me  Tacheta,  J'eus, ensuite  à  exanufier 
comment  je  me  rendrois  à  Nice  j  et  croiroit- 
on  qu^à  Marseille,  où  il  y  a  100,000  habi- 
taiis^  et  à  Toulon,  où  il  y  en  a  3o,ooo,  ces 
places   étant  situées  si;r  la  grande  rq^te 
d'Antibes^  de  Nice  et  d'Italie  ,-  il  ne  se 
trimyô  aucun^e  <3ilige;içe  pu  Voiture  régu- 
lièrerUjtie  personne  à  la  table  d'hôtç  m'as- 
sura qu'on  lui  avoit  ^emandé^trgis.  Igi^A 
pour  ijne  place  dans  une  voitMe -qu^  aïJpill 
à  Amibes'^  et  jCJu'o^  l'^î^oit  fak  ^ttendj:^ 
jusqu'à; ce  Qu'il  se  trqujvâl^ un*  autre  piis^^ 
sgjger  qui  vçui^^  do^nejÇ  j|:i)9^  autres  louji?-. 
Cela  paroîtra  sans  dc^pje  inprpyable  à  une 
p^rsonnç*  jacçovitumée  aif  nombre  de  me&- 
sa^r^s  ^et  j^g^  dilig^çcea  qui.,|sroiit  dansi 
toiit(BS  ^s^^ectipns   çi^jàfig\f]^ervei  I^es 
gEandes^ villes,  en  France,  n'ont  pas  la, 
centième  partie  des  comp^ijiûça|ions  entr^^ 
elles  quQ  les  places  médipcres  «en  put  che^ 
nçus,  :  preuve  certaine  de  leijir  manque  de 
consommation,  d'activité  et  de  commerce^. 
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tJn  monsieur  qui  connoissôît  bien  toyted 
les  parties  Je  la  Provence ,  et  qui  avoît  é\Â 
cle  Nice  à  Tonlotl  par  met ,  tné  conseillât 
fle  prendre  la  barque  commune  péùdànt 
im  jour  au  moins  ,  afin  de  passer  les  îles 
3*Hyères  :  je  lui  dis  que  j^avoîs  été  à 
Hyêres ,  et  que  j'àvoîs  vu  là  côté.  Il  rë- 
jlîqua  que  je  n'aybîs  rien' Vu  si  je, ne  les 
âvôîs  pas  Vues  de  la  mer,  et  que  ces  îfes , 
iivéc  la  côte ,  formoient  la  plus  belle  pers- 
pective de  toute  là  Provence}  que  .je  ne 
^erois  qu'un  jour  eh  mer^  parce  que  je 
pourroîs  débarquer  M.  Çavalero,  etpi^endre 
4Îles  mules  potir  Fréjusj  que  ii^aîlleurs  je 
Jie  perdroîs  rîeii,  parce  que  I4  route  or- 
dinaire ri*oM-oit  que  le  même  genre*  de 
pays  qué  j^atoîs  déjà  vu  ;  des  nioritàgnes  , 
£feë  Vignobles  et  deà  oliviets.  Je  suivis  son 
avis ,  et  jô  patla:i  kû  capîtairtë  de. la  barque 
pour  aller  à  Càvâlerb.  '  *  *     ■ 

Lé  li.  A  sîi  heures  4u  mâtîïi' je  me 
fendis  à  bord*  de  la  barque ,  capitaine 
3^assoîrs ,  d'Antîbês  j  le  téms  étoît  déli- 
cieux \  et  le  'pks^âgé  hors'  diî  '  por^t  dé 
Toulon,  et  de  son  grand  bàssîn*,  isùpérbe 
^très-intéressant  •.  il  est  impossible  d'ima- 
giner un  p6tt"  plus  sûr  et'  mieux  àbrî^^ 

*  ^  '   '  *'''^  par 
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jJar  lefe  terres.'  Le  port  intérieur,  c|ui  tiçnC 
(BU  quai,  est  vaste,  ctparoît  formé  de* 
m$^ins  de  Tart^  une  rjingée  de  jetées  le 
réparant  du  grand   bassin.    Il   n'y   pfut 
^    jw^trer  nu'un  se^l  vai^eau  à  la  fois ,  mais^ 
i\  contiendroit  bien  une  flotte  entière.  II, 
s'y  trouve  à  présent,  mouillés  sur  deux 
rangs  ,   le    Commerce  Ue  Marseille  ,  de 
a3o  canoï?s  ,  le  plus  beau  vaisseau  de  la 
jiLavine,  française ,  et  17  autres  vaisseau^ç: 
cle  90  canons ,  avec  plusieurs  navires  de 
moindre,  force.    Lprsqu'on   est   dans  le 
grand  bassin, ,  qui  a,  dei^gc  ou  trois  milles 
de  largeur,  il  semble  qu'on  soit  absolu* 
tnent  entouré  de  terres  élevées,  et  ce  n'est 
qu'au  moment  d'en  sortir  qu'on  peut  de-t 
viner  où  est  le  passage  qui  conduit  à  la 
iner  :  la  ville ,  les  vaisseaux  ,  les   hautes 
montagnes  qui  s'élèvent  immédiatement 
au-dessus,  les  collines  couvertes  de  plan-r 
tations  et  parsemées  de  bastides,  se  réu- 
nissent pour  former  un  coup-d'œil  frap- 
pant.  Mais  quant  aux  îles  d'Hyères^  et  à 
la  belle  vue  de  là  côte  dont  on  m^avoit  fait 
fête ,  il  faut,  ou  que  mon  conseiller  n'ait 
pas   eu  d'yeux  ,  ou  qu'il  ait  absolument 
manqué  de  goût  j  ce  n'est,  ainsi  que  tauta 
Tome  II.  F 
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la  côte^  qu^ime  file  de  roches  et  de  caU 
Hnes  arides ,  où  Ppii  n'apperçoit  que  des 
pins  pour  donner  une  îd^e  de  végétation. 
Si  Ton  ne  rencontroit  pas  de  tems  en  tems 
quelques  maisons  isolées^  ayec  quelques 
espaces  de  terres  cultivées  épars  çà  et  là , 
pour  chaiiger  la  couleur  des  montagnes  ^ 
j'aurois  cru  que  cette  côte  ressembloit  à 
celle  de  la  nouvelle  Zélande  ou  de  la  nou- 
velle Hollande  j-^ noire,  triste  et  déserte , 
— avec  un  air  sauvage  et  sombre  sur  toute 
sa   surface  :  les  pins  et  les  arbrisseaux 
toujours  verds  qui  en  couvrent  la  plus 
grande  partie ,  lui  donnent  plus  d^obscurité 
que  d'agrément.  Je  débarquai  le  soir  à 
Cav^ero ,  que  je  croyois  être  une  petite 
ville  î  mais  il  ne  s'y  trouve  que  trois  mai-  . 
sons,  et  c'est  le  plus  misérable  endroit 
que  l'on  puisse  imaginer.  On  étendit  un 
inatelas  sur  le  pavé  ,  car  il  n'y  avoît  pas 
de  lit  j  aînsi^  après  avoir  été  affamé  toute 
la  journée  ,  il  fallut  me  contenter  d'œufs 
vieux ,  de  mauvais  pain  et  de  vin  encore 
pire  :  quant  aux  mules  qui  dévoient  me 
conduire  à  Fréjus,  c'étôit  un  rêve  j  il  n'y 
avoit  ni  cheval ,  ni  âne ,  ni  mule  dans 
la  place  ;  il  ne  s'y  trouvoit   que  quatre 
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htada  pour  kbonrer  la  terre.  S'itoiê  dono 
dans  une  jolie  shtuiticHi ,  et  j'aturals  4ti 
obligé  d'aller  jusqu'à  Antibes  par  mer^ 
M^c  un  tefit  peu  farorable,  ai  l^cà^ji^ 
Udne  ne  m'aYoit  pas  promis  dëuit  kommei* 
de  Wù.  équipage  poulr  porter  mon^^gâgo- 
à  MA  village  situé  à  deux  lieues  d0  là^yloit- 
il  ûïe;  dit  qu'on  taroureroit  certainement 
des  ttules  )  ainsi  >  dan^  cet  espoir  ,  je  m#' 
jetai  éur  ikion  matelas»  — ^  Huit  lieues* 

*  .       '  '  '      "       ■  •  '  ' 

*  [Ici  VaAtèur  isohiinue  son  veyage^Ité^^ 
Ué}  ïïiàis  coihme  le^  qffhires  de  Franem 
sôntp  à  présent,  aksez  intéressante^  pour- 
Attirer  ^oute  ^attention  des  lecteurs  ^  noité 
avons  cru  devoir  retrancher  ce  voyage 
peur  ne  nous  occuper  que  de  ce  qui  re^ 
garde  plus  particklièrement  notre  patrie. 
Vous  passons  donc  subitement  à  P époque 
ûà  l'auteur  revient  d^ Italie.  Si  cependant 
le  public  desiroit  P avoir  par  la  suite , 
nou$^  pourrions  le  lui  donner  en  un  petit 
4fohme.] 
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l8oplBfijiîourt;jotir  de  raiinée .  pQur  faiue 
î^^^Q,Jex|^^itio^  qui  e^geroit  Je  plus  long^y 
Ifp  -  tpja^çage ,  du  .mopt  Cé^is  ,   dont  ion  .a^ 
tant:Bcrit.  Geuiip,  qu^,  iîi  Roture  a  prépAr^é^i 
J^9*atten4rQ  ^  qu,€jqjtte  c^Ose  dQ  sublwe^V^J 
seroDit  aussi  trjqînpi§  qji§  _s'ils  a^çoi^nt-lnj 
des  romans .  Si  on  en  croit  les  voyageurs^ 
la^^espentQ ,  en^  glissant  «ir  la  ncjig^ ,:  ^e 
f^t  ^^a  la  rapidités  d'uja  écl^r  j  je  njr^ 
&J5.  ga^  a^s^  bevreux .  pour  ^trouyer, q^fllr; 
iju^e  çnose,d'auss.i niçnrçilleu^c.  Al^grû^e^^ 
Çroia:^  nous  nxf^&-^^me^  sur  .un,e  mprf, 
ijjtune  -composée  de  quatre  bâtons^  hona-^ 
rée.  <iu  nom.  de  .traîo«%u  :  une  mule -.^la/ 
traîi^^  ftj,  un.  conducteur,  qui  paarpl;^ 
«ntre^. la.  machine   et  J'ajxîmal ,  ne  sert.,, 
suivant  ^oi  ,  qu a  faire  -voler  de  la  neige 
d^^  le,  visage/des  xoya^eurs.  Quapd  on 
est    arrivé    au    précipice    qui   conduit    ^ 
Lanebourg ,  on  dételle  la  mule ,  et  alors 
la  glissade  commence  :  le  poids  de  deux 
personnes ,  le  guide  étant  assis  en  avant 
^  dirigeant  avec  les  talons  dans  la  nçigc^ 
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^  \a.pltts  gmn^ç  fçiM^.  4u  >ck»iip;4lx>îp 

}ff^\  m^  d^fpBfSj:«i  tems  i^  coup^  p^^ 

j^st^ssez  rapi^ef,  ^iidapjLj)uçl|quef  -^^ 
jîjQïides,  po,ur  ^lya  agr^ble  :  on  <5pij|xrQij: 
il^ien  raccourcir  If^^^omin  de  4|(^aitié^^  e^ 
jpapxîf;  mçy^n  y  g^^tii^er les  Anglaisée  cefto 
.j^çcké^gu'ils  a^niç^frtant.  Aujop*4'l;ijy^ 
;»H  bonchçy^l  a/i^aig  trptteroit  a^^y^tç 
^que,,nou5  rjp«?gftf^fï^jj,  Jjcs  ;  ejpag^gjioi]^ 
,^5^  .noi}$  sont  paJ* v^^u^s  de  4îette  méthodp 
;^  V9ya^rni^H^  i\^^çfl;t  je^ut-^^r^.j^gp. 
TOya^ur$,quLy  oa^^jp^s^^^jn  été^^çtqjyLs*©^  . 
^oûi;  rapportés;  ^^x;:dations  des  mule tiera* 
.^tjn> voyage  sur>la»eîge  est  comi^^éi^e^çit 
susceptible  de  bien  des  incidens  risibles^  j|f  • 
jâci^n^n.  n'est; pfts  plus  large  q;iele  traîi^efiu, 
^,uo^us  iT^iiCQntrîons/Qontlauel^eïaf  nt^des 
jaii}i?eS|^  etc*  il  fa^pit  qiiçilquefoi&g^rgumçxiy- 
^Mç  lapg-tema,pQur  savoir  qui  c^ewit  Ip 
^ssage^^t  cet  n!étoît;  pa3  sans  raison,  car 
la jD^eJLge  ayant  dix  pieds  de  profondeur > 
le3  mules  ont  assez  de  sagacité  pour  .y 
.regaitler  à  deux  fois  avant  de  s'y  préci- 
piter. Une  jeune  savoyarde^  montée  ^Mç 
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éàM«I«i  fîttine  culbufte  j  ette^âfftiit^ 
^fifeer  «otre  kâ&ea^  ^  W  monlnte ,  qtdt 
•étttît  *ètÎYe  ,  td#il>a  et  ^ëmôùfa  la  câtW- 
lièré  j  f'sa  tète  doiiHa^ift  préknière  daxlB 
îa  'Wéîgè,  et  s^enfonça'  ààSèîÉ  âtarit  pbu^ 
ciffrît  àiiix  's|)e<itateur8  lèi  beautés  de  Ik 
doniélle  ^^  dané  là  forme  d^iin  poteati  fonr- 
ichm^  îcîs  *espîègtés  de  ifaûletiers,  au  Uett 
de  la*  recourir ,  ne  pouvoîent  bouger  à 
forée  3è  rire  :  si  ç'atoît  été  une  ballarinu 
"(dân^^e),  la  position  fte  lui  atiroit  pis 
été  désagréable.  Ces  aveûttarés  plaisantes  i 
'^  les  Tàyoné  d'un  brillant  soleil ,  noué 
firent  JjàSser  le  jour  fort  gatment ,  et  faôt» 
f&mead^assez  bonne  hwimeur  pour  manger', 
à  Laneboufg ,  un  dîner  qu'en  Angleterre 
^otis  anrions^  donné  aux  chiëils*  * — Se|Â 
îîeuefej'"  '  '  '  ^  T  -^  '•' 

<  Le  ^%.  Nbus  fE^mes  tbute  la  fournée 
^ains  lés  hautes  Alpes.  Les  villages  sont 
éîn  apparence  très-paùvres  ^  les  maisons 
tnal  bâties  et  les  habitat)  s  ont  très-peu  des 
aisances  de  la  vie,  excepté  abondance  dé 
•  bois  de  piil^  dont  les  forêts  sont  habitées 
par  les  loups  et  les  ours.  Nouis  dînâmes  à 
Modane  et  soupâmes  À  Saint  *  Michel. 
—  Huit  lieues. 
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Le  a3.  Koits  p«jS3âme9  Saiot-JcaurdeT 
Manrienne  ^  où  it  y  a  on  ^vêque  ;  et  prà# 
de  cette  place  nous  vîmes  ce  qui  yaut 
bien  mieux  •  qu'un  évêque  ^  la  plus  jolie 
et  vraiment  la  seule  )oUa  fille  que  noua 
ayons  rencontré  en  Savoie  ;  m'étant  in-- 
formé  qui  elle  étok  f  j'appris  que  c'étoit 
madame  de  la  Coste  ,  femme  d'un  fermier 
de  tabac  $  j'anrois  beaucoup  mieux  aimé 
qu'elle  appartint  ii  la  ebarrue.  -r-  l4es 
bumtagnes  commenosat  à  présent  à  avoir 
des  traits  mains  taxables  :  elles  s'éloi^ueni: 
assez  |K)ur  oSBdr  à  l'industrie  dès. pauvi^ 
habita»s  quelque  <:bose  qui  ressemble  à 
tme  vallée  \  teais  les  totrens  faloux  s^en 
emparwt  en  despotes  ,  et  comme  ieb 
autres  tyisasis^  leurs  cep^ères,  nejoègiient 
que  pdur  détruire.  Siir  cpielqneSi  penr 
chans,  on  commence -à  voir  des  vifflLes 
et  des  mûriers.  Les  villages  dsvieùo^t 
plus  nombreu:t  5  mais  ce,  ne  $ont  eocerie 
que  des  tas  de  pierres  inhabités ,  plutôt 
que  des  rangées  de  maisons  :  néanmoins, 
dans  ces  vilaines  cbaumières  »  aurdessbus 
des  montagnes  couvertes4a  aeige/oùle 
soleil  ne  porte  que  des  rayons  tardifs,  et 
où  l'art  semble  plutôt  vouloir  les  exdnro 
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fjue  les  kditiettr© ,  -  la.  p^x  et  le"  cônteale- 
Wê|ît,  compagnôtfô  de  L*honnêtfité,!pour- 
t'ôient  bieil  y  résider  j  et  ils  le  fcf  oient  cer-» 
taiiiement  ,  si  les  maux  de  la  ©atura 
Soient  les  ^tils'^iiie  l'on  y  éprouyat ,  mais 
peu^être  ta  verge  dd  de8potisaaff:y:pèso*tT 
«lle^dçivflUïtage;  D^n^^Usîeurs  éndrôitârJi 
•vùe^^  est  tpittoresqiar  et  agréable::  le&enclos 
'p'ft^tôissënt-  eitppendusî  «ur/iBSJ  côtesr  .de» 
montagnes  ,  comfiie  ^'nin  îtablpw  à  »ùn^ 
piuraiile.  Leâ;  tidturek  sont»  en  .  gënéiBl 
fortjaiâs  et  'très*petits.  Jious  dînâmw^à 
ia.  .€hambre  j  mabvraisé  uchèrej}')^  ^.ooMr 
châiiies  k  Agttebelle**^I>in:*iwjaeStt,  "Jl/ 
Le  ^4.  Le  pays  jiiiqa^àiChainbaryijiîal: 
^beatucoup  meilleur  5  èe8^niomagiJC6-,;qpûir 
wqti'ejpÊoore  élevéefe^eerBbleiitgradwellenïeni: 
•se  recailer  ;  les  TallëeS'js'6lar^seot:>,  eti^s 
'CÔteanx  *soïit  mieux; cnltiTBS.'j  et  yet9ix\% 
capitale  die  Savoie,  il  y  a  pIusieursonaiîsQtis 
de  ^camlpagne  qui  animent  la\*icène.  :A^- 
dûssas .  de  '-  'Maltàventeëst  Château-Neuf  i, 
maison  de  la^comteese  de- ce  nom. 'Je  fos 
fâdié  de -vpir,  dans  le  «village^  un  carcan, 
ou  poteau  aei^eurial ,  auquel  sostt  attaeihës 
uije  chaine^et  un  gros  collier  de  fer ,  mar- 
que de  rarrogaxîce.  de  la  noblesse  et  de 
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Vesiçlayage  du  peuple.  Je  demandai  pomv 
-quoi  on  ne  Fa  voit  pas  brûlé  a?vec  toute 
Pbjorreur^  ^m'il  méritoit  ?  Çptte  questiou 
n'excita  pas  la  surprise. à  Uqu^Ue  je  m^a^ 
teadois,ce.qui  sefdit.ai'rivé  a:vant  la.  ré- 
volul;ioii  françaîs^.-GeJa  apieua  une  coiii- 
Tersajion  par  laquelle  j'appris  qi^ ,  dans 
la  hâuté^  fiftYoi^ ,  iî  n*y  avoit  pas  de  seir 
gnëurft ,  et  t  que  les;:  liabitaus  ^  étoîent  ep 

.gé»^a\.|t  rieur  aise^j  ppsp;édant  dé  petite^ 

pj^priëtiés;  et  çue  la  ter^a^j  an  dépit  de  la 

jtdXute^  rapportoit  pr^que  autantquet,dans 

:  les|)ay$^<>iuâ  élev4#>o¥ile  peuple.est  pauvre 
et  i&aLià/5«i^Û3e.  J!^n  d^îmandai  la  raison  f 
Parçi^qu'il^apdr'iimtds^fieigneurs.  Qu©l 
Vt^  ,-ou  plutôt  quelle  iîial(édictî<>ii>  que 

^1^  nol^st  >  '  ffcu  lieu  d'ét»e  les,  bienfaiteurs 
deleum  ^uvrfls  Voisins  ^  4'^  soient  que 
les-:,  tyfans  pari  lettra.abptplnablcs  droî^ 

,  féodal^!  N'y  a-t-il  donc  rien  que  des  r^ 

^  votttions,  où  Tort  brûle  leurs  châteaux  ,  • 
<jui  puisse JeSiCi^^ger  à   ac^rder  à  la 
raispn  et  à  l'Jï|Jmaitité  ce. qu'on  leur  ar- 

.  rachera  t^v  Ja  violence  çt  par  des  émeutes  ? 

^ous  a viotis  .«arrangé  notice  voyage  de 
jnariière  à- arriver  de  bonne  heure  à  Chauj- 
béry.,  afin  4^  voir  cîç  qu'y  y  a  voit  de  plus 
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intéressant  dans  la  ville  ,  qui  île  posrêde 
pas  grand'chosej  c'est  la  résidence  d'hiver 
de  presque  toute  la  noblesse  de  Savoie» 
La  meilleure  terre  du  duché  ne  rapporte 
pas  plus  de  60,000  liv.  piémonjtaises  de 
rente  j  mais  avec  20,000  Ut,  de  reni:e  on 
vit  ici  en  grand  seigneur.  Quand  un  gentil- 
iiomme  de  campagne  à  i5o  lotii^  de  rente  ^ 
il  passe  ordinairement  trois  mois  en  rilie  ; 
ce  qui  fait  qu*il  ed  passe  neuf  fort  mal  à 
son  -aise  à  la  campagne ,  afin  de  faire  une 
pauvre  figure  pendant  les  autres  trois  à  la 
ville.  Ces  fainéans  sont  cet  hiver  |^en 
trompés  ,  parce  que  la  cour  a  refusé  d*ad- 
Biettre  une  compagnie  de  comédiens  fran* 
çais  comme  à  rordînait^  ;  —  le  gouveme- 
ment  craint  ,d'importer  patmi  les  rudes 
montagnards  l'esprit  de  Ubèrté  dM  iratl* 
çais.  Est-ce  folbléssé  ou  polttiî^ué^  Mais 
"Chambéry  a^  pour  moi,  des  objets  plus 
intéressans.  Je  brûlois  de  voir  CharmélCes, 
le  chemin  ,  la  maison  de  madame  de 
Warens  ,  le  vignoble  ,  le  jardin  ,  en 
un  mot  ,  tout  ce  qui  avoît  été  décrit 
par  le  pinceau  de  Tinîmitable  Rous- 
seau. Il  y  avoit  quelque  chose  de  si 
délicieuK ,  de  si  aimable  dans  son  ca- 
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ractére ,  malgré  sed  foîblesseô  j  —  sa  cons^ 
tante  gaieté  et  sa  bonne  humeur^  —  sa 
tendresse  et  son  hutnanîté ,  —  ses  spëcù- 
latioDS  (l'agrictdture  î  — -  mais,  sur^totit 
Famour  de  Rousseau  a  éciit  son  nom 
parmi  le  petit  nombre  des  êtres  dont  la 
mémoire  est  unie  aVec  la  nôtre  par  des 
lîens  qn^il  est' plus  aisé  de  Sefttîr  que  dé 
déduire.  La'  maison  est  à  environ  un 
quart  de  lieuèf  de  Chambéry;  en  face  du 
chemin  plein  de  rocher^;  qui  t:pnd]a^t  4 
cette  ville,  e(  le  bois  de  châtaignier*  est 
dans  la  vallée.  Elle  est  petite  et  à  pèu-près 
de  >a  tt^mé  griande^r  qu'on  bâtîroit ,  en 
Angleterre  ,  une'  mai^  dànà  une  feitaë 
de' 6«lnt  àrpena'v  sans  le  moindre  luxé  oîi 
la  moindre  ^ÎFétëntiôn  5  et  le  fârdin  d'àr* 
brisseaux  et  de  JletoW  est  boïti^,  et  sans 
ostentation.  La  scène  eStagHéablfe>  étant 
81  prèid\ittê  vifte,  et  cependant,  comme 
robsenre  ce  célèbre  auteur  ,  toutà-faît 
isolée.  Elle  ne  ponvoît  que  itililitëresser  ; 
et  |e  la  contentplai  avec  émotion  j  elle  me 
plut ,  quofîqnfe  nous  fussions  dans  la  tris- 
tesse sans  feuillage  de  décenibrc.  Je  par- 
courus quelques  coteaux ,  qui  étoîent  su* 
rement  les  promçnades  qu*il  a  si  agré^- 
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bjement^éprites,  J^  retoaiçnaî  à  Ckamf 
l?éry,  le  cœur  gldn,  de  Madame  de  "VVarenst 
I^^Qus  avions  avec  noùç  un  leune  médecin  | 
j^ppellé  Mv  Bernard  , .  4e  Mpd^ne  ,,  ent 
Maurienne^  c'étoit,un  hoi?|ine. î/iip^l^  j^ 
gpi  avf^it  jcl,es  l^i^ons'/à  Çhambérytj  3^.^14 
fâché  de  J^^^qw^il  ^e.  3^vp/t  ripi\  du  tout 
de  ce  sujp^^  4^"^^  ^^"?M.f^^^^  Warens 
^toît  mprt^.^  Je^me.procur^i^jayeç  qu^ 
difficiatés^^^^^^^^  :-  nr. 

Tlxt^dit  Sic  rakSstrèvw  delapn^ 

n^:  •'-'"  'w  .  J3  ■*..-'";^'-  .  i  .*  I  ,  .  -"-;'  ^"''  ^>  '  '  '• 
,  ,cc^^.e  ^o  juUlfFt  h7^3.vfftt  enteff$^^4aiïîi 
|g  ci^ieti^e  de  jt^einens^  4^"^  •î»oUîs^ 
j^rai^^oise-^ElëonoEe  ,de,la  Tour  ^..yeuyt^ 
(^u\:§eigneitr- baron  j^  w3^peç6.>  Jïi^  H 
Jfevay .,  dap^  Je^^c^ton  dç  ^Beme  >  J&a 
§^sse  .^m>inourut  hiçrà^x  I;e:i}res  di^ 

î^voir  reçu  le^  dpmîers  aaçremeD^,,  âg^Q 
de  soixante-trois  anfiu  E^e -ftvait|fltbjuré  là 
jrelîgiqn  protestante  4^pui§  environ  trente^ 
six  ans  ,  ,et  avoit  depuis  yéca  dans*  la 
nôtre.  Elle  termina  sa  carrièrç  dans  le 
fauxbouTu  de  Nesin,  où  elle  résidpit  de-r 
puis  huit  ans  ,  dans  la  maispu  dQ  M.  Cf^ 
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]^]ïe';  eMe  a  demeuré  auparavant  au  Recs 
tus ,  pendant  ifti vîron  quatre  abs  ^  maîisoit 
du  marquis  d'Alinge  :  elle  a;  depuis  soii 
ld>|ûràtioh ,  passé  *Ie  reste  de  sa  vie  danà 
cette  ville.  ^4S%WGàims  y  curédeLemens»; 
.  «  Je  souésigné,  curé  ^actuel  de  ladite 
parpiâsec  de  Lemens ,  cettifîe  avoir  trans^ 
Giit  le  présent  du  registre  mortuaire  de  la 
paroisse  de  ladite  plcfce ,  âarfs  y  rien  ajou^ 
ter  ou  retrancher  ,  et,,  après  Fa vofer  colla* 
tlonndy  Tavôir  trouvé  conforme  à  l'origi- 
nal j  :^n.foi'de  quoi  j*âi  signé  le  piésent; 
A  Chamb^y',  le  24  décembre  r/Sp  3>'.  ' 

'  Signé  Âi.  Sachod^  curé  àe  I/emensi 
— ^  Huit  Heueé.  ' 

Le  aS.  Je*  quittai  Chambéry  assez  *mé- 
.  content  de. ne  pas  en  avoir  vu  davantage. 
Rousseau,  parle  bien  des  habitans  (i) ,  et 
j'àurois  désiré  les  mieux  connoîtr^.  Ce  fût 
le  plus  mauvais  jour  que-j 'eusse  éprouvé 
depuis  plusieurs  mois  ;  un^égel  froid,  aV.ec 
de  la  .neigô  et  de  la  ptuie  ;  et  cependant , 
jdans  cette  affreuse  sdsoii ,  quand  la  nature 


*  (i)  Sll  est  une  petite  ville  aa  inonde  ou  1  oii 
£OÛte  là  dëudeur  de  la  Vie  dans  un  commercé 
i^fir^Uet  ej;»  fus,  c'est  Chamb^//         ... 


-( 


Digitized  by 


Google 


14  UVwpUièrê, 

offî^  \  peine  un  sourire,  les  îônTiroiie 
éteint  charmâns  :  tout  ^it  collinea  et 
yallons,  couvenis^  de  tant.  dWbriseeauX 
^t  d'herbes  sauva^^  qtie  kf  traita  ëtoient 
ass€2V  hardis  poui:  rirrégularité  d'tmè  scène 
de  forêt;  elle  étoit  néanmoins  tellement 
adonoie  par  la  culture  et  les  habitations  n 
qu'elle  paroissoit  magnifique^  Le  pays  est 
enclos  jusqu'à  la  première  ville  de  France  « 
Font^de*Beauvoisin ,  où  ncms  dinAmes  et 
couchâmes.  Le  passage  d'Échelles ,  taill4 
dans  le  roc  par  le  souverain  du  pays  ,  est 
un  puvrage  noble  et  prodigieux.  Nous 
arrivons  à  Pont-de-Beau  voisin  et  entrons 
encore  une  fois  dans  ce  noble  royaume  ^ 
où  nous  rencontrons  les  cocardes  de. la 
Ubertë ,  et  des  armes  entre  les  mains  dd 
:p3uri.x;  puisse»t-il  s'en  servir  pour  assurer 
sa  tranquillité  et  celle  4e  l'fairope  !  ^ 
Huit  lîeueSé 

Le  2t6.  Je  dînai  à  la  Tour^du-Pin  et  cou^ 
chai  à  la  Verpilière  :  c'est  l'entrée  la  plus 
avantageuse  de  France  par  rapport  à  la 
beauté  du  pays*. Les  entrées  du  câté  de 
l'Espagne^  de  l'Angleterre,  de  la  Flandre, 
de  l'Allemagne  ou  de  l'Italie  par  AntibeS| 
sont  toutes  in£^iitfBrds  à  ceUe*ci»  Elle  est 
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superbe  et  bien  plantée  ;  a  beaucoup  d'en- 
clos, et  des  mûriers  ayec  des  vignos. 
Il  n'y  a  presque  aucun  vilain  trait  dans  le. 
paysage ,  sinon  les  maisons ,  qui ,  au  lieu 
d'être  bien  bâties  et  blanches  comme  ett 
Italie  ,  sont  de  mauvaises  chaumières  de 
boue  9  sans  cheminée ,  la  fumée  sortant 
par  le  toit  ou  par  les  fenêtres  ;  les  vitres 
y  paroissent  ignorées ,  et  elles  ont  un  air 
de  misère  et  de  pauvreté  peu  conforme  à 
Vaspect  général  du  pays.  En  sortant  de  la 
Tour-dU'Pm,  on  trouve  une  grande  com-^ 
mune.  Nous  passons  à  Bourgoyn ,  grande 
ville ,  et  arrivons  à  la  Verpilièreé  Ce  jour- 
ci  nous  a  offert  une  variété  de  collines  et 
de  vallées  bien  plantées ,  parsemées  de 
châteaux  y  de  fermes  et  de  chaumières* 
Un  soleil  agréable  n'a  pas  peu  servi  à 
rendre  toute  la  scène  plus  animée.  Il  y  a 
dix  ou  douze  jours  que  Ton  a ,  de  ce  côté 
des  Alpes ,  un  beau  tems  avec  du  soleil  ; 
mais  dans  les  Alpes,  et  dans  la  vallée  de 
Lombardie,  de  l'autre  côté,  nous  étions 
gelés  et  ensevelis  dans  les  neiges.  A  Pont- 
de-Beauvoîsin  et  à  Bourgoyn,  la  milice 
bourgeoise  nous  demanda  nos  passe-ports  ; 
ils  nous  assurèrent  que  le  pays  étoît  par-» 
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tout  très-tranqûiile  ,  et  que  Von  ne  mon- 
toît  paè  la  garde  dans  les  viliageff^  -^*et> 
^u'il  n'y  avoit  auctin  soupçon  d'émigra-î 
fion ,  comme  -pendant  Tëté  dernier.  Près: 
delà  Verpilière ,  nous  passâmes  le  château, 
brûlé  de  M.  de  Veau  ,  qui  est  fort  bien 
situé ,  avec  une  jioble  forêt  derrière. 
M.  Grundy  étoît  ici  en  août ,  et  ce  fut  dansf 
ce  tems-là  qu'on  le  réduisit  en  cendres  r 
il  y  avoit  vu  un  paysan  pendu  à'  \xfx  des 
arbres  de  l'aventie  près  du  grand  chemin  ^ 
qui  étoit  un  de  ceux  que  la  milice  bour* 
geoise  avoit  arrêté  dans  la  commission  de. 
cet  acte  atroce.  — ^  Neuf  iieueJs. 

Le  2.7.  Le  pays  change  soudainement^ 
et  d'un  des  plus  beaux  du    royaume   dé 
France  ,    devient   plat   et   sombre.    Nous 
arrivons  à  Lyon  et  voyons  de  là  lès  Alpes 
J)Our  la  dernière  fois  ;  du  quai  il  y  a  une. 
belle  perspective  de   Mont-Blanc  que   Je 
n'avois  pas -encore  vue.  Quitter  l'Italie,  la. 
Savoie  et  les  Alpes,  probal^lement pour  n'y 
jamais  retourner ,  me  fait  une  sensation: 
désagréable.  Car  quel  pays  peut  être  com- 
paré à  l'Italie,  pour  toutes  les   circons- 
tances qui  rendent  célèbre  ce  pays  clas-. 
«îqtie ,  le  ^ége  des  grands  hommes ,  •— 
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letliéâtre  des  actions  les  pli^s  illustres  — 
ie  cliainp  exclusif  dars  lequel  les  arts 
agréables  et  ëlégans  se  sont  pl'ûs  ?  Dans 
quel  pays  Toeil  trouve-t-il  quelque  chose 
déplus  beau  etroreîlle  de  plus  mélodieux, 
t)u  peut-on  satisfaire  davantage  une  cu- 
riosité louable  ?  Chez  tous  les  hommes , 
ïltalîe  est  le  second  pays  du  monde ,  preuve 
certaine  que  c'est  le  premier.  J'allai  au 
spectacle,  c^étoît  une  pièce  en  musique, 
'qui  fît  épi^ouver  à  mes  oreilles  un  con- 
traste de  toiite  ritàlie  !  Que  la  musique 
de  France  est  pitoyable  !  ce  n'eist  que  les 
contorsions  de  la  discorde  organisée.  Le 
théâtre  n'est  pas  comparable  à  celui  de 
Nantes ,  et  est  fort  inférieur  à  celui  de  Bor- 
deaux. -^  Six  lieues. 

Le  28. .  J'avois  des  lettres  pour  M. 
Goudard  ,  grand  négociant  en  soie  ,  et 
fus  hier  chez  lui;  il  m'invita  à  déjeûner 
pour  ce  matin.  Je  fis  les  plus  grands 
efforts  pour  me  procurer  quelques  in- 
formations sur  les  manufactures  de  Lyon  j 
mais  en  vain,  tout  étoit  selon  ^t suivant. 
Je  fus  chez  M.  Tabbé  Rozier,  auteur  du 
Tolumineux  dictionnaire  d'agriculture  , 
i/1-4*^.  Je  le  visitai  comme  un  homme  fort 
Tome  JL  G 
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prôné,  ^ans  aucune  idée  de  recevoir  de^ 
informations  sur  l'agriculture  pratique  , 
qui  est  l'objet  de  mes  recherches,  de  la  part 
d'yn  compilateur  de  dictionnaire.  Quand 
M.  Rozier  vivoit  à  Béaiers,  il  oçcupoit  unç 
ferme  considérable,  mais  lorsqu'il  d^vinl: 
habitant  d'une  ville  ,  il  plaça  cette  devisç 
sur  sa  porte ,  —  Laudato  iagentia  rura  ^ 
çxiguuat  colito ,  ce  qui  n'^st  qu'une  forf 
mauvais^  apologie  pour  ne  pas  avoir  de 
ferme  du  tout.  J'e^saya^  deux  ou  troi^ 
fois  de  fa^re  tomber  la  çqnversatiou.  sur  la 
pratique  j  i^ais  il  s'élança  ^ans  des  rayon^ 
«i  excentriques  de  science,  que  je  zn'apper- 
£US  au  mêjne  instant  de  l'inutilité  de  m^ 
t^ntative^  X/n  uiedpcin;  présenf  m'observa 
que  si  je  voulois  connxxître  la  pratique  ejt 
les  prpductions  ordinaires  ,  je  devoîs  m'a- 
dresspr  à  des  fermiers  ordinaires^  faisant 
entendre  p^^r  son  ajr  çt  ses  manières  ,  que 
dépareilles  çhpsçsétoien t. au-dessous  de 
Ja  dignité  de  la  science.  M»  l'abbé  Rozier 
.esç  cependant  un  hompe  qui  a  de  grandes 
connoissances ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  cul- 
tivateur :  dans  les  recherches  qu'il  a  faites  , 
il  est  justement  célèbj^e,  —  et  il  mérite 
^beaucoup  d'éloges  pour  avoir  commence 
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le  Journal  de  physique  p  qui,  tout  consi- 
déré,    est    le   meilleur  journal   que   Ton 
puisse  trouver  en  Europe.  Sa  maison  est 
supérieurement  bien  située  ,  commandant 
une  noble  perspective  j  sa  bibliothèque  est 
remplie  de  bons  livres j  et  tout  ce  qui  Ten- 
vironne  annonce  une  fortune  aisée.  J'allai 
ensuite  chez  M.  deFrossard,  ministre  pro- 
testant ,  qui  me  donna  fort  volontiers ,  et 
avec    beaucoup    de    politesse,    de  bonnes 
instructions,  et  qui,  pour  les  choses  dont 
il  n'étoit  pas  bien  informé,  me  recomman- 
da  à   M.  Roland  de  la  Platière ,   inspec- 
teur des  fabriques  de  Lyon.   Ce  dernier 
avoit  des  notes  sur  dîyerë  sujets  qui  nous 
procurèrent  une  conversation    fort  inté- 
ressante 5.  et  comme  il  est  très-communi- 
çatif ,   j'eus  le  plaî^ir  de  voir  que  je   ne 
quitte  rois  pas  Lyon  sans  obtenir  une  grande 
partie  des  connoissances  dont  j'avois  be- 
soin. Ce  monsieur ,  qui  est  déjà  âgé  ,  a 
une  jeune  femme  fort  jolie ,  —  c'est  la 
dame  à  qui  il  adressoit  ses  lettres  écr»te$ 
en  Italie  ,  et  qui  ont  été  publiées  en  Cinq 
pu  six  volumes.  M.  Frossard  invita  M.  de 
la  Platière  à  dîner ,  ainsi  que  moi  ^   nous 
eûmes  une  grande  conversation  sur  Ta- 
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griculture,   les  manufactures  et  le   com- 
merce ;  nous  ne.  différions  que   très-peu 
en  opinion,  excepté  sur  le  traité  de  com- 
merce entre  la  France  et  l'Angleterre ,  qull 
condamna,   à  ce  que  je  m'imagine  ,  in- 
justement ,  et  nous  discutâmes   ce  point. 
Il  maintint  avec  chaleur  que  la  soie  auroit 
dû  être  comprise  comme  un  bénéfice  pour 
la  France  ;  je  répondis  que  Toffre  en  avoît 
été   faite  au  ministre    français ,    et   qu'il 
Tavoit  refusée  ,  et  j'avançai  que  s'il  l'avoît 
acceptée,    l'avantage   auroit  été   du  côté 
de  l'Angleterre  au  lieu  d'être   en  faveur 
de  la  France  ,  en  supposant ,  selon  Tidée 
commun^  ^  que  le  bénéfice  et  la  balance 
du  commerce  soient  la  même  chose*  Je  le 
priai   de  m'informer  pourquoi  il  croyoît 
quelaFrance  acheteroitlasoie  du  Piémont 
et  de  la  Chine,  et  la  travailleroit  pour  la 
donner  à  meilleur  compte  que   l'Angle- 
terre, tandis  que  l'Angleterre  achète  le 
coton  de  France,  et  le  travaille  dans  ses  fa- 
briques ,  qui  le  donnent  ensuite  à  meilleur 
marché  que   celles  de  France ,    quoiqu'il 
soit  surchargé  d'une  multitude  de  droits 
et  d'impôts?  Nous  discutâmes  ces  sujets 
et  d'autres  semblables,  avec  cette  atten- 
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tîon  et  cette  candeur  quî  les  rendent  în- 
tércssans  pour  des  personnes  qui  aiment 
une  conversation  libérale  sur  des  matières 
importantes;  —  Entr'* autres  objets,  dignes 
de  la  curiosité  d'uii  étranger,  à  Lyon  ,  est 
le  point  de  réunion  de  la  Saône  et  du 
Rhône  j  Lyon  seroit  sûrement  bien  mieux 
situé  s'il  étoit  à  cet  endroit,  mais  il  y  a 
un  espace  vacant  qui  pourroit  contenir 
une  ville  de  moitié  aussi  grande  que  Lyon. 
Cet  espace  est  enclos  d'une  digue  mo- 
derne, qui  a  coûté  six  millions  et  ruiné 
les  entrepreneurs.  Je  préfère  Nantes  à 
Lyon.  Quand  une  ville  est  bâtie  à  la  jonc- 
tion de  deux  grandes  rivières,  rimagina- 
tlon  suppose  que  ces  rivières  font  une  partie 
de  la  magnificence  de  la  scène.  Sans  des 
quais  propres  et  biçn  bâtis,  que  sont  des 
rivières  à  une  ville,  sinon  des  commodités 
pour  transporter  du  charbon  ou  du  gou- 
dron? Qu'a  de  commun,  en  fait  de  beauté, 
Londres  avec  la  Tamise ,  sinon  à  la  terrasse 
des  AdelphiFou  qu'a-t-il  de  commun  avec 
les  nouveaux  édifices  de  la  place  de  Somer- 
set, plutôt  qu'avec  Fleet-IMtch ^  ensevelis 
comme  ils  sont  sur  des  égoûts?  Je  ne  con- 
nois  rien  qui  t;rompe  davantage  notre  at- 
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tente  que  les  villes;  il  y  en  a  si  peu  dé 
•bâties  avec  des  idées  générales  de  beauté 
et  de  décoration  ! 

Le  2.9,  J'allai  de  bonne  heure,  avee 
M.  Frossard  ,  voir  une  ferme  près  de  Lyon. 
M.  Frossard  est  un  grand  avocat  pour  la 
nouvelle  constitution  française.  Cependant 
tout  ceux  av.ec  qui  j'ai  conversé,  repré- 
sentent l'état  des  manufactures  sous  les  plus 
sombres  couleurs.  Il  y  a  vingt  mille  per- 
sonnes nourries  par  charité,  et  consé- 
-quemment  fort  mal  nourries;  et  la  misère 
de  tous  les  genres,  chez  la  basse  classe  de 
la  société,  est  plus  grande  que  jamais, 
et  surpasse  même  Timagination.  La  prin- 
cipale car  se  des  maux  que  Ton  ressent  ici 
est  la  stagnation  du  commerce,  occasion- 
née par  rémigration  des  riches  hors  du 
royiume,  et  le  manque  général  de  con- 
fiance dans  les  marchands  et  les  manu- 
facturiers, d'où  il  arrive  qne  les  banque- 
routes sont  communes.  Dans  un  moment 
où  ils  sont  si  peu  capables  de  supporter  de 
liouveaux  fardeaux,  on  lève  des  sommes 
immenses  pour  les  pauvres,  par  des  con- 
tributions vokmtairesj,  de^  sorte  que,  y 
compris  les  revenus  àes  hl^pitaux  et  autres 
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fondatîoftS  de  charité,  il  y  a  au  moins 
960,000  liv.  par  ah  pour  Tusagé  des  pau- 
vres. MoD  compagnon  de  yoyage,  M. 
Orundy,  étant  pressé  d'arriver  à  Paris , 
tne  persuada  de  prendre  une  chaise  de 
poste  avec  lui,  méthode  de  voyager  que 
je  déteste j  mais  la  saison  m'y  obligeoitj 
et  j 'a vois  outre  cela  un  plus  grand  motif, 
c'est  que  3'aiirois  plus  de  tems  à  passer 
dans  cette  ville  pour  y  examiner  Tétat  ex- 
traordinaire des  choses,  — ^d'un  roi,  d'une 
i^eine  et  d'un  dauphin  de  France,  pri- 
sonniers :  c'est  pourquoi  j'acceptai  sa  pro* 
position  ,  et  nous  partîmes  après  diné. 
Après  avoir  fait  environ  trois  lieues  •  nous 
parvînmes  aux  montagnes.  Le  pays  e3t 
affreux,  pas  d'enclos,  pas  de  mûriers,  pas 
de  vignes ,  beaucoup  de  landes  et  rien  qui 
indique  le  voisinage  d'une  pareille  cité. 
Nous  couchâmes  à  Arnas,  dans  une  assez 
•bonne  auberge.  —  Six  lieues. 

Le  3o.  Nous  partîmes  de  bonne  heure 
pour  Tarare,  dont  la  montagne,  qui  porte 
ce  nom,  est  plus  formidable  en  réputa- 
tion qu'en  réalité.  Jusqu'à  Saint-Syphorîen 
le  pays  est  le  même;  ïesf  maisons  âug-' 
mentent  en  nombre  et  en  bonté,  en  aippro-^ 
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chant  la  Loire,  que  nous  traversâmes  à 
Roanne  j  c'est  ici  une  bonne  rivière  j  elle 
est  navigable  plusieurs  milles  plus  haut, 
et  conséquémment  à' une  grande  distance 
de  la  mer.  Il  y  a  plusieurs  barques  plates 
d'une  grandeur  considérable.  —  Dix  sept 
lieues. 

Le  3i.  Nous  eûmçs  un  autre  jour  beau 
et  clair  j  on  voit  rarement  pareille  chose, 
en   Angleterre   dans   cette   saison.  Après 
Droiturier ,  les  bois  du  Bourbonnois  com-. 
mencent.   A  Saint- Girons-le-Puy ,  le  pays 
devient  meilleur,  il  est  parsemé  de  maisons 
blanches  et  de  châteaux,  et  continue  beau 
jusqu'à  Moulins.  Je  cherchai  ici  mon  an* 
cien  ami ,  l'abbé  Barut,  et  eus  une  autre 
eJ^trevue  avec  M.  le  marquis  de  Gouttes, 
touchant  la   vente  de  son  château  et  de^ 
sa  terre  de  Riaux  j  je  le  priai  encore  une 
ibis  de  m'accorder  la  préférence,  ce  qu'il 
promit  de  faire ,   et  je  ne  doute  pas  qu'il , 
ne  tienne  sa  parole.  Je  n*ai  jamais  de  ma 
vie  été  si  tenté  que  du  désir  de  posséder 
cette  agréable   terre,  dans  une  des  plus 
belles  parties  de  la  France,  et  dans  le  plus 
beau  climat  de   TEurope.    Dieu  veuille, 
s'il  lui  plaît  de  prolonger  ma  vie,  que  je 
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Txe  me  repente  pas  dans  ma- vieillesse  d'a- 
voir balancé  à  accepter  une  offre  que  la 
prudence  me  dictoit,  et  que  le  préjugé  seul 
diéfendoit  !  Que  Dieu  m'envoye  de  Taî- 
sance  et  de  la  tranquillité  pour  la  fin  de 
mes  jours,  soit  que  je  les  passe  dans  le 
"comté  de  Suffolk  ou  dans  le  Bourbonnoisl 
—  Treize  lieues. 

Le  premier  Janvier  1790.  Nevers  a 
vne  belle  apparence,  s'élevant  fièrement 
de  la  Loire  ,  mais  en  y  entrant  il  est 
comme  mille  autres  places.  Des  villes 
ainsi  vues  ,  ressemblent  à  un  groupe  de 
femmes,  près  l'une  de  l'autre  j  on  apper- 
çoit  leurs  plumes  tremblantes  et  leurs 
bijoux  brillans ,  et  on  s'imagine  apperce- 
voir  le  hérault  de  la  beauté ,  mais  quand 
on  s'en  approche  de  plus  près ,  on  ne  trouve 
le  plus  souvent  que  de  la  boue.  De  la  col- 
line qui  descend  à  Fougues,  est  une  vue 
étendue  vers  le  Nord ,  et  après  Pouilly  est 
une  belle  perspective,  dont  la  Loire,  qui 
se  replie  dans  la  plaine,  forme  une  partie. 
— r  Vingt-cinq  lieues. 

Le  2.  A  Biiare  ,  le  canal  annonce  les 
laeureux  effets  de  l'industrie.  Nous  quit- 
tons ici  ia  Loire.  Tout  le  pays  est  varié j^ 
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sec  et  fort  agréable  j  maîô  îl  a  presque  par^ 
tout  un  mauvais  soL  Nous  cotichâmês  à 
Kemours,  où  nous  trouvâmes  un  auber* 
gîste  qui  surpassoit,  en  friponnerie,  tout 
.ceux  que  nous  avions  rencontrés  en  Francer 
ou  en  Italie.  Nous  eûmes  pour  souper  tmcr 
âoupe  maigre,  une  perdrix  et  un  poulet 
rôti,    un  plat  de  céleri,  un  petit  chou- 
fient ,  deux  bouteilles  de  pauvre  vin  du 
pays,  et  pour  dessert^  detix  biscuits  et 
quatre  pommes  ,  et  voici  la  carte  :  —  po- 
tage, 1   livre  losousj  — vin,  2  livres  4 
sous  j  —  perdrix^  2  liv.  10  sous;  —  pou- 
let ,  2  livres  ;  —  céleri ,  1  livre  4  sous  ; 
—  chou-fleur,  2  liv.  j  —  pain  et  dessert, 
2  liv.  J  —  feu  et  appartement,  6  liv.j  — 
total,   19   liv.  8  sous.  Nous  réclamâmes 
fortement  contre  une  extorsion  aussi  im- 
pudente ,  mais  ce  fut  en  vain  :  nous  in- 
sistâmes alors  sur  ce  qu'il  signât  la  carte , 
ce  qu'il  fit  après  plusieurs  prétextes  d'ex- 
cuses 5  et  il  souscrivit  Foulliare^  à  l'É- 
toile. Comtne  on  nous  avoit  dit  que  c'étoît 
à  VEcu  de  France ^  et  non  pas  à  l'Etoile^ 
qu'on  nous  menoit ,  nous  soupçonnâmes 
quelque  tricherie  ,  et  étant  sortis  pour  exa- 
iliiner  le  local,  nous  trouvâmes  quç  son- 
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ansefgne  étodt  Téritablemeiit  YÉcu,  et 
nous  apprîmes  qu'il  s'appelloit  le  Rousc 
au  lieu  de  Foulliare,  Il  ne  s'attendoit  pas 
à  cette  découverte,  ni  aux  inrectives  que 
nous  lui  prodiguâmes  à  cause  de  son  in«> 
fâme  conduite}  il  se  sauva  sur  le  champ, 
et  se  cacha  jusqu'à  ce  que  nous  fûmespartîs. 
Il  est  cependant  à  propos,  pour  le  bien  du 
public,  de  noter  un  pareil  coquin*  -— 
Vingt  lieues. 

Le  3.  Nous  allâmes  par  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau à  Melun,  et  de  là  à  Palis.  Les 
soixante  postes  ,;depnîs  Lyon  jusqu'à  Pa- 
ris ,  faisant  trois  cents  milles  anglais ,  nous 
coûtèrent ,  y  compris  trois  louis  pour  une 
chaise  de  poste  (qui  ëtoit  un  vieux  ca- 
briolet français  à  deux  roues) ,  et  1^  dé- 
penses des  auberges  etc.  ,  quinze  louis, 
c*e&t-à  dire  un  scheling  par  mille  anglais, 
ou  un  demî-schelingpar  tête.  Je  me  trans- 
portai à  Paris,  dans  mes  anciens  apparte- 
Hiens  ,  à  rhôtel  de  la  Rochefoucauld  ,  car 
à  Lyon  j'avois  reçu  nn^  lettre  du  duc  de 
Lianeourt ,  qui  m'avoit  prié  de  regarder  sa 
maison  comme  \dt  mienne,  comme  prenant 
la  place  de  sa  mère  ,  la  duchesse  d'Estîs- 
sac,  amie  que  je   regretterai  long-tems. 
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qui  étoh  morte  pendant  que  j'étoîs  çn  Ita-*- 
lie.  Je  trouvai  mon  ami  Lazowski  en  bonne 
santé  ,  et  nous  conversâmes ,  à  gorge  dé- 
ployée ,  sur  les  scènes  surprenantes  qm 
avoient  eu  lieu  en  France  depuis  mon  dé- 
part de  Paris.  —  Quinze  lieues. 

Le  4-  Après  déjeûner  ,  j'allai  au  jar- 
din dés  Tuileries,  où  je  vis  la  chose 
la  plus  extraordinaire  qu'aucun  Français 
ou  Anglais  ait  encore  vue  à  Paris.  Le  roi 
se  promenant ,  accompagné  de  six  grena- 
diers de  la  milice  bourgeoise ,  avec  un 
ou  deux  officiers  de  sa  maison  et  un  page. 
On  tient  les  portes  fermées  par  rapport  à 
lui,  et  personne  n'entre,  jusqu'à  une  cer-. 
taine  heure ,  excepté  les  députés  ou  ceux 
qui  ont  des  cartes  d'admission.  Quand  il 
fut  entré  dans  le^palais  ,  on  ouvrit  les  por- 
tes du  jardin  à  tout  le  monde  indistincte- 
tement ,  quoique  la  reine  fût  encore  à  se 
promener  avec  .une  dame  de  sa  cour  : 
elle  étoit  aussi  accompagnée  de  si  près , 
par  la  garde  bourgeoise,  qu'il  falloît  qu'elle 
parlât  fort  bas  pour  ne  pas  être  entendue. 
La  foule  la  suivoit ,  parlant  fort  haut ,  et 
ne  lui  donnant  aucune  autre  marque  de 
respect  que  .celle  d'ôter  le  chapeau  là  ovk 
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felle  passoît ,  ce  qui  étoit ,  à  la  vérité  ,  pîiis 
que  je  n*auroîs  cm.  Sa  majesté  paroît  ne 
pas  bien  se  porter ,  eHe  a  l'air  très-affectée, 
tet  cela  est  visible  sur  son  visage  ;  mais 
le  roi  est  ausàî  gVos  ^et  gras  qu'un  sans- 
souci.  Il  y  a  un  petit  jardin  environné  de 
barrières  pour  le  dauphin  ;  et  il  s'y  trouve 
line  petite  chambre  où  il  peur  se  retirer 
en  cas  de  pîiiiè  ;  il  y  étoit  à  l'ouvrage  avec 
sa  petite  bêche  et  son  râteau ,  mais  avec 
-ane  garde  de  deux  grenadiers.  C'est  tm 
fort  joli  ehfant,  qui  a"  l'air  d'un  fort 
bon  naiturel;  par-tout  où  il  Va,  tout  lé 
inonde  ôte  son  chapeau,  ce  que  je  fus 
bien  aise  dé  voir.  Toute  la  famille',  ainsi 
retenue  prisîonnière  (car  elle  Test  effecti- 
vement), offre  d'abord  uii  spectacle'  cho- 
quant ,  et  il  l'est  véritablement  si  cette 
mesure  n'est  pas  absolument  nécessaire 
pour  effectuer  la  révolution  ;  je  tie  le  croie 
pas ,  mais  si  ^elle  est  liécessaire ,  personne 
ne  peut  blâmer  le  peuple  de  prendre  tous 
les  moyens  possibles  pour  assurer  cette 
liberté  qu'il  â"  enlevée  dans  le  choc  d'une 
révolution.  On  ne  sauroit  rien  condamner 
dans  un  pareil  moment ,  que  ce  qui  met 
to  danger  la;  liberté  nationale.  J'avouerai 
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iijéaiimjoins  fraaiclieiiîeTit  que  je  doute  qu^ 
ce  tïiaitemeat  de  I4  fd^ï^i^e  royale  soit 
bie^  calqué  pour  assurer  la.  liberté;  J9 
penise  au  contraire  que  c'est  tme  démarche 
dangereuse^  qui  expp^e  au  hasard  tou| 
ce  que  Vaa  a  déjà  gagné.  J'ai  aujourd'hui 
p^rlé  avec  différeute^.gey  sonnes,  et  je  leur 
ai  fait  des- objections  cqntxe  le  systêuii^ 
actuel >  même  plus  fortes  qu'jeUe^.. ne  ipq 
p^roi^sçient^  afihr  ^  cgunpttre  leur  aeu-» 
XvççLQj^y  jfDt  il^îst  évident  i^oz£  appréhenda 
^^qt^eUepif  nt*  une  tept,atiye  dç.contre-révo^ 
l^tipîï,;Cer>4angerviçn^  ea.partie,  et  pejut'i- 
êtxie  ,abspli*ment^^  d$  l2j  vipiçiic^  dont,  o» 
a  flsé  envers.laifanaille  rqyale^.  L'Ass*em4 
brlép>ii^tjpnalei  ^avafi^t  ce,tte  époque  ,  né^ 
to}tj  r^espi^P^isjble.  que  de^  \ch^^  constitUf 
tk)njiejy[e§  ,pour  l'avenir  :  *4^puis  ce  mor 
^^p.pj^  f^  eftt  re^^pons^ble  de  tout  le  gou-r 
yefPjenaefl*  de  PÉtat,,  ejle  possède  le  j>ou* 
voir  e?céi^utif  ain^  jqpi^  le  législatif.  Çett^ 
situation  critique  ;a  néce^sit^  des  efforts 
et  dps,  tr^v^ux  continuels  de  la  part  ù^ 
la  gqrde  x^itîpuale.  parisienne.  !>  grand 
objet  dq  M,,  la  Fayette  »  et  des  autres 
chefs  militaires,  es^:  4^  I4' di^cîpli^er  eÇ 
de  la  mettre  sur  up  pied  fprmidahiei,  eq 
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jias  qu^^lle  soit  nécessÉÛre  dans  le  Champ- 
^e-Mars  j  mais  tel  est  l'esprit  de  liberté 
gue ,  même  dans  les  troupes  de  ligne ,  il 
y  a  si  peu  de  subordination ,  qu'un  homme 
est  aujourd'hui  officier  et  demain  simpl^ 
soldat ,  méthode  de  s'arranger  qui  fait 
qu'il  est  plus  difficile  de  les  amener  au 
point  que  les  chefs  jugent  nécessaire.  On 
p«ut  faire  monter  l'armée  de  ligne  de  Paris 
à  huit  mille  hommes,  que  Ton  paye  quinze 
'sous  chacun  par  jour  j  dans  ce  nombre  est 
compris  le  corps  des  gardes-françaises,  quia 
passé  du  côté  du  peuple.  I^aris  a  aussi  huit 
cents  chevaux,  en  maison  de  i5ooliv.  par 
cavalier,  annuelleipent  ;  et  les  officiers  ont 
le  double  de  paye  de  ceux  des  autresitroupes. 
Le  5.  L'adresse  qi>e  présenta  hier  l'As- 
semblée nationale  a^  roi  ,  iui  a  fait  hon-- 
neur  auprès  de  tous  les  partis 5  j'en  ai  en- 
tendu parler  par  des  gens  qui  n'approuvent 
pas  les  mesures  présentes,  mais  ils  s'ac- 
<:ordent  tous  à  la  louer,  C'étoit  sur  la  ques- 
tion de  fixer  la  somme  de  la  liste  civile- 
L'Assemblée  résolut  d'enyoyey  une  dépu* 
tation  à  sa  majesté ,  pour  la  prier  de  fixer 
elle  -  même  la  somme ,  et  de  consulter 
mpin$  son  esprit  d'économie  que  le  sen^ 
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tîmènt  de  la  dignité  qui  doit  environner 
le  trône  d'une  splendeur  convenable.  Je 
dînai  avec  le  duc  de  Liancoùrt,  dans  les 
appartemens  qu'on  lui  a  assignés  aux  Tui- 
leries, comme  grand-maître  de  la  garde- 
robe  ,  lorsque  la  cour  a  quitté  Versailles  ; 
iT  donne,  deux  fois  par  semaine,  un  grand 
dîner  aux  députés ,  et  il  s'en  trouve  tou- 
jours depuis  vingt  jusqu'à  quarante.  Le 
tems  marqué  étoit  trois  heures  et  demie  ^ 
mais  nous  attendîmes  jusqu'à  sept  avant 
que  le  duc  et  une  partie  de  la  compagnie 
arrivassent. 

Il  y  a  à  présent  dansTAssemtlée  un  écri- 
vain connu,  auteur  d'un  excellent  livre  ^  ce 
qui  me  fit  attendre  de  trouver  en  lui  quel- 
que chose  au-dessus  de  la  médiocrité,  niais 
il  est  rempli  de  tant  de  petitesses  que  je  le 
regardai  avec  étonnement  ;  sa  voix  ressem- 
blé à  celle  d'une  femme  délicate  >  comme 
si  ses  nerfs  ne  lui  permettoient  pas  dé 
parleur  assez  haut  pour  être  entendu  j  quand 
il  souffle  ses  idées,  il  ferme  les  yeux  à  moi- 
tié, tourne  la  tête  en  demi-cercles,  comme 
si  ses  opinions  étoient  des  oracles,  et  a  tant 
de  prétention  à  l'aisance  et  aux  manières 
polies,  quoiqu'il  n'ait  aucune  apparence 
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personnelle  pôtir  seconder  tontes  ces  joli- 
vetés,  que  je  ne  sais  par  quels  moyens  artifi- 
ciels on  a  pu  composer  un  tout  de  parties 
aussi  liétërogèn es.  Qu'il  est  étrange  de  lire 
Touvrage  d'un  auteur  avec  plaisir  ^  de  dire, 
cet  homme-là  n'a  rien  de  mauvais  ;  tout  est 
important  chez  lui;  voilà  un  caractère  qui 
n'est  pas  un  homme  ordinaire  :  —  et  de 
le  voir  ensuite  entaché  de  tant  de  pe- 
titesses. 

Les  6  ,  7  et  8.  Le  duc  de  Lîancourt  ayant 
envie  de  cultiver  lui-même  une  de  ses  fer- 
mes 5  et  de  l'améliorer  selon  des  principes 
anglais,  me  pria  de  l'accompagner  avec 
mon  ami  Lazowski  à  Liancourt,  pour  don- 
ner mon  avis  sur  les  terres  et  sur  les  meil- 
leurs moyens  d'exécuter  son  projet,  à  quoi 
je  consentis  volontiers.  J'y  fus  témoin 
d'une  scène  qui  me  fit  rire.  A  une  petîtev 
distance  du  château  de  Liancourt  ^  il  y  à 
vdie  pièce  de  terre  en  friche  ,  près  du 
grand  chemin ,  appartenant  au  duc.  J'y  vis 
plusieurs  personnes  fort  occupées ,  et  qui 
plantoient  des  haies  pour  la  diviser  en 
petites  portions,  applanissant,  creusant 
et  faisant  de  grands  travaux  dans  un  en- 
droit si  peu  susceptible  d'amélioration.  J^ 
Tome  IL  H 
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demandai  à  Tin  tendant  s'il  croyoit  que 
cette  terre  valût  la  peine  d'y  faire  une 
pareille  dépense  ?  il  répliqua  que  les  pau* 
vres  du  village,  au  moment  de  la  révo- 
lution ,  avoient  déclaré  que  le  peuple  étoit 
la  nation,  que  les  landes  appartenoient 
à  la  nation,  et  que  passant  de  la  théorie 
à  la  pratique,  ils  avoient  pris  possession, 
sans  autre  autorité,  et  commencé  à  cul- 
tiver. Le  duc,  n'étant  pas  fâché  de  leur 
industrie,  ne  s'y  étoit  pas  opposé.  Cette 
circonstance  montre  l'esprit  qui  prévaut, 
et  prouve  que  s'il  étoit  porté  un  peu  plus 
loin ,  toutes  les  propriétés  du  royaume  se- 
Toient  en  grand  danger.  Dans  ce  cas-ci 
cependant  je  ne  puis  que  l'approuver  ,  car 
§'il  y  a  des  maux  plus  grands  les  uns  que 
les  autres,  les  plus  pernicieux  sont  sûre- 
rement  qu'un  homme  possède  une  vaste 
étendue  de  terres  en  friche,  qu'il  né  veut 
lii  cultiver  lui-même,  ni  permettre  aux 
aux  autres  de  cultiver.  Le  malheureux 
peuple  périt,  faute  de  subsistance,  en 
présence  de  landes  qui  pourroient  servir 
à  la  nourriture  de  millions  d'êtres.  Je  le 
crois  sage,  raisonnable  et  philosophe  lors- 
qu'il s*empare  de  pareilles  terres,  et  je 
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sodliaiteroîs,  de  tout  mon  cœur,  qu'il  y 
eût  ¥ine  loi  en  Angleterre  pour  y  auto- 
riser l'acte  des  paysans  français.  —  Vingt- 
quatre  lieues. 

Le  9.  Je  déjeûnai  ce  matin  aux  Tuile- 
ries. M.    Desinarets ,    de   l'académie  des 
sciences,  apporta  un  mémoire,  présenté 
par  la  société  royale  d'agriculture,  à  l'As- 
semblée nationale ,  sur  les  moyens  d'amé- 
liorer Tagriculture  de  France  5    dans  le- 
quel^ entr'autres  choses,  on  recommande 
de  payer  une  grande  attention  aux  abeilles, 
etc.  Dans  l'établissement  d  un  gouverne^ 
ment  libre  et  patriote ,  duquel  l'agriculture 
nationale  doit  attendre  de  beaux  jours , 
ces  objets  étoient  certainement  de  la  der- 
nière importance.  Il  y  a  quelques  endroits 
du  mémoire  dignes  d'attention., Je  rendîç 
visite  à  naon  compagnon  de  voyage ,  M. 
Nîcolaï ,  et  trouvai  qu^  c'étoit  un  homme 
de   conséquence  j  un  gr$ind  hôtel,    plur 
«ieurs    dome&ûqueç ,   son  père    maréclial 
de  France^  et  lui   premier  président  du 
parlement  d^  -Paris j  il  avoit  été  nommé 
député    aux  Etats    généraux   par  la  no- 
blesse de  cette  ville  ,  mais  il  avoit  reiu- 
«é  j  il  m'invita  à  dîner  pour  dimanche, 
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promettant  d'avoir  M.  Décrétot ,  le  célébré 
manufacturier  de  Louvîers,  qui  est  dé- 
puté. Je  passai  à  l'Assemblée  nationale,  — 
le  comte  de  Mirabeau  parlant  sur  la  ques- 
tion des  membres  de  la  chambre  de  va- 
cation du  parlement  de  Rennes  fut  vrai- 
ment éloquent ,  —  animé,  ardent  et  im- 
pétueux. Le  soir  je  fus  à  l'assemblée  de 
la  duchesse  d'Anvîllej  il  s'y  trouva  M. 
ex  madame  de  Condorcet,  etc.  Toute  la 
conversation  sur  la  politique. 

Le  lo.  Les  principaux  meneurs  de  l'As- 
semblée nationale  sont  :  Target,  Chape- 
lier, Mirabeau ,  Barnave  et  Volney  le  voya- 
geur ,  l'abbé  Syeyes  le  fut  aussi  jusqu'à 
l'attaque  faite  sur  les  biens  du  clergé  ; 
mais  il  a  été  tellement  dégoûté  de  cette 
démarche,  que  depuis  ce  tems-là  il  ne  se 
met  plus  trop  en  avant.  Les  violens  dé- 
mocrates, qui  ont  la  réputation  d'avoir 
des  principes  tellement  républicains  qu'ils 
n'admettent  pas  même  la  nécessité  poli- 
tique du  nom  de  roi,  sont  appelles  les 
enragés.  Ils  ont  une  assemblée  aux  Jaco- 
bins ,  appellée  le  club  de  la  révolution ,  où 
ils  se  rendent  tous  les  soirs,  dans  la  même 
jchambre  où  fut  formée  la  fameuse  ligu« 
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pendant  le  règne  d'Henri  III  ;  et  ils  sont 
si  nombreux  ,  que  c*est  là  que  l'on  décide 
toutes  les  affaires  d'importance ,  avant 
qu'elles  soient  discutées  par  l'Assemblée 
nationale.  Je  visitai  ce  matin  diverses  per- 
sonnes ,  toutes  grandes  démocrates  j  et 
ayant  fait  mention  de  cette  circonstance, 
qui  avoit  l'air  de  prouver  que  c'é toit  une 
cabale  de  Paris  qui  gouvemoitle  royaume^ 
idée  qu'il  sera  bientôt  dangereux  de  faire 
connoître ,  on  me  répondit  que  la  prépon- 
dçranpe  que  prenoit  mainj^nant  Paria  , 
ctoit  absolum^ent  nécessaire  pour  la  sûreté 
de  la  nation;  car  si  l'on  ne  faisoit  rien 
avant  de  se  procurer  le  consentement  gé- 
néral ,  on  manqueroit  toutes  les  grandes 
occasions,  et  l'Assemblée  nationale  seroit 
continuellement  exposée  aux  dangers  d'une 
contre-révolution.  Qn  convint  cependant 
que  cela  causoit  beaucoup  de  jalousies^ 
et  surtout  à  Versailles,  où  l'on  croyoit 
qu'il  se  tramoit  quelques  complots  qui 
avoient  la  personne  du  roi  pour  objet  : 
les  émeutes.,  ajouta- t-on,  y  sont  fréquen? 
tes ,  sous  prétexte  de  la  cherté  du  pain  j 
et  de  pareils  mouvemens  sont  certaine- 
ment bien  dangereux,  car  il  est  impossible 
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qu'il  en  existe  sî  près  de  Paris ,  sans  que 
le  parti  aristocratique  s'efforce  d'en  profi- 
ter,  6u  de  les  détourner  vers  des  fins  dif- 
férentes que  celles  pour  lesquelles  ils  ont 
lieu.  Je  remarquai  dans  toutes  ces  conrer-^ 
sations,  que  l'on  croit  généralement  que 
le  parti  mécontent  conspire  pour  mettre 
le  roi  en  liberté  j  les 'patriotes  sont  même 
persuadés^  qu'avant  que  la  constitution 
8oit  terminée,  il  y  aura  des  tentatives  à 
ce  sujet,  et  il  est  curieux  d'observer  que 
l'opinion  générale  est,  qu'en  cas  qu'une 
pareille  tentative  ait  la  moindre  àppa-^ 
rence  de  succès ,  il  en  coûtera  la  vie  au 
roi,  tant  le  caractère  national  est  changé î 
non-seulement  eu  égard  à  l'affection  pou# 
la  personne  du  prince  ,  mais  du  côté  de 
la  douceur  et  de  l'humanité,  pour  lesquels 
les  la  nation  avoit  jusqu'ici  été  renommée,* 
puisque  cette  supposition  est  faite  sans 
horreur  et  sans  remords.  En  xm  niot  l'a-*^ 
mour  de  la  liberté  est  à  présent  une  es^ 
pèce  de  rage  ;  il  absorbe  toute  autre  pas* 
sion,  et  ne  permet  pas  d'avoir  d'autre 
objet  en  vue  que  ce  qui  peut  tendre  à 
l'affermir.  Je  dînai  en  grande  compagnie; 
chez   le  duc    de  la  Rochefoucauld  j  des 
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ctames  et  des  measieiirs ,  tons  également 
politiques  ;  maïs  il  faut  que  je  fasse  men^ 
tion  d'un  autre  effet  de  cette  révolution , 
qm  est  assez  naturel }  c'est  qu'elle  a  dirais 
iiué>  PU  plutôt  réduit  à  rien  Ténorme  in- 
fluence du  sexe  :  il  se  mêloît  autrefois  d^ 
tout  pour  tout  gouverner  ;  je  croîs  voir 
^laîjirenitent  que  cela  tire  vers  sa  fin.  Les 
}^c»nme$  de  ce  royc^ume  étoient  des  ma- 
rk>nettes>  gouvernés  par  leurs  femmes; 
celles-ci,  au  lieu  de  donner  aujourd'hui 
leêôfi  dans  Içs  gestions  nationales,  seront 
désormais  obligées  de  le  recevoir,  et  de 
se- contenter  de  mouvoir  dans  ^orbi^.e  po- 
Unique  de  quelque  meneur  célèbre,  c'est- 
à-dire  elles  vont  revenir  au  poinrque  la 
aiature  leur  avoît  destiné,  elles  en  seront 
plus  aimables  et  la  nation  mieux  gouvernée. 
Le  i;.  On  dit  que  les  troubles  de  Ver- 
aailles  sont  sérieux;  on  parle  d'un  com- 
plot pour  faire  marcher  huit  cents  hommes 
armés  sur  Paris ,  à  l'instigation  de  quelr 
qu^un,  pour  joindre  quelqu'un,  afin  d'as-» 
sassiner  la  Fayette ,  Bailly  et  Neckerj  et 
l'on  répand  à  chaque  instant  nombre  de 
bruits  improbables.  Ils  ont  cependant  ïn-r 
dùit  M.  la  Fayette  à  publier  hier  un  ordre 
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touchant  le  mode  d'assembler  la  garde 
nationale^  en  cas  d'alarme  soudaine.  Il  y 
a  tous  les  jours,  aux  Tuileries,  une  garde 
de  huit  cents  hommes  J  avec  deux  pièces 
de  canon.  Je  conversai  ce  matin  avec  quel- 
ques royalistes,  qui  assurèrent  que  Tôpi* 
nion  change  beaucoup  dans  le  royaùnié  \ 
que  la  pitié  que  l'on  a  pour  le  roî ,  et  lé 
dégoût  de  quelques  actes  de  TAssèmblée^i 
ont  fait  des  merveilles  5  ils  disent  qu'il' gé* 
roît  maintenant  absurde  de  faJre  ducuû^ 
tentative  pour  enlever  le  roi,  car  sa  situai- 
tion  fait  plus  pour  lui  que  ne  pourroît 
faire  \x  force  ,  dans  ce  moment  oi\  les  sen^ 
timens  généreux  de  la  nation  sont  èA  si 
faveur.*  Ils  n'hésitent  pas  de  dire  qu-uÀ 
effort  vigoureux  ,  et  bien  concerté  ,  '  lé 
mettroit  à  la  tête  d'une  armée  formidable, 
qui  ne  manqueroit  pas  d'être  Jointe  par 
un  grand  corps  de  mécontens.  J'observai 
qu'aucun  honnête-homme  ne  pouvoit  der 
sirer  un  pareil  événement ,  car  si  une 
c outre  •  révolution  avoit  lieu,  la  France 
seroit  sous  le  joug  d'un  despotisme  beau- 
coup plus  dur  que  celui  qu'elle  avoit 
éprouvé.  Ils  ne  voulurent  pas  convenir 
4e  cela  j  au   contraire ,  ils  étoient.  per- 
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su£^dés  qu'aucun  gouvernement  ne  pour- 
roît ,  par  la  suite ,  être  assis  sur  des 
bases  solides  ,  à  moins  d'accorder  au 
peuple  de  plus  grandes  prérogatives  qu'il 
n'en  possédoit  sous  l'ancien  régime.  Je 
dînai  avec  mon  compagnon  de  voyage, 
M.  Nicolaïj  il  s'y  trouva,  selon ^sa  pro- 
messe ,  M.  Dëcrétot ,  le  célèbre  manu- 
facturier de  Louviers,  de  qui  j'appris  la 
grandeur  de  la  misère  de  la  Normandie. 
Il  y  a  neuf  mois  que  les  moulins  à  coton  , 
qu'il  me  fit  voir  l'année  dernière,  ne  vont 
pltis ,  et  le  peuple  a  détruit  tant  de  ma- 
chines à  filer,  sous  prétexte  que  de  pa- 
reilles machines  sont  contraires  à  ses  inté- 
rêts ,  que  le  Commerce  e&t  dans  un  état 
déplorable.  Le  soir  j'accompagnai  M,  La- 
zowski  à  l'opéra  italien}  la  Bçrbiera  dl 
S^vigUa  y  par  Paiesello  »  qui  est  une  des 
plus  agréables  productions  de  ce  grand 
maître/ Mandini  et  Rafïanelli  sont  excel- 
lens,  et  Baletti  a  une  belle  voix.  Il  n'y  a 
pas  en  Italie  d'opéra  comique  comme  ce- 
lui de  Paris,  et  la  salle  est  toujours  pleine  : 
cela  produira  une  aussi  grande  révolution 
dans  la  musique  française  que  celle  du 
^\iv^memeiit,  Que  penseront-ils  bientôt 
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de  LuUy  et  de  Rameau  ?  et  quel  trîomphf 
pour  les  mânes  de  Je^.n- Jacques! 

Le  12.  J'allai  à  l'Assemblée  nationale  : 
le  débat  sur  la  conduite  de  la  chambre  d^ 
Tacation.de  Rennes,  continua.  M.  l'abbé 
Maury,  zélé  royaliste,  fit  un  discours  long 
^t  éloquent ,  qu'il  prononça  avec  beaucoup 
de  précision  et  de  facilité,  pour  la  dér 
fense  du  parlement  :  il  répliqua  à  ce  qu'a- 
voit  dit  M.  de  Mirabeau  dans  un  débat 
antérieur,  et  parla  fortement  contre  %oiq. 
appel  au  peuple  de  Bretagne,  pour  fair^ 
un  redoutable  dénombrement.  Il  dit  qu'U 
siéroit  mieux  aux  membres  d'une. p^reiU^ 
assemblée  ,  de  a>mpter  leurs  priacipesi  et 
leurs  devoirs,  et  quels  avoient  ét^  le^ 
fiiiits  dé  leur  attention  pour  les  priyiléges 
du  sujet ,  que  de  demander  un.  djénoiur 
brement  qui  mettroit  ime  province  à  feu 
et  à  sang.  Il  fut  interrompn  six  fois  différ 
rentes  par  le  bruit  de  l'Assemblée,  et  de^ 
tribunes,  mais  cela  n'eut  aucun  effet  sur 
luij  il  attendit  patiemment  que  le  bruit  eût 
cessé ,  et  continua  comme  s'il  n'étoit  rien 
arrivé.  Son  discours  étoit  bon  et  fut  fort 
goûté  par  les  royalistes  j  mais  les  en- 
ragés dirent  qu'U  ne  yaloit  ri^oi;   per^ 
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sonne  ne  parla  plus  sans  notes..  Le  comte 
de  Clermont.lut  un  discours  dans  lequel 
ij.  y  ayoit  quelques  brillans  passages ,  mais 
ce  n'ëtoîtpasujie  réponse  à  TabbéMaury, 
et  il  auroît  ét^  très-surprenant  qu'il  lui 
^ût  répondu,  puisqu'il  étoit  fait  avant  qu'il 
eût  entendu  la  harangue  de  l'abbé.  On  ne 
"Sauroît  concevoir  combien  cette  méthode 
de  débats  rend  les  discussions  de  l'A ssem^- 
blée  peu  intéressantes.  Qui  voudroit  rea- 
l:er  dans  la  galerie  de  la  Chambre  des  Com- 
munes^ si  M.  Pitt  apportoit  un  discours 
écrit,  pour  traiter  d'un  sujet  sur  lequel 
M.  Fox  devoit  parier  avant  lui?  Outre  que 
c'est  dégoûtant  pour  les  auditeurs,  il  s'en- 
suit un  autre  mal ,  c'est  que  cela  prolonge 
les  discussions ,  puisqu'il  y  a  dix  personnes 
ijuî  lisent  leur  opinion,  sur  une  qui  là  dit 
cle  vive  voix.  Le  manque  d'ordre  et  tous 
les  genres  de  confusion  et  de  trouble  ,  sont 
actuellement  aussi  dominans  que  lorsque 
l'Assemblée  siégeoît  à  Versailles.  On  fait 
de  fréquentes  et  de  longues  interimptions; 
et  des  membres  qui  n'ont  pas  la  parole, 
veulent  à  tous  momens  parler.  Le  comte 
de  Mirabeau  demanda,  avec  instance,  à 
■parler  après  l'abbé  JMaùry  j  le  pré$ident  mît 
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aux  voix,  savoir  si  on  lui  accôrd^roit  de 
parler  une  seconde  fois,  et  toute  l'Assem- 
blée se  leva  pour  ta  négative  j  de  sorte 
que  le  premier  orateur  de  F  Assemblée  tt^a 
pas  assez  d'influence  pour  être  entendu  ^ 
>afin  de  faire  des  explications  j  de  pareilles 
règles  sont  inconcevables,  et  cependant 
le  grand  nombre  de  députés  rend  en  quel- 
que sorte  cela  nécessaire.  J'ai  oublié  d^ 
faire  mention  qu'il  y  a  une  tribune  à  cha- 
que bout  de  la  salle ,  ouvertes  indistincte- 
ment à  tout  lé  monde,,  et  d'autre^  sur  les^ 
côtés,  où  les  amis  des  députés  peuvent 
entrer  avec  des  cartes.  Le  bruit  des  tribunw 
est  considérable ,  elles  applaudissent  quand 
quelque  chose  leur  plaît ,  et  on  les  a  vues 
siffler,  indécence  qui  détruit  absolument 
la  liberté  des  débats.  Je  quittai  l'Assenir 
blée  avant  qu'elle  eût  fini,  et  me  rendis 
aux  Tuileries^  chez  le  duc  de  Liancourt, 
pour  dîner  avec  sa  compagnie  ordinaire  d« 
députés  ;  MM.  Chapellier  et  Desmeunier 
y  étoient,  ils  ont  tous  deux  été  présidens 
de  l'Assemblée ,  et  sont  encore  des  mem- 
bres de  distinction  J  M.  Volney,  le  cé- 
lèbre voyageur,  étoit  aussi  de  la  compa* 
gnie  J  le  prince  de  Poix,  le  comte  de  Mont* 
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morencî ,  etc.TEn  attendant  le  duc  de  Lîan- 
-court,  qui  ne  vînt  qu'à  sept  heures  et  de- 
mie avec  la  plus  grande  partie  de  la  compa- 
gnie, la  conversation  tourna  généralement 
surun  soupçon  que  les  Anglais  ont  envoyé 
de  l'argent  en  France  pour  y  semer  des 
troubles  et  des  désordres.  Le  comte  de 
Thîard,  cordon  bleu,  qui  Commande  en 
Bretagne  ,  dit  simplement  qu'il  y  avoit  à 
Brest  des  régîmens  dont  la  conduite  avoit 
été  exemplaire ,  et  sur  lesquels  on  pouvoit 
compter,  mais  quç  tout  à- coup  il  s'étoit  ré- 
pandu des  sommes  considérables  parmi  les 
soldats,  et  que  depuis  ce  tems-là  leur 
conduite  étoît  changée.  L'un  des  députés 
ayant  demandé  à  quelle  époque ,  on  la  lui 
dit  (i)  ;  sur  quoi  il  observa  sur  le  champ 
Tque  c'étoit  un  peu  après  la  remise  des 
1,100,000 1.  qui  avoient  occasionné  tant  do 
conjectures  et  de  conversations.  Cette  re- 
mise ,  sur  laquelle  on  avoit  fait  toutes  les 
recherches  imaginables,  étoit  si  mysté- 
rieuse et  obscure,  que  l'on  n'avoit  ja- 
mais pu  découvrir  que  le  fait;  mais  toutes 
les.  personnes    présentes    en    attestoient 

la  vérité  :  d'autres  réunissoient  les  deux 

'^  »- ■■«  .  ( 

{1}  Cett  une  uouveHe  transaction. 
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faits,  et  les  regardoient  comme   liés   en- 
semble. J'observai  que  si  T Angleterre  s'é- 
toit  réellement  mêlée  des  affaires  de  Fran- 
ce^  ce  qui  me  paroîssôit   incroyable,  il 
ëtoit  à  présumer  que  c'étoit  dans  la  vue 
de  son  propre  intérêt,  ou  parce  que  c'^toit 
rintention  du  roi  j  que  cefe  deux  vues  étoient 
les  marnes ,  et  que  si  Ton  avoit  envoyé  de 
l'argent  de  ce  royaume  ,  c'étoît  assurément 
pour  soutenir  le  crédit  du  roi  de  France^  et 
non  pas  pour  détacher  les  soldats  de  s^ 
personne}  en  pareil  cas,  une  remise  d*An» 
gleterre  seroit  allée  à  Metz ,  pour  retenir 
les  troupes  dans   le  devoir,    et    n'auroit 
jaûiais  été  envoyée  à  Brest  pour  les  cor- 
rompre ,  ce  qui  étoit  absurde.  Ils  parurent 
tous  enclins  à  admettre  la  justesse  de  cejte 
observation  ,  mais  il  maintinrent  les  deux 
faits ,  soit  qu'ils  eussent  eu  quelques  cpn- 
nexions  ou  non.  A  ce  dîner,  la  plupart  des 
députés,  principalement  les  plus  jeunes, 
étoient,  comme  à  l'ordinaire,  en  polissons, 
plusieurs  sans  poudre ,  et  il'autres  en  bottes  j 
il  n'y  en  avoit  pas  plus  de  cinq  de    mis 
décemment.  Que  les  tems  «ont  changés  I 
Quand  les  parisiens  du  bon  ton  n'avoient 
xï^n  de  inieux  à  faire ,  ils  étoient  minu- 
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deux  sur  leur  toilette,  et  passoîent  pour 
un  peuple  frivole  j  mais  à  présent  ils  ont 
quelque  chose  de  plus  important  qui  les 
occupe  ,  et  le  caractère  de  légèreté  qu'on 
leur  donnoit  ordinairement ,  n'aura  bien* 
tôt  plus  de  fondement.  Tout  dans  ce  mon- 
de dépend  du  gouvernement, 

Le  i3.  U  y  eut  hier  soir  une  grande  in* 
surrection  de  la  populace  ,  à  laquelle  on 
assigne  deux  causes  :  —  Tune  étoit  pout 
aller  chercher  le  baron  de  Besenval ,  qui  ^ 
est  en  prison ,  et  pour  le  pendre  j  l'autre 
pour  demander  que  le  pain  fût  mis  à  deux    .^       J  t 
sous  la  livre.  Le  peuple  de  Paris  le  mange     ^         ^^ 
à  présent  au  taux  de  22,000^000  meilleut 
marché,  par  an,  que  le  reste  du  royaume,       ■ 
et  il  veut  encore  une  réduction.  Cepen- 
dant le  bruit  commun  est    que  Favras^ 
aventurier  qui  est  aussi  en  prison ,  doit 
être  pendu  pour  appaiser  le  peuple;  car 
quant  à  Besenval ,  les  cantons  Suisses  ont         ' 
remontré   avec   tant    de   fermeté ,    qu'on 
n'osera  pas  l'exécuter.  Les  gardes  furent 
oe  matin  doublées  de  bonne  heure ,  et  il 
y  a  maintenant  huit  mille   hommes,  tant 
infanterie  que    cavalerie,    qui  font   pa- 
trouille daus  les  rues .  Chacun  a  à  la  bouch» 
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des  complots  pour  enlever  le  roi,  et  Toit 
dit  que  ces  mouvemens  du  peuple ,  ainsi 
que  les  troubles  de  Versailles,  ne  sont  pas 
ce  qu'ils  paroissent ,  de  simples  însurrec-* 
lions  de  la  populace,  mais  qu'ils  sont  ex- 
cités par  les  aristocrates  ;  et  que    si  on 
permet  qu'ils  s'augmentent  au  point  d'em- 
barrassçr  la  garde  nationale,  on  trouvera 
qu'ils  font  partie  d'une  conspiration  contre 
le  nouveau  gouvernement.  Ils  ont  certai* 
/^nement  raison  d'être  vigilans ,  car  quand 
^  même  il  n'existeroit  pas  de  conspiration  , 
/^    cependant  la  tentation  d'en  tramer  une  est 
/     si  grande  que  la  négligence  seroit  seule  suffi- 
/     santé  pour  la  créer.  J'ai  rencontré  le  lieute- 
I       nant' colonel  d'un  régiment  de  cavalerie 
qui  revient  de  son  quartier,  et  qui  assure 
que  tout  son  régiment,  officiers  et  simples 
soldats,  est  à  la  dévotion  du  roi;  qu'il  mar- 
chera où  le  roi  voudra ,  et  exécutera  tous 
les  ordres  qu'il  pourra  lui  donner,  pourvu 
qu'ils  ne  soient  pas  contraires  aux  anciens 
usages;  il  dit  cependant  que  les  soldats 
13e  pensoient  pas  de  même  avant  que  le 
roi  fut  amené  à  Paris,  mais  qu'à  présent 
il  avoit  appris  de  plusieurs  autres  officiers 
<jue  le  même  esprit  régnoit  dans  tous  les 
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^corps.  Si  Ton  a  formé  quelque  plan  de 
contre-rëvolutîon ,  Ou  pour  enlever  le  roi, 
et  que  l'exécution  en  soit  prévenue  ,  il  est 
plus  pi'obable  que  la  postérité  en  saura 
davantage  que  la  génération  présente» 
Tous  les  souverains  et  tous  les  nobles  de 
l'Euiope  ont  sûrement  les  yeux  fixés  sur  la 
révolution  française  j  ils  regardent  avec 
étonnemént ,  et  même  avec  terreur,  unç 
situation  qui  peut  par  la  suite  être  la  leur, 
et  ils  espèrent ,  avec  anxiété^  que  Ton  fera 
quelque  tentative  pour  arrêter  un  exemple 
qui  ne  manqueroit  pas  de  copies  lorsque 
Toccasion  seroit  favorable.  Je  dînai  avec 
unfe  compagnie  choisie  au  Palais-Royal , 
ce  sont  sûrement  des  politiques,  puisqu'il^ 
6ont  français.  On  discuta  cette  question  ; 
les  complots  et  les  conspirations  dont  oa 
entend  parler  sont  ils  réels,  ou  ne  sont 
ils  inventés  que  par  les  chefs  de  la  révo^ 
lution,  pour  tenir  la  garde  bourgeoise 
en  haleine,  afin  d'assurer  le  nouveau 
gouvernement  sur  ses  bases  f 

Le  14.  Complots  !  Complots  !  —  Le  mar- 
quis de  la  Fayette  fit  hier  au  soir  deux 
cents  prisonniers  dans  les  Champs-Elisées^ 
sur  onee  cents  perso^nes  qui  y  étoient  a^ 
Tome  IL  I 
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semblées.  Ils  avoient  de  la  poudre  et  de$ 
balles ,  mais  pas  de  fusils.  Qui  et  que  sont-^ 
îls?  c'est  là  la  question,  mais  il  n'est. pas 
facile  d'obtenir  de  réponse  positive.  Ce 
sont,  selon  les  uns,  des  brigands  qui  ne  se 
sont  pasrassemblés  dans  Paris  pour  de  bons 
desseins  5    selon   d'autres  ,   des    gens   de 
Versailles,  d'autres  disent  que  ce  sont  des 
Allemands  :  mais  tous  voudroient   vous 
faite  croire  qu'ils  sont  dans  un  complot  de 
Contre-rëvolution.  Les  bruits  sont  si  va* 
gueS  et  si  contradictoires  qu'on  ne  peut  pad 
y  ajouter  foi ,  et  que  l'on  ne  croît  pas  la 
dixième  partie  de  ce  qu'on  annonce.  Ce 
qui  est  singulier  et  qui  a  donné  lieu  à  bien 
des  commentaires,    c'est  que  la  Fayette 
n'a  pas  cm  devoir  se  fier^  l'armée  de 
iigrie,  c'est-à-dirfe  à  la  garde  soldée,  dont 
les  anciens  gardes-françaises  forment  une 
bonne  partie  j  il  no  prit  pouf  cette  expé- 
dition que  des  bourgeois ,  ce  qui  a  beau- 
Coup  élevé  ces  derniers  et  dégoûté  les  pre- 
miers.  Le  moment  est  chargé  de  grands 
«vènemens  ;  on  voit  l'anxiété,  l'attente, 
l'incertitude  sur  tous  les  Visages  j  les  gens 
mêmç  les  plus  instruits  et  les  moins  sus- 
ceptibles de.se  laisser  giùdçr  par  des  bruito 
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populaires,  craignent'  qaelqiie  coinplot 
pour  énleyer  le  roi  et  renverser  TAssem- 
blée  nationale.  Plusieuis  individus  sont 
d'avis  qu'il  ne  seroit  pas  difficile'  d*en- 
le ver  le  roi,  la  reine  et  le  dauphin,  sans* 
mettre  leurs  personnes  en  danger,  les  Tui- 
leries étant  bien  situées  pour  cela,  pourvu 
qu'il  y  eût  un  corps  dé  troupes  assez  forÉ 
pour  les  recevoir.  En  pareil  cas,  il  y  au-^ 
roît  une  guerre  civile  ,  qui  se  termîrieroît 
peut-être  par  le  despotisme  ,  quel  que  £M 
le  parti  victorieux;  conséquemment  ce 
n'est  pas  dans  des  cœui'S  patriotes  qu'un 
pareil  complot  peut  prendre  naissance.  Si 
j'ai  une  belle  occasion  de  passer  une  grande 
partie  de  mon  tems  en  bonne  compagnie 
à  Paris  ,  f  ai  aussi  beaucoup  de  peine  à 
feuilleter  des  livres ,  des  manuscrits  et  des 
papiers  que  je  ne  poui^rois  pas  me  procurer 
en  Angleterre  :  cela  m'occupe  plusieurs 
heures  par  jour,  sans  compter  celles  de 
la  nuit  que  je  prends  pour  mes  potea.  Je 
me  suis  aussi  procuré  des  actes  |)ublics  qui 
demandent  du  tems  à  copier.  Celui  qui 
veut  rendre  un  bon  compte  d'un  royaume 
tel  que  la  France ,  doit  être  infatigable 
dans  la  recherche  dç$  matériaux,  car  quel-- 
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que  soin  q^^il  mette  à  faire  sa  collection  i 
quand  il  sera  à  en  faire  l'examen  et  Tar-^ 
rangement  de  sang  froid,  il  trouvera  qu'il 
a  entre  les  mains  bien  des  choses  de  peu 
d'importance  ,  et  peut^tre  plus  encore 
qui  sont  tout-à-fait  inutiles. 

Le  i5.  J'allai  au  Palais-Royal  voir  les 
tableaux  du  duc  d'Orléans^  chose  que 
l'avoîs  inutilement  essayée  deux  ou  trois 
fois  en  vain.  On  sait  qu'il  y  a  une  belle 
TpoUection  des  meilleurs  maîtres  flamands 
4Bt  hollandais ,  dont  quelques  pièces  sont 
tnies  avec  toute  l'attention  que  cette  école 
àonnoit  à  l'expression  minutieuse  j  mais 
ç*e$t  un  genre  peu  intéressant  lorsqu'on 
peut  voir  les  ouvrages  des  grands  maîtres: 
italiens.  La  collection  de  ces  derniers  est 
une  des  premières  du  monde  j  on  y  trouva 
Raphaël ,  Annîbal ,  Carraccî ,  Titien  , 
ï)ominichino ,  Correggio  et  Paul  Vero- 
nèse.  La  première  pièce  de  la  collection , 
et  l'une  des  plus  belles  qui  sortît  jamais 
du  chevalet ,  est  le  tableau  des  trois  Ma- 
ries et  de  Jésus-Christ  mort ,  par  H.  Car- 
racci}  il  est  impossible  de  porter  plus  loin 
le  pouvoir,  de  l'expression.  Il  y  a  le  Saint- 
j[ean  de  Raphaël^  le  même  que  ceux  dt 
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ïïoren'ce  et  cle  Bologne  j  une  vierge  et 
ton  enfant  inimitables ,  par  le  même  grand, 
maître  ;  une  Vénus  au  baîa  et  une  M'ag- 
delaine,  par  Titien  j  Lucrèce,  par  André 
del  Sarto  ;  Lëda,'par  Paul  Vëronèse  et 
aussi  par  Tintoretto;  Mars  et  Vénîis,  et 
plusieurs  autres ,  par  Paul  Vëronèse  j  la 
figure  nue  d'une  fèmmé ,  part  Bonîeu , 
peintre  français,  qui  vit  encore;  pièce 
agréable;  plusieurs  nobles  tableaux  ^  par 
Poussin  et  le  Sueur.  Lfes  apj)artémens  doi- 
vent tromper  tout  le  monde  r- —  je  li'aî 
pas  vu  une  seule  bonne  chambre,  et  elles 
sont  toutes^  îstusiessous  du  râtig  et  de  la  for- 
tune immense  du  propriétaire ,  qui"  est 
certainement  un  des  plus  riches  sujets  de 
PEurôpé.  Je  dînaî  éhez  le  duc  de  Lian- 
court;  eïitr^utres  personnes,  il  s'y  trou- 
voit  M.  dfe  BougainVillé ,  le  célèbre  na- 
vigateur,  qui  est  aussi  sensé'  qu'agréable  j 
le  comte  de  Castellanes  et  le  comte  de 
Montmoï'enci,  deux  j'èunes  législateurs 
aussi'  enragés  que  s*ife  s-'appelloient  Bar- 
»ave  ou'Rabaud-.  Dans  quelques  allusions 
qu'ils  fireiit  à  la  constitution  d^Angleterre, 
fe  trouvai  qu'ils-  la  regardoient  comme 
peu  de  chose  par  rapport  à  la  liberté  oi- 
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vil^  On  y  .dîspuja  Içs  idées  du^moment  a« 
jsujet,  d,çs  complots  et  ;  des  conspirations  ^ 
mais'i^s.paxurent  tous  d'accord  que  quelj? 
.que, fussent  ^es/ délais  qu'on  pourroit,  pair 
de,  pareils^ mp^Qns.,  apporter  à  la  consti- 
Jaition^ilétûîtmaintenant  impossible  d'en^- 
,pêclier  qu'elle  eut  lieu..  Le  soîr,jç.me  reur 
dis  au  cirque  national,  au  Palais-RoyaK, 
.édificQ  élevé  ^au  miU^u  du  jardin  d^  ce.pa- 
Jais  j  guleW  la  folie  la  plus  bizarre  et  la  plus 
^dispendieuse  .que  Ton  puisse  s'ipiaginer  j 
•c'est  une  grande  s^ljle  de  bal  à  ^poitié  sous 
,  terre,  et,  comme  six:ette  seule  circonstance 
^n'avoit  pas  été;  suffisante  pour  la  rendre 
-humide,  pna  i»i3un  Ja,rdin  surie  toît,  et 
.lait  un  canal  5iutpur  du jbâtime^ij;^  ce  qui., 
.avec  Tadditfojj  de  .plixsieuraj jets  d'eau:, 
.en  fait  certaiq^çD^nt  une  ^hiÇi^dJliçieuse 
pour  les  .amusem^in?.  d'hiyer.  ."Ibp.  dépende 
.dfe:ce  bâtiment  frivole,  dont  Je  plan  .est 
-s^ns  doute. jde,  quelque 'ami  de  M.  d'Ô;r- 
;  léans,  et  qu\. fut  exécuté  à  ses  dépens,  au- 
.  roit  pu  établir  une  ferme,  avec  tous  ses 
principes,  se^s  l^âtimens ,  ses  bé$ti^\ix>  ^es 
outils  et  ses  semences  ,  de  manière  à  faire 
honneur  au  premier  souverain  de  l'Eu- 
rope ,  car  elle  auroit  converti. cînq^.  mille 
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arpens  de  désert  en  jardin.  Quant ^tu^ré-^ 
sultât  que  Ton  a  voulu  tirer  en  plaçant 
tin  pareil  capital  danS  cet  édifice,  je  n'eiii 
eonnois  aucun  qui  soit  équivalent  j  oi^ 
a  dessein  d'en  faire  une  salle  de  concert , 
de  bal,  de  billard,  un  café  avec  des  bou- 
tiques, etc.,  dans  le  genre  de  notre  pan- 
théon. Il  y  avoit  ce  aoir  de  la  musique, 
inais  la  compagnie  étant  peu  nombreuse  , 
la  salle  étoit  froide  et.  sombre. 

Le  16.  L'idée  de  complots  çt  de  cons- 
pirations est  pary^nue  à  un  tel  ppint, 
qu'elle  a  grand,ement  .alarmé  les  chefs  deç 
révolutionnaires.  Le  dégoût  que  Ton  a 
pour  ce  qu'ils  font,  vient  plus  de  la  si* 
tuation  du  roi  que  d'autre  chose.  Après 
ce»  qui  s'est  p^ssé,.  ils  ne  peuvent  se  ha- 
sarder de  le  mettre  en  liberté  avant  quo 
la  constitution  soit;  finie  ^  et  ils  craignent;  i 
en  même  tems,  un  changeinent  en  s^  fa- 
veur dans  l'opinion  du  peuple.  Dajis  ce 
dilemme,  :ils  ont.fornié  le  plan  de  peij- 
suader  au  roi  d'alley  à  l'Assemblée 
nationale,  et  de  déclarer,  dans. un  dis- 
cours, qu'il  est  plein e^^ent  satisfait  de  ce  ^ 
qu'elle  fait ,  et  qu'il  est  lui-même  le  chef 
de  la   révolution;  4ans  :des    termes  qui 
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ôtent  toute  îdëe  qu'on  le  retient  prison-* 
nier  ou  qu'il  est  forcé.  C'est  actuelle- 
ment le  plan  favori  j  la  seule  difficulté  , 
c'est  de  lui'  faire  faire  une  démarche 
qui  le  privera  en  apparence  des  avantage»  ^ 
que  les  sentimens  des  provinces  pour- 
roient  opérer  en  sa  faveur ,  car  après  tine 
jpareille  mesure ,  il  aura  lieu  d'attendre 
que  ses  amis  secondent  les  vues  du  parti 
démocratique,  dans  la  crainte  que  d'au* 
très  principes  ne  r^éussissent  pas.  On  croit 
que  ce  projet  aura  lieu ,  et  en  cas  de  suc-i- 
eès ,  il  fera  plus  pour  calmer  les  craintes 
de  tous  les  attentats  contre  le  régime  ac- 
tuel que  tout  autre  plan.  J'ai  parcouni: 
les  boutiques  de  libraires  ,  un  catalogue^ 
à  la  main  9  pour  me  procurer  diverses  bro- 
chures que  ,  malheureusement  pour  ma 
bourse  ,  il  faut  que  j'aie  sur  les  différens 
topiques  qui  concernent  l'état  présent  d« 
la  France.  —  Ces  pamphlets  paroissent 
tous  les  jours  en  si  grand  nombre^  princî» 
paiement  sur  le  commerce >  les  colonies^ 
les  finances ,  les  impôts ,  le  déficit,  etc.  , 
sans  parler  de  ceux  qui  traitent  immédia- 
tiibment  de  la  révolution,  qu'il  faut  passer 
plusieius  heures  pour  diminuer  le  nombre 


Digitized  by 


Google 


Paris.  1^7 

de  ceax  que  Ton  doit  acheter  en  Usant  la. 
pliime  à  la  maîn.  La  collection  que  le  duc 
de  Liancourt  a  faite  depuis  le  commen- 
cement de  la  révolution ,  la  première  as-^ 
seknblée  des  notables  ,  est  prodigieuse  ,■ 
et  a  coûté  plusieurs  mille  livres  j  elle  est? 
absolument  complette ,  et  sera  par  la  suite 
de  la  plus  grande  valeur  pour  faire  d:es  re-* 
cherches  sur  une  multitude  de  questions 
curieuses. 

Le  ij^.  Le  plan  dont  j'ai  hier  fait  men- 
tion ,  <jue  Ton  devoit  proposer  au  roi , 
n'a  pas  réussi  :  sa  majesté  a  reçu  la  pro-- 
position  de  manière  à  ne  laisser  aucune 
espérance  qu'elle  soit  exécutée  j  mais'lo 
marquis  de  la  Fayette  a  tant  d'envie  qu'il 
s'effectue  ,  qu'il  ne  sera  pas  pour  cela 
abandonné,  mais  proposé  de  nouveau  dans 
un  moment  plus  favorable.  Les  royalistes 
qui  connoissent  ce  projet  (  car  il  n'est  pas 
public  )  sont  au  comble  de  la  joie  de  son 
manque  de  succès.  On  attribue  Ip  refus 
du  roi  à  la  reine.  Une  autre  circonstance , 
qui  donne  aujourd'hui  de  grandes  inquié^ 
tudes  au,x  chefs  de  la  révolution ,  sont  les 
relations  qui  '  ar^vent  tous  les  jours  do 
toutes  les  parties  du  royaume,  de  la  dé» 
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tresse  des  manufacturiers ,  des  artistes  et* 
des  matelots ,  qui  devient  de  jour  en  jour 
plus  sérieuse,  et  qui  doit  rendre  l'idée 
d'une  tentative  de  cfontre-révolution  plus 
alarmante  et  plus  probable.  La  seule  bran- 
che d'industrie  du  royaume  qui  n'ait  pas 
souffert,  c'est  le  commerce  des  colonies  à 
sucre  ;  et  le  projet  d'affranchir  les  nègres  , 
ou  au  moins  d'abolir  la  traite ,  qu'ils  ont 
emprunté  de  l'Angleterre,  a  jette  Nantes, 
le  Havre  ,  Marseille ,  Bordeaux ,  et  toutes 
les  autres  places  qui  ont  des  liaisons  se-î 
condaires  avec  ce  commerce,  dans  la  plus 
grande  agitation.  Le  comte  de  Mirabeau 
dit  publiquement  qu'il  est  sûr  d'emporter 
la  question  pour  l'abolition  de  la  traite 
des  nègres. — C'est  à  présent  Je  sujet  de 
la  conversation ,  et  particulièrement  parmi 
les  chefs  qui  disent  que ,  comme  la  révo- 
lution a  été  fondée  sur  la  philosophie  et 
soutenue  par  la  métaphysique,  uii  pareil 
plan  y  est  conforme.  Maïs  il  est  cependant 
certain  que  le  commerce  dépend  plus  de 
la  pratique  ^^  de  la  théorie  ,  et  les  plan- 
teurs et  les  négocians ,  qui  viennent  à 
Paris  pour  s'opposer  à  ce  projet ,  sont 
plus  propres  à  montrer  l'importance  de 


Digitized  by 


Google 


Jeur  commerce  qu'à  raisonner  philosophi- 
quement sur  le  démérite  cïe  Tesclavage,  Il 
a  paru  là-dessus  plusieurs  brochures ,  dont 
quelquea-unes  sont  d'eues. d'attention, 

.  Le  18/;  J'allai  ^ujoui  d'hui  diuer  chez  le 
duc  de  j^riancourt,  pour  y  trouver  le  mar- 
quis dç.Cnsau;x,  auteur  du  mécanisme  des 
spcdétés  5  malgré  toute  la  chaj^ur  et  même 
le  •  feu  des  raisonnemens .  que  l'on  renr 
jcontre  dans  ses  ouvi|ajge^  ^  jet ,  la  vivacité 
remarquable  avec  laquelle  ils  sont  com- 
^posés,il  est  parfaitemejfit ^tranquille  et 
-dou^  dans  la  conve^rsation,  *^t  rn*a  tien 
de'  ce^te^  efferrescenoef:  <jue_  ses.  ouvrages 
_pai:pi;$se|i;t  ijidiquer.^  Ipe-^îOïftte-  deSain^ô- 
.Marguerite .  rjpt . >atuj^ir4'hiii  unfe  assor^fioB. 
•r^iB^^rquàbjie  à  t^bl^  Kï^vafllt  trente  dépiv- 
xè^jy  parlant  de  l'affaire  :d©  'Toulon ,  ili^Ç 
qu'elle  étpijt  ouv^ter^êutacruteiiue  par  des 
députés,  sous  préteîCte  qu'il  faUoit  en<DOre 
des  ip^i%rrectîo|i?.  Xe^  regardai  tous  ceu:?: 
'qm-4tûiein.t  -à  t^ble,*  sm'àttendant  qu'on 
ferQÎtf  une  réponse  décisive  ^  une  pareille 
4^s^rtîpp ;  mais,  à  mbu grand  étoiiTiemeut^ 
per^Qtinè  ^e  répliqua  itn  seul  nïot.  M.  Vol- 
iiey  ,U'près  une  pause  de  quelques  lîdomejis:, 
d^cUra  qu'il  pen soit. que  ;te  p^upl(ç.de 
TQ»l/>îa,aYpit  bien  fait,  jet  qu'il  étoit  excu- 


L 


Digitized  by 


Google 


isable    en    ce    qu'il   avoît    fait.    Tout  îï 
monde  connoît  Taffaîre   de  Toulon.  Ce 
comte  de    Sainte  -  Marguerite  est  ferme 
et  entêté. — On  p^t  bien  croire  que   ce 
n'est  pas  un  enragé.  A  dîiier ,  M.  Biîn  ^ 
député  de  Nantes ,  parlant  de  la  conduite 
du  club  de  la  révolution,  tenu  aux  Jaco- 
bins ,  dit ,  nous  Yous  ayons  donné  un  bon 
.président  y  et  démanda  alors  au  comte  , 
pourquoi  il  ne  venoît  pas  parmi  eux:  ?Celuî^ 
tîi  répondit,  je  me  trouve  heureux    en 
vérité    de   n'avoir    jamais    été    d'auctme 
société  politique  partîcnlière  j   je    pense 
que  nos  fonctions  sont  publiques ,  et  qu'elles, 
-peuvent  aisément  se  remplir  sans  associa-, 
lions  particulières.  On.  ne  lui  fit  pas  de 
réplique.  — ^  Le  soir  ,  MM.  Décretot  et 
Blin  m'e  menèrent  au  club  des  Jacobins  ; 
la  salle  dans  laquelle  îb  s'assemblent  est 
relie  où  a  été  éigftéé  lar  fameuse  liguc^ 
comme  nous  en  avons  déjà  fait  mention. 
Il  y  avoit  plus  de  cent  députés  présens  et 
un  président  dans  le  fauteuîi  j  je  lut  ÎMê 
présenté  et  annoncé  comme  l'auteur  di 
l'Arithmétique  politiqu»e.  Le  président  M 
leva ,  répéta,  mon  nom  à  l'assemblée ,  et 
demanda  s'il  y  âvoit  quelqu'objection  à 
^on  admission  ^  ^-'-^lucunê  ^  et  C^est  là  tout^ 
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\ql  cérémonie,  non-setJement  d'une  intro- 
duction, mais  même  d'une  réception  j  car 
on  me  dit  que  je  pouvois  alors  venir  quand 
il  me  plaîroît ,  étant  étranger.  On  reçut 
encore  dix  à  douze  personnes.  On  discute 
l-égulièrement ,  dans  ce  club  ,  toutes  les 
matières  qui, doivent  être  traitées  à  l'As- 
semblée nationale;   on  y  lit  les  motion» 
qui  doivent  y  ôtre  faites ,  et  elles  sont  re- 
jettées  f  amendées  ou  approuvées  :  quand 
on  est  parfaitement  d'accord ,  tout  le  parti 
est  tenu  de  les  soutenir.  C'est  ici  que  Ton 
détermine  les  plans  de  conduite;  qu'on 
'nomme  les  membres  des  comités  et  les 
présidens  de  l'Assemblée  nationale ,  et  je 
puis  ajouter  qu'il  s*y  trouve  une  si  grande 
majorité ,  que  tout  ce  qui  passe  dans  ce 
club  est  sûr  de  passer  à  TAssemblée.  Le 
soir  je  fus  chez  la  duchesse  d'Anville ,  che^i 
qui  je  ne  nxanque  jamais  de  passer  mou 
tems  d'une  manière  agréable. 

L'une  des  circonstances  les  plus  amu- 
liantes  pour  les  voyageurs,  c'est  Toccasion 
qu'ils  ont  d'observer  les  usages  et  les  cou- 
tumes des  différentes  nations ,  dans  les 
occurences  ordinaires  de  la  vie.  Les  Fran- 
çais ont^  en  général,  été  regardés  par  le 
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reste  de  l'Europe ,  comme  le  peuple  qui 
avoit  fait  le  plus  de  progrès  dans  l'art  de 
vivre,  et  en  conséquence  leurs  manières 
et  leurs  usages  ont  été  plus' imités  et  plus 
saîsîs  que  ceux  d'aucune  autre  nation  : 
il  n'y  a  qu'une  seule  opinion  sur  leur  cui- 
sine ;  car  tout  homme ,  en  Europe  ,  qui  a 
ïe  moyen  d'avoir  une  bonne  table,  a  un 
cuisinier  français  ou  instruit  à  la  française. 
Je  n'hésite  point  d'assurer  qu'elle  est  infi- 
niment supérieure  à  la  nôtre.  Nous  avons 
environ  une  demi -douzaine  de  plats  à 
l^anglaîse  qui  surpassent,  selon  moi,  tout 
te  qu*il  y  a  en  France  ;  par  plats  à  Tan-' 
glaise  j'entends ,  un  turbot  avec  une  sauce 
aux  écrevisses,  —  un  jambon  et  un  pou- 
let, —  de  la  tortue ,  —  un  quartier  de 
venaison ,  —  un  dindon  aux  huîtres ,  — 
et  là  se  termine  la  cuisine  anglaise  :  c'est 
un  sot  préjugé  d'y  classer  le  bœuf  rôti,  car 
il  n'y  a  nulle  part  de  meilleur  bœuf  qu'à 
Paris;  il  y  en  avoit  toujours  de  belles 
pièces  dans  toutes  les  tables  où  je  me  suis 
trouvé,  I^a  variété  que  les  cuisiniers  fran- 
çais donnent  à  la  même  chose  est  éton- 
nante ;  ils  accommodent  cent  plats  de 
cent  manières  différentes ,  et  ils  sont  tous 
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lexcellens  :  les  bonnes  sauces  qu'ils  font 
donnent  à  tous  leurs  légumes  une  saveur 
qui  manque  aux  nôtres ,  qui  ne  sont  que 
bouUîs  dans  l'eau.  Cette  variété  n'est  pas 
frappante  lorsque  Ton  compare  les  grandes 
tables  de  France  avec  celles  d'Angleterre^ 
mais  elle  est  très -visible  dans  les  tables 
de  gens  d'une  fortuné  médiocre  des  deux 
nations.  Un  dîner  anglais  d'un  morceau 
de  viande  et  à^vLXx pudding,  ou  ce  que  Ton 
appelle  la  fortune  du  pot  pour  un  voisin , 
est  une  mauvaise  chère  en  Angleterre  j  la 
même  fortune  du  pot ,  en  France ,  par  la 
manière  seule  de  faire  la  cuisine,  donne 
au  moins  quatre  plats  pour  un  des  nôtres, 
et  remplit  beaucoup  mieux  une  petite  ta- 
ble. On  ne  s^attend  chez  nous  à  un  dessert 
régulier  qu'à  une  grande  table ,  ou  quand 
on  donne  un  repas  formel  j  en  France  , 
c'est  aussi  commun  aux  plus  petites  tables 
qu'aux  plus  grandes  j  et  quand  il  n'y  au-: 
roit  qu'une  grappe  de  raisins  secs  ou  une 
pomme ,  on  les  sert  aussi  régulièrement 
que  la  soupe.  J'ai  rencontré  des  person- 
nes^ en  Angleterre ,  qui  s'imaginoient  que 
dans  les  tables  françaises  la  sobriété  étoit 
portée  au  point  de  ne  boire  que  deux 
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on  trois  verres  de  vin ,  et  que  c'étoît  tout 
ce  qu'on  pouvoit  avoir  à  dîner  j  c'est  une 
erreur  j  vous  mettez  autant  et  aussi  peu 
d*eau  qu'il  vous  plaît  dans  votre  vin  ,  et  il 
y  a  toujours  des  corbeilles  de  verres  prd»- 
près  devant  le  maître  de  la  maison  et 
quelques  amis  de  la  famille^  dans  diffé- 
rentes parties  de  la  table  ^  pour  servir  les 
vins  fins  ,  que  Ton  boit  assez  librement. 
Toute  la  nation  est  extrêmement  délicate 
sur  l'article  de  ne  pas  boire  dans  un  verre  qui 
a  servi  à  un  autre)  chez  un  charpentier  ou 
un  serrurier  ,  chacun  a  son  verre ,  cela 
provient  de  ce  que  la  boisson  ordinaire  est 
du  vin  et  de  l'eau  j  mais  si  à  une  grande 
table  d'Angleterre,  on  y  bu  voit  au  porter ^ 
de  la  petite  bière  ,  du  cidre  et  du  poiré  ^ 
il  seroît  impossible  de  mettre  trois  ou 
quatre  gobelets  à  chaque  couvert ,  ou  que 
Jes  domestiques  pussent  reconnaître  un  si 
grand  nombre  de  verres.  En  fait  de  linge  ^ 
je  pense  qu'ils  sont  plus  propres  et  plus 
sages  que  les  Anglais  j  pour  pouvoir  en 
changer  plus  souvent ,  il  est  ordinaire- 
ment gros.  L'idée  de  dîner  sans  serviette 
paroît  ridicule  à  un  Français  ,  mais  chea 
^ous  on  s'en  passe  souvent  ^  même  che& 
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les  personnes  qui  sont  fort  à  leur  aise. 
Un  ouvrier  charpentier  ^  en  France  ,  a  sa 
serviette  aussi  régulièrement  que  sa  four- 
chette ,  et  à  Tauberge ,  la  fille  en  met  tou- 
jours sur  chaque  couvert  dans  la  cuisine , 
pour  la  basse  classe  des  voyageurs  pédes- 
tres. La  dépense  du  linge  est  énorme  en 
Angleterre  à  cause  de  sa  finesse  j  il  seroit 
certainement  plus  raisonnable  d'en  avoir 
de  plus  gros  et  en  plus  grande  quantité. 
En  fait  de  propreté  ,  je  croîs  que  chaque 
nation  a  son  mérite  ;  les  Français  ^ont 
plus  propres  sur  leurs  personnes,  et  les 
Anglais  dans  leurs  maisons  ;  je  parle  do 
la  masse  du  peuple  ,  et  non  pas  des  gens 
à  grandes  fortunes.  Il  y  a  en  France,  dans 
chaque  appartement,  un  bidet  aussi  uni- 
versellement qu'un  bassin  pour  se  laver 
les  mains ,  ce  qui  est  une  marque  de  pro- 
preté que  je  voudrois  voir  plus  commune 
en  Angleterre  :  d'un  autre  côté  ,  leurs 
garderobes  sont  des  temples  d^abomina-*, 
lions  5  etThabitudede  cracher  par-tout  ui:i6 
chambre ,  qui  est  aussi  commune  chez  les  ' 
grands  que  chez  les  petits,  est  détestable. 
J'ai  vu  une  personne  cracher  si  près  d'une, 
duchesse ,  que  j'ai  été  surpris  de  son  ^-î 
Tome  IL  K 
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souciahce.  En  tout  ce  qui  concerne  '  les 
écuries ,  les  Anglais  surpassent  de  beau- 
coup les  Français ,  en  clievaux ,  en  palfre- 
iliers ,  en  harnois  et  en  équipages  j  dans 
les  provinces  on  y  voit  des  cabriolets  qui 
sont  sûrement  du  seizième  siècle.  Un  An- 
glais ,  quelque  petite  que  soit  sa  fortune  , 
ne  Toudroît  pas  être  >u  dans  une  voiture 
hors  de  mode  ;  quand  il  ne  peut  s'en  pro- 
curer une  autre  il  va  à  pied.  Il  est  faui 
qu'il  n'y  ait  pas  d'équipage  Complet  à  Pa- 
ris ,  j'en  -ai  vu  plusieurs  ;  la  voiture  ,  les 
chevaux ,  lés  harnois  et  dépendances  étoîent 
sans  àtictm  défaut  j  —  mais  le  nombre  en 
est  certainement  beaucoup  plus  petit  qu'à 
Londres.  On  a  depuis  peu  importé  grand 
nombre  de  chevaux,  d'équipages  et  de  pal- 
frenîers  anglais.  Dans  tous  les  articles 
nécessaires  pour  meubler  et  arranger  une 
maison ,  dans  ^toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, les  Anglais  ont  fait*  beaucoup  plus* 
de  progrès  que  leurs  vpîsirs.  On  ne  voit 
guère  "  d'acapu  en  France  ;  mais  Tusage; 
eri  est  très- commun  en  Angleterre.  Il  y  a 
à  Paris  des  hôtels  immenses ,  circonstance 
(Jui  me  donneroit  seule  bontie  opinion  de 
ce  peuple ,  quand  il  n'y  atrroit  que  celle-là. 
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à  cause  du  grand  mélange  des  familles; 
Quand  un  fils  aîné  se  marie,  il  amène  sa 
femme  chez  son  père  ,  où  il  y  a  un  appar- 
tement pour  le  nouveau  ménage ,  et  lors- 
qu'une fille  n'épouse  pas  un  fils  aîné> 
son  mari  est  égaleitient  reçu  dans  la  fa-* 
mille ,  ce  qiii  fait  qu'il  y  a  une  joyeuse 
compagnie  à^  chaque  table.  On  ne  peut 
J>as  tout-à-fait  attribuer  cela  à  des  motifs 
d'économie ,  quoique  cependant  ils  y  in- 
fluent beaucoup ,  puisqu'on  le  fait  dana 
les  premières  familles  du  royaume.  Cel^ 
^'accorde  bien  avec  les  mœurs  et  les  cou- 
tumes franig aisés ,  mais  ne  prendroit  pa« 
"en  Angleterre  chez  aucune  classe  de  ci- 
toyens  5  ne  devons-nous  donc  pas  conjec- 
turer que  là  nation  où  ce  système  peut 
avoir  lieu  est  d'un  meilleur  naturel  ?  ij 
!»'y  a  que  la  bonne  humeur  qui  puisse  ren- 
dre un  pareilmêlangede  familles  agréable, 
ou  même  tolérable.  ïl  y  a  plus  d'un  siècle 
qu'en  fait  d'hkbillemens,  les  Français  don- 
nent, le  ton  à  toute  FEurope  ;  mais,  excep- 
té parmi  les  personnes  du  premier  rang  , 
ces  objets  ne  sont  pas  aussi  coûteux 
^u'én  Angleterre,  où  la  masse  du  peuple 
porto  de  bien  meilleures  choses  (pour  me 
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servir  dti  langage  ordinaire  )  qu'en.  France? 
cela  me  frappa  davantage  chez  les  femmes , 
dont  les  habits  coûtent  moitié  moins  que 
ceux  des  Anglaises.  On  attribue  aux  Fran- 
çais Tinconstance  et  la  légèreté  j  —  mais 
en  fait  d'habillemens  ,  c'est  une  erreur 
grossière  :  les  modes  changent  dix  fois 
plus  rapidement  en  Angleterre ,  de  forme, 
de  couleur ,  d'assemblage  ;  ïa  vicissitude 
des  différentes  parties  de  rhabillement  est 
bizarre  chez  nous  :  il  n'en  est  pas  de  même 
en  France ,  et  pour  en  donner  un  exemple, 
la  mode  d'accommoder  les  cheveux  a  chaa- 
ce  cinq  fois  à  Londres ,  tandis  qu'elle  est 
restée  la  même  à  Paris.  Rien  ne  contri- 
bue davantage  à  rendre  ce  peuple  heu- 
reux, que  cette  facilité  et  cette  résigna- 
tion avec  lesquelles  il  se  soumet  à  toutes 
les  circonstances  de  la  vie;  il  possède 
cette  qualité  à  un  plus  haut  degré  que  la 
légèreté  qui  lui  est  attribuée  j  il  s'ensuit 
qu'il  est  plus  généralement  exempt  de 
vivre  au-delà  de  sa  fortune  que  le  peuple 
anglais.  Il  y  a  des  exemples  d'extrava- 
gances dans  tous  les  pays ,  chez  les  per- 
sonnes de  la  première  classe  j  mai^  sur  un 
homme  avec  une  fortw^  médiqcre ,  qui 
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%e  rtiîne  en  France ,  il  y  en  a  dix  en  An- 
gleterre. Dans  Vidée  confuse  que  ]e  m'é- 
tois  faite  du  caractère  français ,  par  la 
lecture  ,  j'ai  été  trompé  sur  trois  points 
principaux.  Je  croyois  y  trouver,  en  com- 
paraison des:  Anglais ,  beaucoup  de  babil , 
une  grande* légèreté  et  une  politesse  ,uni- 
rersielle.  Je*  pense ,.  au  contraire ,  qu'ils^ 
ne  parlent  pas  tant  que  ks  Anglais^  qu'ils 
ne  sont  pas  si  gais,  et  qu'ils  n'ont  pas  plus 
de  politesse  :  je  ne  parle  pas  de  cer^ 
taines  classes  d'hommes  ^  mais  de  la  messe 
du  peuple  en  général.  Je  crois  cependant 
les  Français  d'un  meilleur  datactère  que 
les  Anglais;  et  je  mets  en  question  si  oi^ 
ne  doit  pas  plus  raisonnablement  s'attendre 
à  trourér  un  bon:  caractère  dans  uri  gou- 
vernement arbitraire  qne  dans  un  gouver- 
nement libre  ? 

^  Le  19.  C'est  aujourd'hui  mon  dernier 
jour  pour  rester  à  Paris,  d'est. pourquoi  je 
l'emploie  à  faire  mps  adieux ,  et  à  prendre 
congé  de  mes  amis,  parmi  lesquels  le  duc 
de  Lîancourt  tient  la  première  place  j 
seigneur  aux  bons  offices  et  à  la  politesse 
duquel  je  dois  ces  momens  heureux  et 
agréables  que  j^'ai  passés  à  Paria ,  et  dont ^ 

K.3 


Digitized  by 


Google 


l5a  Retour  .à  BiXidJield. 

lea.lattptitîons;  furent  telles.  jùsqu*à  la  fin  i 
qu'U;  exigea  de  liioi  une  promené,  qu'en; 
q^  que  Je  retournasse  en  «France ,  )e  re^i 
garderois  sa  maison. de.  ville  ovu^  \e  canr*^ 
pagne  :Comme  la  mienne.  Je  dois. observer 
quô  s.îi;  conduite ,  dêpuiâle  cénEndencemienç 
do  la  révolution-,  a  été  droite  et.  mâle  jr 
Sftn  rai}g>  ;j5a.  fajnUJe  „  sa  :  fortuine,  et  sa 
^tuatÎQn  à  la  <!îour,  tout  seréunissoit  poiar 
IpM  Rendre  uft  déa   preipiisrs  ihomm.es  rdu' 
roy^uiije  ;•  ç^  lorsque*  Jes..  affair-eSi  furenb 
asse^  eiribr0uilléea  poun  -  rendre  lesiassein^ 
bléeô  de  la  noblesse  néce^aàires^^  sa  resola-^» 
tioDLv  de  $e  rendre  maître  des i grandes  que«4 
tion$  aloM  en. discussion ^lifuit  ^ecoudée  deî 
Inattention  :et  de  Tapplicatiori  sâixpquisesï 
dans  uu  te.jps  pù  xLjxy-yaFoit  que  les  getisl 
d'-afi(aires .  qui  puSseait  êiafe  idef tpiôlqiie  iwrr 
portance  dans  TÉtat.  Depuis  lex:ommence*c 
miçiljt.cjfe  l'AçgelnbléQ'd^aiÉtaDSr^énéraui: , 
il  p-ésolutde  prettd;:§:le*partr  de  laitbçrtë  5? 
€it  il   aurpîjt,  dftns  le>prij^ipfe^  joiaitJéi 
tiefS-^aft^  si^  lesjordrqs^dfe.sea^comiliettans) 
lie  J'ç^  ;avpi^t  ewpêijlié  1  %. îl  lfm\  dit  nëaHH  1 
iuoin$^  ou. de  qaaxse^tlr  à  oeiîte  dénuarcdh^^^ 
qi%  ^%,  çjhioiiiç.riWiautr^  yepréfcenîiailt  j'«lfj 
i^^ji^claira,  i w  m4ê|6^>jtqnliô'4  awc  .g&nérQ- i 
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Retour  à  Bradfield.  -i^i 

.6Îtë>  que  8Î  janiaw  les  égards  qu'il  defroit 

•à  sa  patrie  devenoîent. in  compatibles  avec 

la  place  qu'il  a  voit  à  la  cour,  il  la  résigne^ 

roit  sur-le-champ  j  chose  uon-séulement 

inutile,  m.ais  qui  auroit  été  absurde,  lors^ 

que  le  roi  eut  pris  part  à  la  révolutiori. 

En  .épousant  la  cause  du  peuple,  il  agit 

.  Conformément  aux  principes  de  tous  ses 

;âia)€être6,  qui,  dans  les  guerres  civiles  et 

l^s^roubleades  ^èoles  précédens,  s'éioient 

uniformément   opposés    aux    actes    arbi^ 

-traites  de  la  cour.oIFottt  le  monde  connolt 

les  démarches  décisives  que  fit  ce  seigneur 

à  Versailles,  pouï.  càonseiller  le.  roi^  etc. 

iélQi  etCi   On  doit  certainement  le  regarder 

^comme  un  de  ceux  qttî  ont  pris  le  phis  de 

papTtîà  la  révolution  i  mais  il  a  été  invarta^ 

blement  guidé. par  des. niio tifs  canslStutia- 

Jiel§  *f  car  il  étoit  àusii  opposé  aux  mesures 

viplentes  et  :  sangiilnaires.  que   ceux   qui 

létoient  le  plus  attachés  à   Tancien  gou- 

.ternement*  Je  passsai  œ  a  dernière  sbiarée 

mvéc   mon  éber.  «atui  M*  Lazoï^sky,  lui 

«'effotçant  dfO  raQ  persuader. de  prendre 

wae  fernae  &q,  France,  let  moi  l'engageant 

.à  quitter  les  troubles  de  Ti-ance  pour  ^uir 

jde  la  ttenquillitéd'iAn^eterre^    . 

K4 
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iSih  .'Retour  h  Ëradfieldn 

Le  20,  je  partis  pour  Londres ,  par  1^ 
diligence,  où  j'arrivai  le  25.  Quoique  j'eiisse 
la  place  la  plus  commode,  j*aurois  cepen- 
dant mieux  aimé  un  choval,  qui,  après 
tout,  est  la  meilleure  mëtliode  de  voyi^ger^ 
Le  passage  de  la  première  compagnie  de 
Paris  à  celle  des  gens  du  commun  %  cpafe 
Ton  rencontre  assez  sotivent  dans  les  dili- 
gences ,  est  un  contraste  suffisant  5  — m^îs 
ndéè  de  retourner  en  Angleterre  ,  dans 
ma  famille  et  au  milieu  de  Jï\e%  amis,  nSfe 
fit  trouver  tout  agréable,  — Qûatre-ringti- 
onze  lieues. 

Le  3o.  J'arrivai  à  Bradfield,  et  ici,  je 

crois,  se  termineront  mes  voyages.  Après 

avoir  examiné  Tagrieulture  et  les  ressourcés 

-politiques  de  l'Angleterre  et  de  llrlande*, 

faire  la  vaèm^^  diose  en  France  étoit  ccr- 

taiii^ent  un   grand  objet  dont  ^  Tii^ipô^^ 

-tance    excita    mes'  efforts   :    et    quelque 

•agréable  qu'il  puisse  être  d'espérer  pouvoir 

rerwire  un  meilleur  compte  de  l'agricul- 

turQ  de  France  que  ceux'  qui  ont  été  ju8^- 

'  qu'ici  offerts  au  public,  cependant  la  plus 

grande  satisfaction  que  3 'éprouve  àprésfefttt^ 

xî'est  la  perspective   de  jouir  à  L'avenir, 

dans  ma  ferme,  de  ce  calme  et  de  cetbe 
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Étendue,  y  i53 

SPetraîtc  tranquille ,  qui  est  convenable  à 
Ma  fortune ,  et  qui  >  j'espère ,  sera  con« 
forme  à  ma  façon  de  penser,  — Vii;gt«> 
-quatre  lieues. 

»  — ^ ' ■* 

SECONDE    PARTIE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

3>E     XÉTENliUK      DE      I.A      FeANCB^/ 

Jl#E,s  cîrcofistânfeesf'les  plus  propres  à  C^ot 
l'attention  du  genre* humain  sur  Timpor- 
tance  d'un -pays;  ne  sont  estimables  qu'au- 
tant qu^elles  contribtient^  raisanceetàla 
prospérité  des  habitans.  Ainsi,  reteiïdue 
^^*ixn  royaume  n'est?  importante  qu'autant 
-qu'elle  peut  fournir  à  la  nourriture  d'une 
nation^  trop  nombreuse  pour  craindre  rai- 
sonnablement d*être  conquise  par  des:puîi- 
-Mjices  Congères.  Quand  un  territoire  est 
beaucoup  plus  corisidërable  qu'ail  ne  faut 
pour  remplir  ces  fins ,  il  tend  à  inspirer 
4es  projets  ambitieux  à  ceu^t  qui  sont  à  la 
tête  des  affaire^  ,  projets  souvent  plus 
désastreux' que  le  manque  de  force  pour 
la  défense  nation^le^  La  France  ^  60us  le 
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454  Etenduei 

règne  àQ  Louis  XIV,  nbns:  ibfumît  nit 
exemple  remarquable  de  cette  vérité.  L'état 
ai;ajûâfl  l^mbitioii;  de  ce  prince  a  voit  réduit 
son  immense  territoire  ,  é toit  à  peine  pré^ 
férable^à  celui  de  la  Hollande,  en  1672, 
dont  les  malheurs  provènoient  de  la  même 
source.  Des  deux  extrêmes  {,;  li  France 
a  sûrement  plus  à  craindre  de  l'ambition 
de  ses  chefe  que  de  ïîelle'de  sfes  Voisins. 
Les^aujQpjtés  ^varient  sur  l'étendue  de  .p e 
beau  royaume.  Le  maréchal  de  Vaubanla 
faithiouter^^Q^ooc  lifeues  jou  ri4o>94^>oot> 
ai^penS  j  Voltaire,  à:i3o^ooo^<jpt?:d''a«*pens, 
—  L'exactitudje"  des  nombres  ronds  est  tou*- 
.goiîii8)dje>titeuisy .  TempliBm^îîi  l^ii  dônne:uiie 
éteiwiuei  4q  ,i38,837  milles  géogràphiquep 
carrés'^  de; ,60  pour  un  degré ,3  méthode 
de  toesurer.qui  rend  tous  ses  tableaux  àbv 
fiolument  imztUeâ  pour  tout;ai|iti:e  dessein 
^tte  pour  celui- de  comparer  un  «pays  av<îc 
im  autre  9  lUta^  degré-  «étant  fie:  î6<9  milles 
«t;dci»i^'  ce.qui  fait  ii9,a2u:),8^4  Hv  acres. 
'—  Paufctt)il  réjduît  la- mesure  êniarpens  de 
ïFnéinjee,  et  en  fait  .monter  ■  le  -  nombre  à 
i05r,69o^ooot4  L'Encyclopédie  y-  à  Tarticle 
France j  en  nl^îgne  l'étendue  à:  ij9o,ooo,ooa 
^'arpeo^j  «t  obôei^rp/qafte.  1^  cartes  dfe 
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C^S3iiiire&i;nnejtttà  i25,ooo>QO0r  Up  ftUteur 
iBo4erne;(i)  ia  fait  jjw^t^  à  io5:^<fcp>o<^o  $ 
içt  tm^  autre  (a)  à(  i3^,.(Î0o,ôoo,  Aiieua  de 
p^^  comptes  ,Be  pafo^t  assez  es;aqt  pour 
donnçr  .une  idée,  pprriQcte.  Ju' autorité 
qp^e,  jç  .reg^rdç  comme  la  meillBùre!  est 
(îqILç  d^  M.  ;N€ck^r.(3)  ^  qui  V^estimte  (simi 
ri^€|.  de.  Corse)  à  t^^é^çS.i'  lieiiea  qacrées^^ 
d^a^j^g  tpi§0;S."f  .5  je  trouve  qu«  cette  eadur 
lU^ion  partes  IMt^n^Çî  de  ia;r£flrance\:à 
j;^.q24, 2 1 3  arp€pSE<l*tP^$ ,  Oîi  iS  1 1 7ftç,  295 

la  cjKçte^4l$î  ^4^^«t^  fC^a^u^  lîgm^  àveciJe 
p^grandsoiu^fa  ijçpfeY.é  q«tf ^le ^royaume 

çf^•che^  Gh^c;u^?^> à:^a jpiode. U  péïicbè ,  mi 
h^é^  tpi«.q^^iÇ8^ré0ç paçarp^t.^ jflàisil'bjfr 
pgnt  de  P^ris.g;^  Ôtt§fT9o^»toi8Cl4.;»t— (j*tté 
^gfjière  de  .œe^reç:)  l'a  ikit  A^^^^ià 
?Jk,'6^7,qi$.  a0ï^,-.dJ4RgJ^t:e?To  '(4^>«*=^ 

(O  L'impôt  abonné,  //t-4^.  '7%'  — — . 

^,(2)  Apologie  sur  TEdit  deNflntç^,  ■   .,^   ,     i  ^ 
""'^3)  OEuvres  !«>.'  p.  S26.  ,,   /.  ^  „t'  ^  r.  : 

(2f)  J'ai  faft  c||t^t^frëtlnQtion  çn  ^sv^mai^,  ,^Yec 
Paucton^  l'arpent  46;  ^Er^ce  à  io,ppp,  et  ïj^t% 
d;^ÂD^leterre  a  7xa2^^.^:  .  \  .:'.,.  •  ;  .  ^ ,  -  .^  . 
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auteur  pour  son  exactitude  ,  je  rejetterai 
cependant  son  autorité,  pour  m'en  rap-^ 
portera  celle  de  M.  Necker.  Le  calcul  de 
Pauctoii,  qui  donne  àla  France  81^687,016 
acres  d'Angleterre ,  assigne  par  la  même 
règle  à  l'Angleterre  li^^i^'j^^xS  acres  (l)îj 
cependant  le  calcul  4é  Templeman,  à  6d 
milles  par  degré ,  ce  qid  est  conséquèm- 
meut  beaucQup  au>de%$ous  de  la  réalité  ^ 
lui  donne  une  étendue  de  31,648/000  acres  ^ 
ce  qui ,  à  <Î9  r  milles  par  degré  ,  &at 
4a,4^3^,«64T','  différence  plus  grande  que 
ilans  l'estimation  de  Oa  surface  de  la 
France  ,  qui  ,  selon  Paneton ,  est  de 
81^687,016  acres,  aTec  une  addition  gi^-' 
sérale  d'eptiron  2,000,000  de  plus  J  et; 
selon  Templeman  >i  de  88,8^5,68o  ; /od 
à  ^  milles  et  d«mi  par  degré,'  dtf 
119,212^^874  JK*  Il  est  inutile  de  voulofl^ 
conciUer  ces  calculs  contradictoires,  Ûé^ 
pousquéi  j'adopterai  ,  avec  l'auteur  du 
vréi&t  national  (a)7celûî  de  M,  Nec£ér~i 

(I)  C*est-à-dire  So,86^,36o  arpens  royaux /de 
22  k  la  perche. 

(t)  M/Jorré,  ï/i-8*.  1789.  Il  calcule  sur  27,000 
keaes.  à  2,282  toises;  5,786^  arpens  de  Paris  p^ 
liene  ;  ou  poark France,  156,225,720 arpens.  P* ^ 
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qui  suppose  que  retendue  de  la  France 
est  de  156,024^1x3  arpens  de  Paris ^  ou  de 
131,722,295  acres  d'Angleterre. 

Pour  comparer  les  dominations  frah* 
çaises  et  anglaises,  j'adopterai  le  calcul  de 
Templeman  pour  les  dernières  :  il  donne 

millti  carr^iA 
*  FAnglelerre..    494^o  j  «îllei  ctrréi. 

àlEcosse «7,794  XàUiFrance..  i38,837 

àrirlande.-..    27,467  / 

14^,701  ) 

ealculës  à  60  milles  par  degrés;  mais  à 
^9  et  demi ,  cela  fait ,  pour 

milles  carrëf.      acres.    \ 
YAngl  66,348.42.463,2641  miUei  earréni 

rEcos,  37,192-23,867,0161  la  France...  186,28» 
rirland.36,84o-23,577,63o|  acres.  .  #  119,220,874 

140,480-89,907,910) 

d'où  il  paroît  que  la  France  ,  selon  ces 
proportions,  contient  29,312,964  acres  de 
plus  que  les  trois  royaumes  Britanniques; 
on  doit  cependant  remarquer  que,  comme 
l'étendue  de  la  France  qui ,  selon  le  calcul 
de  M.  Necker,  contient  131,723,291  acres 
d'Angleterre,  est  prise  sur  les  autorités  les 
plus  modernes  et  les  plus  correctes ,  elle 
doit  être  plus  exacte  que  celle  donnée  par 
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x59  Etendue —  Sol. 

T^ttipkiftan  j  il  est  donc  jusfp  de  siipposeiC 
que  don  calcul  est  a'ùtiiiKt-  au-  dessotis  âe^ 
la  réellq  étendue  dé  noô  îles,  quHl  étoît 
all^fessous  de  celle  de  France  t  corrigé 
selon  cette  donnée  ,  Usera  donc  ,  pour^ 

. ,  r  J  ,   î .    .     acres  "N 

TAngl.  (1)46,915,933  (2)1 


acres. 


TEposse  • .  26,369.695       \  j^  py^ç^  ^  ^  i3i,722',2'û* 

99,355,589 

Je  crois  que  ces  calculs  approchent  au- 
tîgint  de  la  vérité  que  Ton  peut  &'y  atten-* 
dre,  quand  les  donnée^  ne  sont  pas  aln 
solument  correctes.   ;    .., 


.        C  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

DtT    SOL    ET    DE    EA    SURFACE    DU    PAYS. 

Le*     géographes    français     modernes , 
dans    une    branche   de   cette  science ,  à^ 


(1)  On  dbît  remarquer  ^ae ,  selon  le  calcul  du 
docteur  Grevr,  TAngleterre  et  la'  principauté  de 
Galles  contiennent  4&o8o»oao  acres.  Transactions 
jphilçsopJUqupf  ^  xk^.  33o  ,  j>,  266,  ce  qai  confirme 
que  nous  ne  sommes  pas  bien  .éloignés  de  la  vérité* 

(2)  Égal  à  73,3o6  milles  carrés. 
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laquelle  ils  ont  fort  justement  donné  Tëpî*. 
thète  de  physique ,  ont  divisé  lé  royaume 
en  bassins  i  c'est -à -'dire,  en  différentes 
plaines  considérables  ,  à  traveris  lesquelles 
coident  les'  principales  rivières  ,  et  qui 
sont  environnées  de  diverses  chaînes  de 
montagnes,  originaires  de  granit',  selon 
Tappellation  [qu^on  leur  donné,  où  secon^ 
daires y  de  matériaux  calcinés,  et  autres; 
Les  principaux  de  cesbassînssont,  i9.  celui 
de  la  Loire  et  des  rivières  qui  s'y  dé- 
chargent, o.^.  celui  de  la  Seine  et  de  ses 
branches ,  3«.  celui  de  la  Garonne,  4®,  celui 
du  Rhône  et  de  la  Saône.  Il  y  en  a  aussi 
de  plus  petits ,  mais  ils  ne  sont  pas  irapor- 
tansi  Le  lecteur  curieux  d'en  voir  le  détail , 
pourra  consulter  \q  journal  de  physique^ 
tome  3o,  où  il  trouvera  un  mémoire  de 
M.  la  Metherie.  _     , 

Quant  à  la  division  géoponîque  du  ter- 
ritoire de  ce  royaume ,  la  riche  plaine 
calcaire  delapartieNord-Est,  demande  d'a- 
bord notre  attention^  Je  l'ai  traversée  dans 
différentes  directions ,  et  selon  les  obser- 
vations que  j'ai  faites^  voici  les  limites 
que  je  l\ii  donnerois.  Sur  la  côte,  elle 
s'étend  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Carenr 
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tan ,  en  Normandie  j  car  le  promontoire 
septentrional  de  cette  province  qui  s'a- 
▼a,nce  dans  la  mer  p  à  Cherbourg ,  etc.  est 
nn  sol  différent*  Dans  la  carte  de  M.  la 
Metherîe,  on  a  remarqué  une  chaîne  de 
montagnes  de  granit  sur  ce  promontoire  j 
îl  faut  que  j'observe  que  je  n'ai  rien  vu 
dans  ce  pays  là  qui  mérite  le  nom   do 
montagne  ,  non  plus  qu'à  Alençon  j  ce  ne 
sont  que  des   collines,  qui  ne  sont  pas 
même  considérables.  Je  peux  donc  fixer 
les  bornes  de  cette  riche  étendue  à  Ca*» 
rentan,  parce  que  depuis  là  jusqu'à  Cou- 
tances  ,  les  terres  sont  en  général  pauvres 
et  pierreuses ,  et  continuent  ainsi ,  avec 
différentes  variations ,  jusqu'à  Brest.  Dans 
la  ligne  un  peu  au  Sud  de  la  côte,  avant 
Caën  ,  on  voit  le  premier  changement  con- 
sidérable de  sol  depuis  Calais  j  il  devient 
là  une  espèce  de  pierre  rouge  j  cette  riche 
portion  est  donc  étroite.  En  rentrant  ^i 
Normandie^  du  côté  d' Alençon,  par  l'An- 
jou et  le  Maine,  on  rencontre  les  terres 
grasses  avec  un  fond  calcaire  à  Beaumont  ; 
à  Alençon  il  y  a  un  noble  sol ,  que  je  ne 
perdis  plus  de  vue  ^  en  avançant  vers  le 
Jîord.  Dans  une  autre  direction ,  j'entrai 

dans 
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Sans  cerîçlie  dis[trict ,  a  environ  trois  lieues 
au  Sud  de, Tours.  Quoique  les  collines  sur 
la  Loire  soient  toutes  cajiqaires^  elles  ïïé 
sont  pas  toujtes  fertiles,  et  çependjant  le  sol: 
sur  quelques-unes  d  ell^e^t  profond et^MDiB* 
Droit  au  Sud  d'Orléans  con^en^c^  U'tj'^SiJe'^ 
Sologne,  qui,  quoiqu'elle   ait  un   Ibnd. 
calcaire  de,  marne  ,  est  trop;  pauvre  pqur, 
être  fiouiprise   ^sjxs   ce   distjrict.   Depuis 
Orléans  jusqu'à  Paj[i^,,  ainsi  qx|'à  Fontaine- 
bleau ,jl  n'y  a  aucune  exception ,  sinon 
dans  le  petit  espace  de  pauy):e  sable  pier- 
reux delà  forêt  royale  dç  cett*  dernière 
ville.  On  entre  dans  ce  même  district  par 
un^  quatrième  directiouj  à  quelqu^es  milles 
au  Sud  4^.  Nemours  ^  mais  il  ,n*iast  pas  si 
diacide  que  par  les  précédeni^s.  ACroisière 
€^  cçmnience  à  yoir  la  craje..  En  avançant 
au^or^rE^t ,  on  trou  ve  de  fort  bonnes  terres 
pr(è$.  de  Nangis  ,  et  alors  en  tirant  vers  le 
Nord  ,  on  entre  dans  la  fertile  plaine  de 
iÇ^ie.  Quelques  -  unes  des,  vallées  à  travers 
lesquelles  passe  la  Marne  ;sont  riches,  et 
ce, que  j'en  vis  étoit   calcaire  j  mais  les 
collines  sont,  pauvres.   On  peut  classer  la 
plaine  de  Rhcims  dans  ce  district  j  mais  à 
Çoissçps  Ptdans  la  ligne  du  Nord  tout  b 
Tome  IL  ,  L 
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territoire  est  excellent.  Ges  Hmîtes  ren-^ 
forment^  je  crois ,  iltes'{)lus  belles  terrés  dé 
PEurope».  «Depuis  DHntenjue  jusqu^à  fTé** 
rkotitk^  iH  n'y  à  pas  moins  de  soîiaiité 
lieues-  en  ligtié  dipeète.  Depuis  Soîssons 
jûiqu^à  'CareriBàkl ,  îî  y  a  une  atrtre  ligné 
directe  •  d'envireki^  soixante  ^  six»:  lieties. 
Depuis  Eà  V  $iir  la  côte  de  Nortnaridié, 
jtÊêqp.%  Chartres',  il  y  à  trente- trois  Kèues  j 
et  quoique  la  largeur ^e  de  ricHe  district,' 
àC^en  /  Bàyé>:Éx,  %ttè.  fte  sbît  pas  cbnsîdë- 
ra:ble  ,  cepeiuiàritîe  tbut^e  foîineïpàs  une 
petite  portibn  dû  rdyâuïtte.  Ce  noble  ter- 
rttoîre  eofttiéltfÉ^ïés  f)lâîhés  fertilés^i  pro- 
fôndèfe  et^uiiiiës  dé-  ik"  Flfein'd^e  ,  et  ûti& 
partie  de  fArtc^s^  ëol  àteiiïéàu-^ù'îl  e^t 
possible  d-en  li^U'^^^^our  i^œ 
Industrie  des 'hoxftiiies.  îl  y  à'  dètfSc  oti' 
trois,  et  rAême  quatre  pieds  de- profondeûi^ 
dé  terrein  humSae  è'tprouVri;  Wàis  ce  stont 
dei?  tc^ï'^s  friables  et  moelleuses ,  tirant 
fplu5  Su  ï*  l'argile  'que  sur  lé  ^âMe ,'  avec  un 

maritime  .(pa^  il  y  a  très-peii  dfe  dolite' 
eue  les  plame3  de  ï^lahdré  et  d'Hollande* 
niaient  été  co¥imrteS  de  la  met/ loîi'g-tems 
^yant  que  notre  §o\^f^  ètx  pris  s^fpi^è  àc^ 
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tueIlé),âSJbnàâttten  partîcnlesqtiî  àjontenfc 
à  leiir fertilité  natiire^lle,  résultat  ordinaire 
dépareillés  compositions  cjm  se  trouvent 
dans  d'antreis  plaôés.  La  pourriture  de  lA 
terre  èîri^ Flandte  et  sa  position,  qui  est 
toute  plate  /^ontlesprii  cîpales  circonstan- 
ces qui  là:  ^istiiiguentdesineilfeurs  Sols  dit 
i^slé  dé  cette 'j[)artie  de  PEarope.  Chaque 
J)às  que  rdri  -fait  depuis  les  portes  de  Parîà 
jusqu^à!  prés  de  Soissons  ,  et  de -là  à 
Càmbr'ài ,  excepté  quelques  yariations  sttt 
Slés  collines  de  peu  d'étendue ,  est  sur  \xn 
Itit  '  èVas  et  sabloneux  ,  d  une  contex- 
ti(ire^îtdinir.'ible  ,  et  ordinaîriement  asse2 
prbftûVd.  Le  sol  des  environs  de  Meaux 
tftôtt^étrfef  mis  au  rang  des  meilleurs  sob 
dti  monde  }  on  Vappelle  bleaunemeau  ;  il 
fè^ssèmblé  à  Tine  poudre  impalpable,  qui  a 
três-pfeti^d^  ïnarques  de  sablé,  lors  mèïxi^ 
q^ûe  rdell  croit  voir  une  sui*facé  sabloneusei_^ 
H 'est  ^d* une  admirable  contexture  et  três-^^ 
friable.  M.;Gibert  n?a  informé  qu'il  a  dix 
pieds  de  pi-ofondeur  de  cette  nature  à  Ten- 
flîïbît  ôii  est  son  puits,  et  il  y  a  dessous  tiné 
coticlïè  de  marne  blanche,  que  Ton  trouve 
&scâs  tout  le  pays  danS  différentes  profon* 
deitrfe.'^eéqre  marne  a  rapparénce  d'tmi^ 
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pâte  consolidée.  La  ligne  qui  traverse  la  VU 
cardîe  est  inférieure ,, cependant engénéral 
excellente.  Mais  toute  la  partie  labourable 
de  laNprmandie,cpniprîse  dansées  limites, 
^  le  même  soi frîablç,  jusqu'à  ^ne  profon-r 
deur  considérable;  y  il  n'est  guère  possible 
d'en:  trouver  un  meilljeur  que  celui  qui  est 
entre  Bernai  et  Elbçuf  5  depuis  quatre  Jus^^ 
qu'à,  cinq  pieds  de  profondeur  d'une  terra 
rougeâtre,  sur  un  fond  die  craie  et  sans 
Vne  seule  pierre.-  Quant  aux  pâturages  do 
la  même  province  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  Jf 
ait  rien  qui  le^  égale  en  Angleterre  pu  çn 
ïrjande  j  je  pçpse  qu^el^valiéqdeLimeriçIc 
leur  est  inférieuxe^  Jue  fameu:x  pjaj$  de 
Beauce,  que  je  tra^versai  entre,  .^rpajpp, et 
Orléans ,  ressemble  aux  vallées  de  Mea^x 
et  de  Senlis  ;  il  n'est  cependant  pas^^né,*» 
r^einent  si  profond  que  le  premier.  I^s 
bornes  que  j'ai, tracées  sont  celles  des  pays 
les  plus  fertiles  ;  n^ais  le  district  <:alcaiiiô 
et  de  craie  est  beaucpnp  plus  étendu.  A 
l'Est  il  s'étend  à  travers  la  Champagne  j 
3i*ayant  pas  apperçu  de  cliangement  frap* 
pant  jjsqu'à  près  de  Salnte-Menehould^ 
Bepuis  Metz  jusqu'à  Nanci^  tput  est  cal- 
caire^ mais  il  n'y  apgg  de  craie.  Je  trouys^ 
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abondance  de  terres  à  pierres  à  chaux  dand 
les  parties  méridionales  de  l'Alsace  j  et 
depuis  Béfort ,  à  travers  la  Frànche-Comté 
jusqu'à  Dôle  ,  toutes  les  pierres  que  j'es- 
sayai étoient  calcaires.  Il  y  a  de  vastes 
districts  dans  le  Dauphîné  et  dans  la  Pro- 
irence ,  etc.  etc.  qui  sont  de  même  ;  c'est 
pourquoi  j'observerai  seulement  que  )e 
remarquai  que  le  pays  de  craie  s'étendoit 
à  TEst  jusqu'à  près  de  Sainté-Menehould  ; 
et  au  Sud  jusqu'à  Nemours  et  Montargîs  (i) 
4ansune  direction  ;  que  dans  une  autre,  tout 
ice  que  je  vis  de  l'Angoumoîs  est  la  même 
chose  j  il  y  en  a  beaucoup  dans  le  Poitou 
^t  dans  la  Touraine  jusqu'à  la  Loire.  Sî 
j'avois  été  plus  à  l'Ouest,  j'aurois  probable»- 
ment  trouvé  que  la  craie  de  TAngoumoîs 
et  celle  de  la  Loire  ont  une  liaison  non 
interrompue.  Le  lit  de  la  Loire  est,  je 
crois,  généralement  de  craie ^  et  tout  cal- 
caire. De-là  il  pâroît  que  là  France  éon-r 
tient  une  vaste  étendue  de  pays  à  craie. 


(i>  Je  crois  «  beaucoup  plus  loin;  et  il  y  a  d'au- 
tant plus  de  raison  de  le  croire ,  que  M.  To wnshend 
a  trouvé  que  par  une  autre  route  il  va  jusqu*!^ 
Auxerre.  Voyage  0m  Espagne ,  êotn^  I^p.^  L  ^ 
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qu'elle  est  au  moins  de  soîxa»te-sîx  lîeuei 
à  TEst  et  à  l'Ouest,  et  d'envirçn  autant  au 
Nprd  et  au  Sud  ,  maïs  plus  irrégulièfo  ^  et 
qu'elle  comprend  les  provinces  les  plus 
fiches  et  les  plus  fertiles  du  royaume  •, 

li'autre    district  remarquable   pour  agi 
fertilité ,  est  ce  que  je  pourrois  fort  bien 
appeller   la   plaine  de   la  Garonne.     En 
passant  au  Sud  du  Lîmosin,  en  y  entre  à 
Creissensac  et  à*  la  province  de  Qnercy  ^ 
et  le  pays    augmente    en    bonfé  jusqu'à 
Montauban  et  Toulouse  ,  où  il  forme  un^ 
des  plus  belles  et  des  plus  fertiles  plaine? 
que  Ton  puisse  voir.   Elle  continue  aî^si, 
sans  être  cependant  aussi  fertile,  jusqu'aij: 
pied  clés  Pyrénées,  par  Saint-Gaudens,etc; 
JElle  semble  avoir  une  surface  unie,  quand 
on  la  regarde  de  la  promenade  de  Mon- 
tauban, qui  commande  une  des  plus  riches 
et  des  plus  magnifiques  perspectives  qu'il 
y  ait  en  France.  Je  trouvai  cependant  qu^ 
cette  plaine  étoit  dentelée  et  très-irrégu» 
lî^re  }  car  à  TOuest  d'Auch,  et  jusqu'à 
Bayonne ,  elle  est  trop  peu  de  chose  pour 
qu'on  y  fasse  attention  j  et  à  TEst ,  Mire- 
poix,  Pamiers  et  Carcassonne  çont  sur  des 
coliîftes  }.  vev  4«p»i«  Ageu  jusqu'à  Bqj:t 
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^âux ,  quoique  la  rivière  coulq  à  travers 
une  des  plus  fertiles  vallées  du  monde  , 
6a  largeur  i^'est  ji^lle  part  considé^ 
rable.  Dans  toute  qette  plaii^e ,  là  01^ 
le  sol  est  excellent  I  iji  consiste  principa^ 
Jement  en  nn  \v^  friable  et  sabloneux 
^.vec  assez  d'humidité  pour  la  production 
^  tpujtes  sortes  ide  *  végétaux  }  la  plus 
graude  par^tie  est  calcaire.  On.  trouve  dîing 
les  envirQus.  de  C^l^ors^eto-des  terrçs,à 
pierres  à  chaux  et  ^.  \ÇTd^e  ;  j  et  le  \\k% 
blanc  plus  visqueux  ;  prè^  de  MOJftT 
taub^B.  A  Tonnein^s  Siur  la  Oaron^ij^j 
il  est  rouge ,  eç  çn  ^pparen  ce  ^u^si 
bon  à  dix  pieds .d^ ^prplbçdeur  que  s;»^ 
la  surface.  »        ,. 

En  allant  de  Narbpqjae  à  Béziers^  à 
yézénas  ,  à  Montpellier  et.  à  Nîmes ,  tous 
ceux  avec  qui  je  conversai,  me  représen-*» 
tèrent  cette  vallée  comme  la  plus  fertile 
de  France.  Ses  oliviers, et  ses  mûriers j, 
ainsi  que  ses  vignes,  rapportent  beaucoup; 
mais  en  fait  de  sq\  (seul  objet  que  je  con-» 
sidère  à  présent  )  j'en  regarde  la  plus 
grande  partie  comme  inférieure  à  celui  dç 
tous  les.  districts  que  je  viens  de  nommer. 
Le  bas  Poitou ,  selon  le  rapport  d'ui^e  per^ 
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soriïie  qui  y  fait  sa  résidence,  est  d'un« 
^fertilité  qui  mérite  que  son  sol  ^oît  mis 
•eu  nombre  des  plus  riches  de  la  France  : 
il  a  dix -huit  lieues  sur  douze,  ou- deux 
Qéttts  seize  lieues  carrées ,  ce  qui ,  à  cinq 
mille  sept  cent  quatre-vingt-six  arpe ns 
par  Ueue,  fait  deux  cents  quarante  -  neuf 
iTiîUe  Sept  cent  soixante  -  seize  arperis. 
Oh  a  desséché  dans  cette  province  cent 
mille  àrpens  de  riches  marais  (i).  Ayant 
ëté  informé  à  Nantes  qu'il  y  àvoît  une 
riche  étendue  de  terre  au  sud  de  la  Loire, 
du  côté  de  Bourg-fieuf  et  de  Machecold ,  j 'aï 
fait  aller  la  région  des  bonnes  terres  jusqu'à 
cette  rivière ,  comme  on  le  verra  dans  la 
carte  ci -jointe* 

^  L'étroite  plains  d'Alsace ,  dont  la  partie 
fertile  forme  à  peine  une  surface  de  3ôo 
Uèues  carrées,  doit  être  mise  au  nombre  de« 
^îiis  riches  sols  de  France.  Elle  ressemble 
beaucoup  à  la  Flandre ,  quoiqu'elle  lui 
soit  inférieure.  EUe  est  composée  d'un 
bon  lut  sablonneux ,  mais  humide  et 
friable ,  susceptible  de  toutes  les  produc- 

•(  i)  De^  canaux  3e  navigation,  par  M.  DéMande^ 
pag.  39t. 
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tiens;  Un  district  pins  célètre  encore^ 
c'est  la  limagne  d'Auvergne ,  vallée  plate 
et  calcaire,  environnée  de  grandes  chaînes 
de  montagnes  volcaniques.  C'est  certaine- 
ment un  des  meilleurs  sols  du  monde.  Elle 
icommence  à  Riom  j  la  plaine  est  d'un 
beau  lut  blanc  calcaire  et  supérieurement 
uni;  toute  sa  surface  est  de  marne,  mais 
tellement  entre-mêlée  di  humérus  c^eWe  est 
d'une  extrême  fertilité.  Les  naturalistes 
français  qui  l'ont  examinée,  assurent  qu'il 
y  a  vingt  pieds  de  profondeur  de  cette  sorte 
de  terre ,  formée  des  ruines  de  ce  qu'ils 
appellent  le  granit  primitif,  et  des  mon-r 
tagnes  volcaniques.  Le  docteur  Brés  me 
faisant  voir  sa  ferme  à  Issoire ,  partie  in- 
férieure de  la  Limagne  (car  le  plus  bel 
endroit  ne  s'étend  que  de  Riom  à  Vaire$, 
'  ce  qui  fait  à  peine  plus  de  sept  lieues) , 
me  fit  obsetver  qu'il  étoit  probable  que  la 
Hvière  eût  formé  toute  la  plaine,  parce 
qu'elle  ajoutoit  rapidement  à  ses  terres,  et 
lui  avpît*  donné  une  proiixrideur  très- per- 
ceptible depuis  quelques  années,  ayant 
enseveli  le  sol  graveleux  de  son  premier 
lit,  en  y  déposant  une  riche  surface  de 
Tase  et  de  sable.  La  vallée,  sur  ses  bords  , 
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a  sept  ou  huit  pieds  Ae  profondeur ,  d*uM 
beau  lut  brun.  Il  y  a,  au  contraire^  des 
philosophes  qui  soutiennent  que  le  toïit 
étoit  un  lac.  Les  montagnes  qui  entourent 
cette  vallée  ,sont  de  différentes  espèces.  La 
pierre  blanche  argileuse ,  daiis  leS;  mputap 
gnes  entre  Riom  et  Ctermont,  est  calcaire. 
On  trouve  que  ]es  uiontagnes  volcanique^ 
valent  mieux  .que  les;  autres,  axcepté  celle? 
où  il  y  a  des  ce]pLdres  de  çharbqn  qui  sont; 
hi  brûlées  qu'elles  ne  valent  rien.  Le? 
argileuses  et  les  calcaires  sont  bonnes  ^ 
les  basaltes  sont  décon^posées  et  dçver 
pues  d'excellente  argile.  Leurs  bases  sonç 
ordinairement  4e  granit.  L'action  de? 
volcans  les  a  couvertes  de  pierres  calcaire^ 
et  de  terre  argileuse  •  calcaire ,  selon  Is^ 
théorie  des  philosophes  français •  On  e^ 
souvent  remarqué  que  la  fertilité  étoit  1^ 
résultat  de  l'origine  volcanique  des  mouT 
tagnes,  particulièrement  par  rapport  ai| 
mont  Etna  5  le  même  fait  étoit  visible  daBS 
plusieurs  districts ^par  lesquels  j'ai  passée 
depuis  le  Puy  jusqu'à  Montelpnart,  oi^ 
nombre  de  montagnes  considérables  sont 
couvertes  de  beaux  châtaigniers  et  dQ 
divera  g^rticle.^  de  culture,  tandis  que:  dâu* 
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des  pays  qui  ne  sont  pas  volcaniques  , 
elles  sont  désertes,  ou  en  grande  ps|,rti? 
inutiles. 

J^ai  actuellement  fait  mention  de  tous 
les  districts  de  France  particulièrement 
remarquables  pour  leur  graude  fertilité  j 
les  terres  qu'ils  contiennent  montent  ^ 
plus  de  vingt -huit  millions  d'acres  d*An» 
gle  terre. 

Des  autres  provinces,  la  Bretagne  est 
çn  général  un  gravier  ou  un  sable  grave- 
leux ,  communément  profond ,  et  sur  uu 
fonJ  de  gravier  d'une  nature  médiocre  et 
aride  ,  mais  dans  bien  des  endroits  sur  des 
pieries  de  rochers.  J'en  essayai  plusieurs 
échantillons,   mais   n'en   trouvai  aucune 
calcaire,  et  ayant  vu  à  Morlai^^  un  vaisseau 
qui  déchargeoit  des  pierres  à  fchaux  de  Nor4 
mandie,  je  puis  conclure  que  le  fait  ne 
contredit  pas  le  jugement  que  j*en  avois 
formé  à  la  vue.  Toutes  les  terres  que  j'a^ 
Tuea  dans  les  deux  provinces  d'Anjou  et 
du  Maine ,  sont  du  gravier ,  du  sable  ou 
des  pierres,  — en  général  un  gravier  ois( 
un  siahle  gras  j  un  schistas  imparfait  sur  ui^ 
'    :Çond  de  rochers ,  il  s'en  trouve  plusieurs  que 
VoA  appçUeroit  49>ns  TOçiest  de  l'Angleterre 
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stone'6ras/i,etqai8eroîentl[orthonnùsi^ovLT 
lés  navets  j  elles  ont  la  friabilité,  maïs  ellefs 
ïuanquent  de  Thumidité  et  des  particules 
fertiles  des  meilleiirs  luts.  Il  y  en  a  dans 
les  deux  provinces  d'immenses  étendues 
désertes,  incultes,  couvertes  de  roiîceset 
de  bruyères ,  mais  le  sol  de  ces  dernières 
h^est  pas  différent  de  celui  qui  est  cultivé, 
et  n'a  besoin  que  de  culture  pour  être  éga- 
lement bon.  La  Tour  aine  vaut  mieux  j 
^ elle  contient  des  districts  considérables, 
sur-tout  au  midi  de  la  Loire ,  où  Ton  trouve 
un  torchis  composé  de  gravier  et  de  sable 
iur  un  fond  calcaire  j  Ton  en  voit  ce- 
pendant nombre  d^arpens  dans  la  partie 
ieptentrionale  de  la  province  qui  ne  valent 
pas  mieux  que  dans  le  Maine  et  dans 
TAnjou,  et  qui  sont  de  même  en  friche 
bu  sans  culture.  La  Sologne  est  une  des  plus 
pauvres  provinces  du  royaume ,  et  un 
des  plus  singuliers  pays  que  j*aie  vtt.  Il  est 
plat,  composé  d'un  pauvre  sable  et  de 
gravier  ,  par- tout  sur  un  fond  d'argile  ou 
de  marne  qui  retient  tellement  l'eau ,  que 
tous  les  fpssés  et  les  trous  en  étoient  pleins  : 
il  est  si  aisé  d'améliorer  un  pareil  pays  , 
par  les  principes  les  plus  simples ,  que 
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ç*èdt  une  si^tire  siir  le  gouvernement  fran- 
çais ,  et  sur  les  propriétaires  de  ces  terres , 
de  les; laisser  dans  un  si  triste  état.  Le  Ber« 
ry  vwit  beaucoup  mieux,  qi^oîqu'ij  ait.un 
terrein  sabloneu;x  et  graveleux  j  mais  dans 
quelques  districts  il  y  a  de  bpnne^  terres^ 
como^e  da;n$  celui  de  Château-Rqux,  3ur 
des  carrières,  et  près  de.  Vatait  sur  des 
()îerre&  ç^caires^  La  ^larche  et  Iç  Li^no?; 
siu  coçsi^teiit;  eh  terrç?  siablo^euseç  etiriaF 
bleç  j  quelques-ufiesai^  du  granit  ^  etd^au* 
très  s^  i^  ^bnd  calca^e.  I}.  y  a  des  endroit^ 
très'-fertilçs  dans  ces.provineesj,  et^jê  u*eu 
vis  auc^n;qi]i'on  ^^û^t  appeller  stérile,! On 
distingçii^  deux  sortes  ^p  ^^nit ,,  dont  Tuu 
est  dur  ej:  plein  de  paxtMmle$,.mi 
son  grain  est  gros ,  n'ayai^it  que  peu  do 
quartz  et  se  durçiçs^t;  p;i,?pafi^s  à  T^r^ 
^mais  il  redevient  poudrer  ^pwnd.pU)  le  r^^ 
duit  en  petits  morcçau^ç  j  — ^  on,  ^  ^er^ç 
de  celui-là  pour  bâtir,  ^^aji^esteaacou* 
ches  horisontale^,  fli^êlé.  ayec^  4ç?  gi^d^ 
qui^tité.  ^,4a(oîs ,  dpnt  i<W  ?f  ^Tt  princi^ 
^^le^nenj: .  pour  raccouMnod^r;  l^s  grande^ 
XQUtes,  et.  ççt.  excellent  pau^r  cet  objgt* 
On  :pi'as3ur^.  à  Limoges  qu'il  ne  crpis; 
fP*?^*iJ>M*.  m  Tignça,  x^i  lïi%iei:s, ^r  If 
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grâîiît  dur;  ïWaîsr  ces  pTatîts  rifeiïTfétit  tf-êk^ 
bien  sur  Tau tre  espèce.  J'ai  observé  qti'e^û; 
enfrant  dans  le  Liniosîn  ,  les  diâtàignes 
et  lé  granit  ^àifôïssoîënt  enséihbW  .-m  que 
istit  la  routé  tlë  Tuillouse ,  il  y  'a Vôttf  eir  vto!)* 
tin'ë  déitii-lieuë'où'^'Pbn  ne  voyoîf  •fy'as  cet 
àrBre  ;  feepétidaiit  tiettè  règle  iA^est  pas  gé^ 
tï^ale ,  '  car  W  Sùtl  de  Sottîlliae ,  il  jr  a  'des 
châtaigniers  sur  tin  '  sol  calcaire.  ^-^  Le 
Poifottéstdiviiîé'ënïtèiix  parties,  le  haut 
êi  fe^trafe  yle  dertiiera  la  réputation  d*^tre 
ûhpàys  békùctîcÀîp  pltis  riche  que  le  pre^ 
ihidt  ;  iiii'-t^iut  en  pâtures ,  qui  sbAt  le  long 
fièMa  côte:  te-sbl^dtt  haut  Pàitiytt  est  en 
<!»^iéra>un<tèV6Ms'ikaiëœ,  surtiiï fond  dà 

éirrièfês-tte^^^^^V--'™^  espèce  de, 
^^t^/î'^-^^z^^A,  dins^^quèlqiiei  'ettdrèitè  il 
ast^èalcsàrfe'^èn  dbît  te  regarder  côinih^  un 
jÀtiVte'^sbl'i' tj^feiqU'U  Sbî^'^ï^  à  divers 

articles  dé^  ctdtûré^.  J%i  déjaofefeetVë  qùb 

tout  ce  V®  fa^^^^'^^^''^**^^^^^^^  ^^^^*^ 
aè  là  ïîrate,  '  et^^q^'tiriegraridé^  partie  d^ 

terreîri  étoît  pàiW^é  lot'  niaigi^:  Êes  pâîi'tîé^ 
aè'KGuièiaiië^^^êÉ^îaë^^àstoènev'qm  né 
fidtit  pas  corifprtsèS  tians  la  ritehe^  vaflée-dé 
là  iîàronn^,  dbift  |Mt  d^ja  pârlë,-<îoSven^ 
lire  considëiféès  comihe  ide  pauvres  teire^i 
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lied  landes  de  Bordeatix ,  qnoîqti'eHes  ptô- 
âuiseiit  quelque  chose,  et qù* elles  soîèht 
susceptibles  d'amélioration  ,  doivent  atissî 
être  liiîies  au  nombre  des  ^liis  maiuTaîséS 
terres  de  France.  On  m'a  assuré  qa^elles  con- 
teBoient  deux  cents  lîenes  carrées^  Le  pied 
dès  Pyrénées  est  égaleœeiit  plein  de  yasteé 
déserts  dontla  cttiture  exige  beaucoup  d'in-t 
dus  trie  iieîloussilloneStteiigéhétal  dilcaire^ 
etlât)lu$  grande  partie  de  son  territoire  plat 
et  pierreux  ,  sec  et  aride  j'tûàîs  les  vâlléè^ 
érrôséès  Sdrit*  d'une  'fertâité  îuxJurieusei 
La  vaste  ptoVince  de  Lkriguédoc,'  qUî^eât 
pouf  les  productîons^riè  dés- plus  rithéà 
âti^royauiné;  ri'est'^as  brîlianfcè  ditu  c(^<é 
du  $6l|  il  est  trop  pfiernetrr  r  —  les  isë^É 
huitièmes  ^n  soàtmôntagnéiii/i'y^a?ïgrit 
près  de  cent  trente-trois  lièiiès  sailsvbti^lB 
linoindrè  chose  (jui  méritât  le  nôrb.  iiHili4 
grande  plaitie  ,  celle  dé  là  "Gkràiinè  ÇÀdik 
une  partie  s'étend  jusqu'à  la  lisiiêTe^lifi 
Lungùedoc  )  exceptée,  La  vallée  ffetélë 
de  Nàrboïme  à  Nîmes ,  n'a  en  géhéi^l 
qàe' quelques  milles  de  largeur ,  et  elle  «e 
trouve  entre- coupée  de  landes  dans  nombre 
â^ehîlroîts.  Il  y  â  plusieurs  montâmes  cjue 
râttôtetnrçnt  axendu  fértlltes  dana  le  tèrfi- 
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toire  volcanique  du  Vivairaîs.  Quelqu^s»^ 
]>arti6S  de  \a^  .vallée  sont  néanmoins  fort 
fiches ,:  et  il  n'y  a  guère  de  plus  beau  .sol 
en  France  que  celui  que  je  viç  pr^s  du 
canal,  en  allant d§B;4zieçs  à  CarcassoQne. 
Un  lut  gras ,  nmëlleux  ,  gluant ,  et  çe-j 
pendant  friable  j  dans  quelque  ejgdrqits 
il  ;se  fornie  en  petites  mottqft,:  daï^s  d'au- 
tEes  il  glisse  et.9..deJa  firiabilité.  La;Pro- 
yeoce  ej;  le  Dauphiné  sont  des  pays  mom- 
tueux,  avec:  unevariatioji  de  dxarmantes 
plaines, ^t  vallées ,  jqui  ne  forment  qu*une 
Ir^sf-p^tî te,  partie  di^  tqut.  La  première  de 
ce?  dettx  provincejs  ^st  s%enijent ,,  en  fait 
dft>.^9^:>  l^aP^^V?.!  sèç^e .  à,^ ,  royaume.  ^  I^s 
carrières  de.  roçbçrs  et  le  gravier  y  abon- 
ç^gçîjj^et  le  çour^^  laj  Durance^  qui,  dans 
qjiçj^qués  pays  y  auroît  formé  ui?e  bielle  y:^- 
If^rjest  tellement;  embarrassé  de  sable  et 
^  bpis  flu'i,!.  y;çi  ap  jnoins  cenjt  trente  mille 
^e^rvàxiésj  qui  auroient.été  le^plns  beau 
f^^^  pays  sans  cette  rivière.  Tout  le  ter- 
jj^n.  que  j'ai  vu.  danp  ces  deux  provinces  est 
ijalcaire^  et.roii  m'af,i^fo^mé  que  U  plu-r 
part  des  montagnes  de  Provence  le  , sont 
Wfi^i*  Ces  d^ri^ières  >  ver^  Bareelonett^  et 
c^ç$  la  Ufiite  JPfpvwoç  ,  sp^t  couyçfte^ 
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"de  )MïmQ  herbue  qui  nourrît  un  million  de 
.moutons,  outirç  de  vastes  troupeaux  de 
bestiaux.  Avec  un  pareil  sol  et  dans  un 
jpareil  climat,  il  ne  faut  pas  croire  qu'un 
.p4ys  wit  peu  fertile  parce  qu'il  est  mon- 
tagneux. —  Les  vallées  que  j'ai  vues  sont 
en  général  très-belles,  celle  du  Rhône  à 
XiOriol  en  Dauphiné  est  superbe,  •—  c'est 
mne  argile  de  sable  adm.irable,  de  cinq  à 
fiix   pieds   de  profondeur,  sur  un  lit  do 
œ^rne  bleue,  avec  plusieurs  pierres  entre- 
mêlées ;  mais  en  tirant  plus  au  Sud ,  de 
Montelimart  à  Orange,  cette  grande  ri- 
vière pasae  par  des  territoires  fort  infi^  . 
rieurs.  La  plaine  septentrionale  de  cette 
province ,  en  allant  de  Savoie  à  Lyon  , 
est  composée  d'un  bon  lut  rouge  sur  un 
fond  de  gravier.   Le  comtat  Venaissin , 
pu  le  district  d'Avignon,  est  un  des  plus 
riches  du  royaume.  Ses  arrosemens  admi- 
rables sont  seuls  suffîsaus  pour  le  faire  pa- 
roître  :  ainsi  j  mais  j'ai  trouvé. qu'il  avoit 
un  sol  composé  d'un  riche  dut  et  d'argile 
blanche  et  calcaire.  Toute  là  côte  de  Rro- 
vence  est  un  pauvre  sol  pierreux ,  à  l'excejn 
tion  de  quelques  petits  espaces  qui  sont  en 
inelHeur  état.  Dans  les  environs  d'Aix ,  1% 
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terrein  eat  tout  calcaire  ^  même  Pargila ,  qtâ 
est  rouge  et  férugîneuse.'  Cette  provinœ 
comprend  néanmoins  tm des  pkis  singuliers 
districts  du  royaume,  savoir  celui  du  Craiji^ 
^i  est  une  plaine  pierreuse  ftu  Sud-£$t 
d'Arles,  n'ayant  pas  moins  de  trois  cents 
cinquante   milles   carrés,    ou  deux  cent 
vingt-quatre  milles  acres.  Il  est  couvert  de 
pierres  rondes  de  tmites  grosseur^ ,  dont 
.quelques* unes  sont  aussi  grosses  que  la 
tête  d'un  hoipme.  Le  sol  qu'elles  couvrent 
n'est  pas  un  sabla ,  mais  paroit  être  une 
espèce  dç  décomb^eii  cimentés  de  fragmene 
de  pierres,  avec  un  mélange  de  terre  argil^ 
kusa.  Le  naturaliste  qui  a  faitla  description 
de  cette  province  a  dit  :  ces  pierres  sont  d$ 
nature  calcaire  ,   sans  avoir  ni  le  grain  ni 
Ja  contexture  des  cailloux;  dans  quelques-» 
unes  les  moléci:^^s  q^artzeuses  dominent, 
--^  et  d'antres  sont  métalliques  (i).  La  végé- 
tation y  est  fort  maigre,  conme  je  le  ferai 
lïoir  plus  particulièrement  quand  je  par- 
lerai de  la  nature  des  moutons  en  France. 
Le  Lyonnois  est  montueux ,  et  ce  que 


(i)  His^  «aturçUe  de  la  ProYçace,  /o-8^  i.  lU^ 
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fen  aï  m  esft  Uïl  paurre  sol  pîetfeux  et 
rude  ,  avec  beaticoup  de  landes.  En  allant 
de  Lyon  à  Moulins,  c'est  près  de  Roanne/ 
sur  les  frontières  de  la^  province ,  que 
aommencela  plaine  graveleuse  de  la  Loire, 
que  M.  la  Metherie  appelle  la  plaine  cal-^ 
éaire  de  Montbrison. 

^  L'Auvergne  ,  quoique  principalement* 
inontagneusc  ,  n'est  pas  une  pauvre  pro- 
vince j  son  sol ,  pour  un  pays  ëlev^ ,  est 
en  général  au-dessus  de  la  mëdibcrîté  ,  et 
ses  plus  hautes  montagnes  nourrissent  de 
vastes  troupeaux  de  bestiaux,  domt  elle 
exporte  un  grand  nombre.  Outre  tme  va--" 
rîété  de  sols  volcaniques  l'Auvergne  est 
couverte  de  granit  et  d'un  lut  sabloneui^ 
et  graveleux. 

Le  Bourbonnois  et  le  Nîvemois  forment 
une  vaste  plaine  ,  à  travers  laquelle  la 
Loire  et  l'Allier  passent;  le  sol  dominant 
est  un  gravier  sur  un  fond  calcaire ,  à  ce 
que  je  m'imagine  ,  mais  à  une  profondeur 
considérable  j  il*  y  en  a  quelques  parties 
9ftblonettflC8 ,  ee  quît^raut  tnieiix  que  le 
giravier ,  et  d'autres  sont  un  lut  âabioneux 
et  friable.  On  peut  classer  ces  <ieux  pro^ 
vincçs ,  seloil  l^tat  actuel  de  leur  x^ulturej; 
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au  nombre  des  pays  les  moins  fertiles  An 
royaume^  mais  aussi  susceptibles  d'amé* 
lioration,  si  elles  étoient  autrement  gérées^ 
qu'aucune  province  de  France. 

La  Bourgogne  est  extrêmement  variée  , 
selon  ce  que  j 'ai  vu  en  allant  de  la  Franche* 
Comté  dans  le  Bourbonnois  par  Dijon,  j'ea 
ai  parcouru  la  meilleure  partie;  cette  ligna 
traverse  des  terres  sabloneuses  et  grave- 
leuses ,  de  bonnes  vallées ,  des  montagi^es 
et  quelques  pauvres  terreins  de  granit*  La 
subdivision  de  la  province,  appellée  la 
Bresse,  est  un  misérable  pays ,  où  les 
étangs  seuls,  qui  sont  la  plupart  sur  une  ar- 
gile blanche  ou  marne,  montent,  selon  le  cal* 
cul  d  un  habitant  (i),  à  soixante-six  lieues 
carrées  de  a,ooo  toises,  à  peu-près  25o,ooo 
acres.  Cela  est  croyable  selon  leur  appa* 
jrence  sur  la  carte  de  Cassini. 

La  Franche  -  Comté  abonde  en  terreè 
ferugineuses ,  en  schistus^  en  gravier ,  et 
les  pierres  à  chaux  sont  fort  communes* 
dans  les  montagnes  ;  je  dois  observer  qua 

.  (X)  Obtsrvations ,  Expériences  et  Mémoires  sur 
Tagriculture,  par  M.  Varenne  de  Fenille.  iV8% 
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toutes  les  perres  sur  lesquelles  je  fis  deà 
essais,  dont  quelques-unes  étoient  .des 
carrières  entre  Béfort  et  Dôle ,  contfenoient 
beaucoup  d'acides.  l>epuîs  Besançon  jus*- 
iju'à  Ourcamps  lepaysf  est  plein  de  rocfeers5 
il  y  a  des  pierres  à  chanx  jusqu'à  la  Sur- 
face, qtîi  est  tin  hit  rouge  sur  un  fond  dé 
rochers,  avec  de^  forges  de  fer  dans  tdtit 
ie  pays.  Toute  la  province  est  très-sriscep- 
tible  d'amélioration* 

La  Lof  raine  a  uit  pauvre  solj  depuis 
Sainte  -  Men?ehotild  jusqu'aux  odnfips  de 
l'Alsace ,  je  ne  vis  qiiè  des  terrei^is  piëw^x 
^edifféréiit^ès  dénominations  ,  laj^lupaft 
éeroierit  apfpellésf/  éii  Angleterre ,  stone- 
érash ,  i>ti'M  Stlr&ce  rompue  et  trituréo 
de  carrléiies  impâvfeites ,  que  le  tems,  le« 
broussailles  et  la  culture  ont  iliêl^  avec 
la  terre  argileuse  et  un  terreau  végétablej 
•— -  elle  estcalêairèr  îl  y  a  à  la  vérité  des  di.^- 
%nc\s  d'uft  riJclie  krt  sabloïjeux,  profond  et 
ifriable,  maiâ^âs  ne  sont  pas  en  assez  grand 
nombre  pour  naériter  i^'^ttentionvsous  un 
point  de  vue  général.  J'ai  d^ja  remarqué 
que  le  trait  dominant ,  dans  la  .surface  do 
là  Champagne,  est  la  craie j  il  y  a  de 
grandes  étendues  d0  terres  maigres  et  mî- 
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fiérables}  la  partie  méridionale^  comme 
4epms  Châlons  jusqu'à  Troyes,  etc. ,  n 
jeçt^  ^  à  cause  de  $a  pauvreté ,  le  nom  de 
pouilleuse.  Ou  y  connoît  fort  peu  que 
.cettie  terre  est  bonne  pour'  le  sain-foin.  , 
-  JFe  viens  de  passer  en  revtie  toutes  Us 
pr<>Yinces  de  France  >  et  j'observerai  en 
l^néral  que  je  croîs  ce  royaume  s.upérie%ir 
^  celui  d'Angleterre  en  fait  de  soi.  La  prpn 
portion  de  mauvaises  terifes  qui  se  trouvent 
en  Angleterre,  par  rapport  à  la  totalité  de 
l'empire ,  est  plus  grande  que  celle  de  Fi:*aa- 
ce  ;  et  il  n'y  a  nulle  part  cette  quantité  pro 
digieuse  de  sable  sec  que  Ton  trouve  dans  li$^ 
comtés  de  Norfolk  et  deSti|folk.  Xieurs  mar 
raisy  leurs  bruyèrea  et  letira  landes,  quiscHU: 
^i  communes  en  Bretagne,  e^  Anjdu,  daifs 
le  Maine  et  dans  la  G^ienne  ,  sont  beau*- 
coup  meilleures  que  nos  marais  septentrion 
naux;  et  les  montagnes  d'Ecosse  et  de 
Galles  ne  sont  pas  cooaparables ,  en  &i(t 
de  sol ,  à  celles  des  Pyrénées  ,  de  l'Au- 
vergne, du  Dauphiné»  de  la  Provence  ec 
du  Languedoc.  Un  autre  avantage»  dont 
jouissent  les  habitans ,  c'est  que  leur 
lut  vaseux  ne  prend  pas  la  qualité  dp 
Targile  qui  ,  dans   quelques   parties  d^ 
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TAngleterre^  est  si  dure  que  la  dépense 

de  la  culture  absorbe  le  bénéfice   de   la 

récolte.  Je  n'ai  jamais  rencontré  en  France 

d'argile  semblable  à  celle  de  Sussex.  La 

petite  quantité  de  pure  argile  qui  se  trouve 

dans  ce  royaume  est  réellement  surprer 

jiante. 

SuRFACz   DU    Pays. 

La  principale  distinction  de  la  surfaco 
d^s  différens  pays  ,  sont  les  montagnes  et 
le$  plaines.  On  donne  en  France  le  nom 
de  montagnes  dans  le  discours  ^  et  même 
selon  les  idées  communes ,  à  des  éleva* 
tions  que  nous  n'appellerions  que  des  col- 
lines :  les  parties  vraiment  montagneuses 
de  ce  royaume  ne  s^e  trouvent  que  dans  le 
Midi .  Il  faut  aller  à  cent  trente-trois  lieues  au 
Sud  de  Calais  ,avant  de  rencontrer  les  mon* 
tagnes  d'Auvergne ,  qui  joignent  à  cellea 
du  Languedoc  I  du  Dauphiné  et  de  la  Pro«- 
vpnce,  maisnon  pas  avec  les  Pyrénées,  car 
jV  traversé  tout  le  Midi  de  la  France,  de- 
puis le  Rhône  jasqu'à  l'Océan ,  par  des  plai- 
nes ou  àes  files  de  collinea  peu  considé* 
râbles.  Les  montagnes  de  Vosges  en  Lor--^ 
raine  ^  méritent  peut-être  ce  nom  ,  maià 
elles  ne  doivent  pas  être  mises  au  ran^  de 
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ces  élévations  supérieures  dont  j'aî  fait 
Mention.  Les  inégalités  de  tout  le  reste  * 
du  royaume  suffisent  potir  rendre  les 
perspectives  intéressantes,  et  pour  donner' 
dfe  la  variété  à  la  surface  du  pays,  mais, 
elles  ne  méritent  pas  le  nom  de  montagnes. 
Plusieurs  des  parties  montagneuses  de  là 

j  France  reçoivent  beaucoup  de  beauté  de 
la  verdure  luxurieuse  de^  châtaigniers.  Il  . 

^   est  impossible  à  ceux  qui*  ne  les  ont  point  ^ 
vtis,   de  concevoir  combien  ils  ajoutent' 
à  la  beauté  du  Lîniosîn^  du  Vivàraîs^  de  ' 
l'Auvergne  et  des  autres  districts  où  ils  se  ' 
treuvent.   Les  Pyrénéèâ  sont  sans  doute  ' 
plus  frappantes  que  toutes  les?  àidres  moh-*^ 
tàgnes  <le  France  j  je  les  ai  si  particulière*^ 
rement  décrites  dans  mon  Journal,  que' 
je' me  coîitenteraî  d'observer  ici  cfuie  leur  • 
verdure,  leurs  bois ,  leurs  rochers  et  leiirs  ^ 
torrens,  ont  tout  le  caractère  du  beau  et  ' 
du  sublime.  Je  n'ai  rien  vu  dans  les  Alpes 
qxii  approchât   des  scènes  agréables  des  \ 
parties  septentrionales  du  Daupliiné,  qui  ♦. 
sont  cependant  moins  variées  que  celles  du 
voisinage  de  Chambéry ,  si  fertiles  en  pay- 
sages. Selon  toutes  ces  relations  ^  le  eoura  - 
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dé'ïlsère  é&t  une  scène   perpétàeHe  de^ 
beatttés.  Le  Vîvaraîs  ^t  partie  d^'Telay 
sôht  très-rohiaiiéôquës.   * 

Je  préfère  la  Seine  à  tontes  les  grandes  * 
rivières  deFrandè,pâ^ce  qu'elle  eist  par-tont 
agréable.  Je'snppoiseroîs  qne  la  réputation 
^é  la  Loiife  a  ptis  ^ôti  ôrigîne  chez  quelques 
peYsonneë  quî  ne  TaVoî^nt  jamais  vue,  ou 
4yfi  ne  l'aboient  tue  qu'au  dessous  d'An- 
gers, où  à  la  vérité  elle  est  bien  digne  de 
lèfârs   éloges.   Depuis  cette   ville  Jusqu'à 
Kântes ,  c'est  probablement  une  des  plus 
belles  rivières  dii  niônde  :  sa  largeur, "ses' 
îtes  couvertes  de  bois,   la  harcfiesse  >'  la' 
culture  et  la  .rîcliesse  de  ses  rivés  ;  tout  ' 
cdhsplre ,  aveé  l'activité  d'un  •^oommerce  ^ 
brîllarit,  à  la  rendre  supérieurement  belle  j 
niâîs  pendant  le  reste  de  son  immense^ 
côiirte,  elle  rfofFre  ^u'un  courant  pléîit 
de  sable,  elle  charie' des  broussailles  à  tra- 
vers les  vallées,  et  est  beaucoup  plus  laide 
que  je  n'^tûrôis  pÀ  me  l'imaginer  éi  je  ne 
r-avoîs  pas  vuâ.  La  Garonne  reçoit  plus  de 
beffuté'du  pays  par  où  elle  passe  qu'elle  ne 
lui  en  donne  ;  les  rives  plates,  bordées  de, 
saules ,  ntiîsent  à  la  beauté.  Je  ne  connoîs 
pas  si  bien  le  Rhône j  là  où  je  l'ai  tu,  d^ 
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p;uis  Montelîmart  jusqu'à  Avignon  V  etexir*^ 
suite  à  Lypn^  il  ne  m'intéresse  pas  coii^me 
la  Seine.  La  Saône  passe  à  travers  uiie 
belle  étendue  de  prairies,     '  .       . 

Eii  égardà  la  beauté  générale  d'un  pays, , 
je  préfère  Iç  Limosin.  à  ^aute  ftutrp  p?^o-. 
vinpede  France,  Les  rj^ves. de. li^. Loire  au- 
dessous  d'Angers  et  <;ellesT  de  la  Seir^t . 
pendapt  l'espace,  de  &oi]i&a9.te-si3c  Heue^^^ 
depuis  son  çiphoucÊm-e ,   spnt  c0r}:aiDie-> 
meut  supérieures  e^  f^t  de  rivières  ^  :  ^t  f 
font. les  prii^çipaux  traita  de  lavSurface  da 
P^ys  par  où^  elles  coulent  j  !^ai§  \^  beauté  i 
dxi  Limpsîn  ne  dépejïd  id'auçun  trait  par*-  : 
ticuljer  y  çUe^  est  le  résultat  de  plusieurs.  Les-^ 
collines,  les Tf allées, -l^fiçtêts,  les  enclos  , 
les  rivières,,  les  lacs  etles  fermes  éparses,  . 
forment  mille  paysages  délicieux,  qui  ser» 
vent  parrtout4'ornemejjsà  cette  province. 
Les  enclos  qui  ajoutent  tant  à  la  beauté  d^ 
lasurfece  d'un  pays  >  seroient  se|ils  suf- 
fisans  pour,  donner  i^arti^re  %  des  obser» 
vatipns  j  tx^^,  j'en  parierai  plus  particu- 
culièrement,  et  les  exsaninerai  sou»  ua 
point  de  vue  plus  important. 

Dest  provinces  du  royaume  dont  j;e  n'ai 
pas  ejiç^rê.  fait  meution ,  aucune  n'a  d^fc 
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^faraitfi  assez  exjft'aordiBaires  pour  exiger  tm^ 
4lescriptloii  particulière.  Les  beautés  de  la 
«Normandie  se  trouvent  sur  la  Seine^  et  cellcB 
4e  la  Guienne  sur  la  Garonne.  LaBretaighe^ 
le  Maine  et  TAnjou  ont  rappai:0uce  de 
^déserts;  et  quoique  quelques ett4roitade  la 
rTo^r^ne  soient  très-abondans  et  agréai 
l>les ,  la  plus  grande  partie  ,dë  cette  prb^ 
yiuçe  manque  de  béautéj  Les  territoire!^ 
f fertiles  de  la  Fla^idrç  ,  .  dé  TArtois  et  de 
Jt^AWce  ^  sont  distingués  par  lanr  utitité. 
La  Picardie   n'est  pas  intéressante.    La 
Champagne   en  général  ,   où  je  la  vis^ 
est  presque  aussi  laide  que  le  Poitou.  La 
Lorraine ,  la  f  rancbeiComté  et  la  Bour- 
gogne sont  sonibres  à^n^  les  districts  boi- 
sés ,  et  le  pays  ouvert  n'est  pas  riant.  La 
Marche  et  le  ^erry  peuvent  être  mis  d^ijs 
Ja  même  classe.  La  :§9^ogjae  mérite  bien 
l'épithète  de  triste*  \\,  y,  ^^  des  plu^ties  de 
l'Angoumois  qui. sont  riantes,  et  parcoUr 
moquent  très^ag^éables.  ,  .,        - 

Il  peut  être  utile  à  ceux  ^u4  ne  voyeat 
Ja  France  qu'en  y  passaiitune  fols  pour 
.aller  en  Italie ,  de  remarquer  que  slls  veu- 
lent voir  les  plus  belles  parties  dur royaume, 
ils  doivent  débarquer  à  Dieppis  ei  suivreJa 
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Seine  jusqu'à  Paris,  alors  pî»éBdre  la  grarf* 
de  foute  jusqu'à  Moulins  ,  de-là  la  quitter 
pour  l'Auvergne  et  passer  à  Viviers  sur 
ie  Rhône,  et  de  cette  manière  pat  Aix  en 
Italie.  En  se -détournant  ainsi  du  cbemiii 
ordinaire^  le  royageur  peut  souffrir,  faute 
de  bonnes  auberges  j  mais  il  en  est  bien 
dédommagé  par  la*  vue  d'un  plus  beau 
pays  et  bien  plus  singulier  que  ne  peut 
offrir  la  jroiite  de  Dijon ,  qui  passe  dans  sa 
plus  grande  étendue  à  travers  U  plus  vi- 
laine partie  de  la  France.  .  . 

C  H  A  P  I  T  RX    III. 

3>tl      CXIMAT     DE      LA      FeAKCS. 

D»  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  il  n^y 
en  a  peut-être  pas  une  qui  prouve  l'impor^ 
tance  du  climat  autant  que  la  France. 
Dans  les  avantages  naturels  des  pays ,  le 
climat  est  aussi  essentiel  que  le  sol  j  et  ri 
est  impossible  de  se  former  une  idée  nette 
de  la  prospérité  et  des  ressources  d'ua 
pays,  à  moins  de  cotinohre  clairement  les 
avantages  et  les  désavantages  de  ses  diffé- 
rens  territoires,  et  de  savoir  les  distingue» 
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dfis  efîets  accidentels  de  rindustrîe  et  des 
richesses.  L'objet  principal  de  ceux  qui 
Yoyagent  pour  acquérir  des  cohnoissances  / 
est  de  rejetter  les  préjugés  vulgaires  que 
l'on  trouve  dans  tous  les  pays  chez  ceux 
qui,  n'ayant  jamais  voyagé  eux-mêmes, 
^nt  fondé  leurs  connoissances  sur  des  au-*, 
lorités  insuffisantes. 

.  La  France  peut  se  diviser  en  trois  par*. 
tie$  principales,  dont  la  première  com^ 
prend  les  vignobles.;  la  seconde,  le  maïs;* 
la  troisième ,  les  oliviers.  — Ces  plants  for-> 
meront  les  trois  districts,  i^.  du  Nord,  oil 
il  n'y  a  pas  de  vignobles  j  a®,  du  Centre^ 
cù  il  n'y  a  pas  de  maïsj  3^.  du  Midi ,  où 
l'on  trouve  les  vignes ,  les  oliviers  et  le 
maïs.  La.  ligne  de  démarcation  entre  les 
pays  vignobles  et  ceux  où  l'on  ne  cultive 
pas  la  vi^e ,  est  conune  je  l'ai  mol-même 
observé  à  Coucy ,  à  trois  lieues  au  Nord  de 
passons;  à  Clermont  dans  le  Beauvoisis; 
à  BeaumOAt  dans  le  Maine ,  et  à.  Herbi^ 
gnai  près  Guérande ,  ^1  Bretagne.  Il  y  a 
ipi  quelque  jcbose  de  bien •  remarquable, 
ç^est  que^i  l'on,  tire  sur  la  parte  un^  Ugne 
l^roite  de^ifi  Guérande  jusqu'à  Cjoucy,  ell» 
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paése  três-piÔs  de  Cleriftotit  et  de  Beau-» 
mont ,  cette  première  viile  se  trcoiyant  iiit 
pevi  au  Nord  de  la  ligne  ^  et  !«  demièrer 
vu  peu  au  Swd.  Il  y  a  des  vignobiea  à  GaU-^ 
km  et  àia  £oche-Guyon^  c[dI  smittin  peix 
au  Noid.  de 'cette  ligne  ;  il  y  en  a  aussi  près 
de  BeauFais^  qui  eu  est  i'endnoit  le  plud 
éloigné  quç  j'aie  vu  ;  mais  celte  distance 
n'est  pas  considérable  ^  et  la  triste  ^^n- 
daugeque  j'y  Tis  faire  en  1787  ,  au  milleii 
^  pluies  xx>ntiuiielles ,  pro^iye  que  ce  payé 
derroit  aJjandonner  cette  braache  de  cul^ 
ture  ;  et  à  ibigers.,  on  ta'iniorm.^  qu'il  n'y 
^voit  pas  de  rignes  ou  presque  pas  entre 
cett^  place,  Laval  et  Mayenne.  Âpi'è^ 
avoir  £siit  cette  remarque  sur  le  climat 
des  pays  viguiyUes  cle  W^a&ce^  )è  voulue 
savoir  joaqut^à  quel  point  elle  étoit  ap^U 
cable  i.  FAUecnagiie ,  parce  que,  ^i  cette 
cir6onstaiio0  prove»oit  à'ùfie  différence  de 
climat,  elle  s^oit  confirmée  pa^  une  corn-* 
paraison  avec  cette  d^ntrée ,  ^  l'on  de* 
voit  cukivier  la  tîgne  beaucoup  plus  au 
Noi*d  qu*^n  France.  C*est  préôîsémebt  œ 
qui  èxislej  car  il  pardît,-  par^Hl  auteur 
modetrne,  que  1^  vignobles  d*AJlemagn^ 
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i^ëtendent  âu  Nc^d  jusqu'au  cînquante- 
deuxièoie  degré  de  latitude  (1).  Comme 
on  eu  trouve  dans  cette  latitude^  c'est  une 
preùre  suffisante  du  fait  eil  question  , 
puisqu'ea  France  ils  ne  passent  pas  le  qua^ 
arante-neuyième  degré  et  demi  j  c'est  pour- 
quoi la  ligne  que  j'ai  tracée  comme  les  li- 
mites des  vignobles  de  France,  peut  se  con- 
tinuer jusqu'en  Allemagne,  et  marquera 
probablement  le  climat  des  rignobles  dans 
ce  pays- là  comme  en  France.  La  li^e  de 
liémarcation  entre  lé  pays  au  maïs  et  celtd 
pu  il  n'y  en  a  pas ,  n'est  pas  moins  sin- 
gulière }  elle  commence  à  l'Ouest  dit 
royaume ,  en  passant  de  l'Angoumois  dans 
le  Poitou,  à  Vérac,  près  de  B^uffec.  Je  la 
vis  pour  la  première  fois  entre  Nancy  et 
Luné  ville}  te  qui  est  digne  d'attention, 
îc'est  que  si  l'on  tire  une  ligne  depuis 
le  pays  entre  Nancy  et  Lunéville  jus- 
qu'à Ruffec ,  elle  sera  presque  parallèle 
4  l'autre  ligne  qui  marque  la  séparation 
des  vignobles}  mais  cette  ligne  formée 
par  le  mais  n'est  pas  si  rompue  et  si  den- 

■    r».  ■■  - 1         I      ai  I   I    I     ■   I  ■ ,.        Il  I         I  ■■■  ■■■■■ n 

(X)  De  la  Monarchie  Prussienne  t  par  le  GOmte  dç 
Mirabeaa  t  toux  IL   p.  xâd«^  ' 
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telëe  qu^  osUe  des  vignôWes  j  cat  ddhi 
mon  vQyage  au  Centre  ,  elle  ne  s'étendoit 
pas  plus  au  Nord  qu'à  Douzenach  ,  daug 
le  Midi  du  Limosin,  exception  qui  ne 
change  rien  à  la  règle  générale.  En  tra- 
versant la  France  (ïej^uis  l'Alsace  Jusqu'ea 
Auvergne,  je  fus  le  pj.us  près  de  cette  ligne 
A  Dijon,  où  il  y  a  du  maïs.  En  la  traverî- 
sant  depuis  le  Bourbonsnoip  jusqu'à  Paris^ 
il  y  a  une  bonne  raisoi^  pour  ne  pas  la 
trouver,  qui  est  la  pauvreté  du  sol ,  et 
le  mauvais  état  de  l'agriculture  du  pays^ 
qui  est  en  jachère  ou  couvert  de  seijgle , 
pe  rapportant  que  deux  ou  trois  grains 
pour  un.  Le  maïs  exige  un  sol  plus  riche, 
ou  plus  de  soin.  —  J'en  vis  quelques 
pièces  ,  même  à  la  Flèche ,  mais  il  étoit 
si  mauvais  qu^il  est  évident  que  cette 
plante  n'est  pas  propre  à  ce  climat.  Pour 
donner  au  lecteur  une  idée  plus  claire  de 
ce  que  je  viens  d'avancer,  j'ai  joint  ici  una 
carte  qui  peut  montrer  au  premier  coup 
d'œil  le  climat  des  différentes  productians 
de  la  France.  —  La  ligne  d'oliviers  est  à 
peu-près  dans  la  même  direction.  En  ve- 
nant de  Lyon,  on  les  apperçoit  pour  la 
première  foia  à  Mofl^tçli^part ,,  e.t  en  allant 
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cassonne  :  or ,  la  Hgne  tracée  sur  la  carte^  k 

depuis  Montelimart  jusqu'à  Carcassonne  ,  ) 

teemble  être  à  peu  près  parallèle  à  celles  dtL        .  î 

jnais  et  des  vignobles*  De-là  il  paroît  qu'on 
pexrt  conclure ,  avec  certitude ,  qu'il  y  a  une 
différence  considérable  entre  le  climat 
des  parties  orientales  et  occidentales  de 
la  France  j  que  le  côté  oriental  du  royaume 
iest  plus  chaud  de  deux  degrés  et  demi 
que  le  côté  occidental ,  ou  que,  s'il  n'est 
j)as  plus  chaud ,  il  est  plus  favorable  à  la 
végétation.  On  peut  aussi  conclure  que 
ces  divisions  ne  sont  pas  accidentelles, 
mais/qu'elles  ont  été  le  résultat  d'un  grand 
nombre  d'expériences  j  par  la  diminutioa 
de  culture  de  ces  articles  avant  de  les  per- 
dre entièrement  de  vue.  En  quittant  l'An- 
goumoîs  pour  entrer  dans  le  Poitou  ,  on. 
e'appercoit  que  le  maïs  est  claîr-semé  et 
pauvre,  avant  qu'on  cesse  de  le  cultiver  j 
et  en  allant  de  Nancy  à  Lunéville,  je  Paî 
vu  dans  des  jardins  et  ensuite  en  petite^ 
pièces  dans  les  champs  ,  avalât  de  le  trou- 
ver cultivé  en  grand.  J'ai  fait  les  mêmes 
remarques  par  rapport  aux  vignes.  Il  est 
très-difficile  de  donner  une  raison  de  c© 
Tome  IL  N 
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fait  :  îl  paroît  prçbable  que  le  climat  est 
meilleur  loin  de  la  mer  que  le  long  des 
côtes ,  ce  qui  est  contraire  à  nombre  d'au- 
tres exemples ,  car  j'ai  remarqué  que  les 
vignes  vit  nnent  bien  à  l'air  de  la  mer,  et 
même  quand  elles  y  sont  presque  tout 
à  fait  exposées ,  comme  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Bayonne  et  en  Bretagne. 
Il  faut  faire  nombre  d'observations  répé- 
tées ,  et  avec  plus  d'attention  qu'il  n'est 
possible  à  un  voyageur  de  les  faire ,  ayant 
de  pouvoir  donner  des  certitudes  sur  un 
pareil  sujet,  qui  paroît  très-curieux.  En 
faisant  des  recherches  comme  celles-ci, 
on  ne  doit  considérer  que  l'agriculture 
générale  4  les  vignes  croissent  en  Angle- 
terre ;  j'ai  maintenant  du  maïs  dans  ma 
ferme  ,  et  j'en  ai  vu  à  Paris  }  mais  ce  n'est 
pas  là  la  question,  car  elle  tombe  princi- 
palement sur  ce  que  le  climat  soit  telle- 
ment propre  à  de  pareils  articles,  que  le 
fermier  puisse  les  cultiver  en  grand  comme 
d'autres  végétaux. 

En  pailant  du  climat  du  Nord  de  la 
France,  il  faut  que  j'observe  que,  quoi- 
que les  vignes  n'y  soient  pas  un  article 
profitable  pour  faire  du  vin»  il  y  anéan^^ 
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moins  une  grande  différence  par  rapport 
à  la  chaleur  entre  ce  pays  et  l'Angle  terre  j 
cependant  il  s'en  trouve  une  partie  tout- 
à-foit  aussi  humide  que  le  Midi  et  TEst  de 
TAngleterre.  Les  deux  circonstances  qui 
doivent  fixer  notre  attention   dans   cette, 
recherche  sont  la  quantité  de  fruitis,  la 
verdure    et    l'abondance    des    pâturages. 
Quant  à  la  chaleur ,  il  ne  faut  avoir  égard 
.ni  au  thermomètre  ni  à  la  latitude ,  mais 
aux  productions.  J'ai  passé 'dans  la  saison 
des  fruits  ,  par  PArtois ,  la  Picardie  ,  la 
Normandie  ,  la  Bretagne ,  l'Anjou  et  le 
Maine  ,  et  j'ai  trouvé  dans  toutes  les  villes , 
jepourrois  même  dire  dans  tous  les  vil-. 
lai»,es ,  une  si  grande  quantité   de  fruits , 
principalement  de  prunes ,  de  pêches,  de 
cerises,  de  raisins  et  de  melons,  qu'il  est 
impossible  de  rien  voir  de  semblable  en 
Angleterre,  même  dans  les  étés  les  plus 
chauds.    Les  marchés  ,    dans    toutes   les 
villes ,  même  dans  la  pauvre  province  de 
Bretagne ,  ont  une  si  grande  abondance 
de  ces  denrées ,  que  cela  surpasse  notre 
imagination.  Je  ressentis  un  grand  plaisir 
en  me  promenant  dans  le  marché  de  Ren- 
des. Si  un  homme  xCen  avoit  pas  vu  d'au- 
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tre  en  France ,  et  qu'il  descendît  là  darti 
un  ballon  ,  il  diroit  sur  le  champ  que  le 
climat  est  tout-à-fait  différeitt  de  celui  de 
Cornouailles ,  comté  le  plus  méridional  de 
la  grande  Bretagne ,  où  les  myrtes  peuvent 
passer  Tliyver  à  l'air  du  tems  ,  et  de  celiiî 
de  Kerry,  où  l'arbousier  est  tellement 
acclimaté  qu'il  y  paroît  indigène ,  quoi- 
qu'il ait  été  probablement  apporté  d'E^ 
pagne  par  les  habitans  originaires  du  pays* 
Cependant  je  ne  vis ,  dans  cettç  province 
de  Bretagne,  ni  maïs,  ni  mûriers,  et  je  * 
ne  trouvai  des  vignobles  que  dans  le  petit 
coin  dont  j'ai  fait  mention.  Paris  n'est  pas 
approvisionné  de  melons  par  les  provinces 
du  Midi,  maïs  par  Harfleur  ,  situé  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine. 

Pour  faire  voir  l'humidité  du  climat,  je 
peux  citer  la  belle  verdure  des  riches  pâ- 
tures de  Normandie,  quîne  sont  jamais  arro- 
sées. Je  fus  d'ailleurs  témoin  d'une  pluie  si 
abondante  pendant  trois  semaines,  à  Lian- 
court,  qui  n'est  qu'à  quatre  milles  de  Cler- 
jnont,  que  je  suis  certain  que  l'Angleterre 
n'a  jamais  éprouvé  rien  de  semblable. 
Aux  grandes  pluies  des  parties  septentrio- 
nales de  la  France,  qui  les  rendent  si  désa- 
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gré^Wes  y  on  peut  ajouter  les  fortes  neiges, 
et  les  gelées  rigoureuses  auxquelles  elle» 
sont  exposées,  et  qui  se  font  plus  sévère- 
ment sentir  que  dajifr  le  Midi  de  l'Angle- 
terre.  Je  suis  persuadé  que  le  Nord  de 
l!Europe  n'a  pas  éprouyé  de  lojogue  ge«*. 
lée  qui  ri'ait  été  plus  rigoureuse  à  Paris, 
qu'à  Londres. 

Jq  regarde  la  division  du  centre-  qui  est* 
propre  aux  vignobles ,  sans  êt^a  assen 
dxaude  pour  1^  naaîs ,  comme  Vuu  des  plus 
Idéaux  climat©  du  monde  j  elle  comprend! 
l«  Touraîne,  province  la  plus,  admîarée- 
4es  Français ,  la  province  pittoresque  dn 
Limosin  ,  et  lesf|)laine&  douces^  salubres 
et  agréables  du  Bourbonnois,  qui  forment 
peut-être  le  meiUeiîtr  pays  de  toute  la 
France,  et'm&ne  de  toute  l'Europe >  pour 
le  sol  et  le  climat.  Ici  Ton  est  exempt  de 
l'extrême  humidité  qui  donne  de  la  ver- 
dure à  la  Normandie  et  à  l'Angleterre,  et 
ctes  chaleurs  brûlanteâLqui  toumept  la  ver- 
dure en  brun  roux  dans  le  Midij^  on- n'y 
éprouve  ni  ces  rayons  bFiUaiis  qui  suffo- 
quent en  été ,  ni  ces  froids  rigoureux  qui 
glacent  en  hiver ^  c'est  un  air  léger,  pui*» 
et  élastique ,  propro  à  tous  les  temlpéara-rf 
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mens,  excepté  à  ceux  qui  sont  en  con- 
somption. Maïs  en  recommandant  les  pro-  ' 
vinces  centrales  de  France ,  pour  toutes 
les  circonstances  de  Tatmosphère  qui  peu-' 
vent  rendre  un  pays  agréable  aux  habi- 
tans ,  je  dois  avertir  le  lecteur  de  ne  pas 
s'imaginer  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  de  grands  ; 
inconvéniensj  elles  sont  certainement  su- 
jettes ,  par  rapport  à  l'agriculture ,  à  ceux 
qui  sont  le  plus  rigoureusement  senties  par 
le  cultivateur.   Elles  éprouvent ,    comme 
les  district^  d'oliviers,  de  violens  orages 
de  pluies,  et,  ce  qui  est  pis  encore,    de 
grêles.  Un  violent  orage  de  grêle  répandit,  * 
il  y  a  deux  ans,  la  désolation  sur  une  éten- 
due de  pays,  depuis  un  bout  du  royaume 
jusqu'à  l'autre ,  et  causa  une  perte  de  plu- 
sieurs millions  sterlings.  Des  dévastations 
aussi  générales  ne   sont  pas  ^communes  , 
car  si  elles  rétoient,  les  plus  beaux  royau- 
mes seroient  dans  le  cas  d'être  ruinés,  mais  ' 
il  ne  se  .passe  pas  d'année  que  plusieurs 
paroisses  ni'éprouvent  des  calamités  dont 
nous  n'avons  pas  d'idée ,  et  qui  absorbent 
tme  grande  portion   des  productions   de 
l'empire.  Il  paroît  que,  d'après  la  rela- ' 
tion  de  mon  ami  le  docteur  Simond,  sur- 
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îè  climat  d'Italie   (i) ,  que   le  domma'ge 
causé  parla  grêle  est  des  pins  terribles  dans 
ce  pays-là.  J'ai  out-dire  que,  calcul  fait  cYu' 
dommage  de  quelques  prOYinct  s  Tnërrdtb-  * 
nales  de  France ,  îl  mente  généralement 
à^   un.   dixième  de  leur  produit.    Peu  de* 
jours   nyant    mon  arrivée  à   Barbezieux^^ 
ilétoit  tombé  une  telle  quantité  de  grêle' 
dans  la  terre  du  duc  de  la  Rochefoucaud 
eu  Angoumois,  et  dans  plusieurs  paroisses  * 
voisines,  qu'il  ne  restoit  pas  une^eule' 
grappe  de  raisin  sur  les  vignes,  qui  furent 
hachées  aupoînt  de  ne  laiser  aucun  espoir 
de-  vendange    pour  l'année  suivante ,  et 
même  tres-peu  d'éspoîr^de  profits  pour  la 
troisième  année.  I>aris  un  autre  endroit,^ 
le  inême  orage  avoit  tué  toutes  les  oîes  ,  et 
tellement  blessé  les  jeunes   poulins  qu'ils 
en  mourufent.   On  assure   même   que  la 
grêle  a  quelquefois' tué  des  hommes  quand 
ils  n'ont  pas  piu  trouver  d'abri.  Cet  orage 
a  aussi  détruit  ixxi  taillis  du  duc ,   planté 
depuis  deiix   ans:  De  J)areîls   effets  sont 
sttffisiatis  pour  prouver  que  tous  les  grains 
et  légumes  doiVétiC  également  être  ruinés. 

<i)  Âx&ales  d'Agriculture ,  tôm.  IIÎ ,  p.  137^; 
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A  Pompîfiîûn ,  ejifre  Montaub^  et  Tou^r 
louse ,  \^  fus  témoîn  d'une  ondée  dont  il, 
n^'y  a  jamais  eu  dlexemple  eu  Angleterre  ; 
le  grain  avoit^  ayant  Torage ,  une  noble 
apparence  dans.cet.te.  fertijle  valiëej  mats, 
limagipation.  peut  à  peine  se  figurer  la, 
dévastation  qui  en  fut  la  conséquence  f  I9 
plus  beau  bled  étoit  non- seulement  abattu  j| 
mais  couvert  dans  plusieurs  endroits  par^ 
djCs  flots   de  vase  liquide ,   qui  iaisoieut. 
pjerdre  tout  espoir  de  rien  recouvrer,  Ci^s 
violens  et  soudains  orages ,  qui  ne  sonfr 
rien  pour  un  voyageur ,  ni  pour  un  lipmiiîje 
fortuné  qjui  réside  dans  une  province, ^nt;, 
d^  terribles  flçaux  pour  le  cultivateur,  et» 
d'iminenses   réductions  sur  la  ,m^Çjse.4ftï 
productions  d'un  pays,       ^  Vt;  .' 

Une  circonstance  de  moins  (  d'imp^p*.  : 
tance,  mais  qui  est  cependant  digije  4:?t«  . 
tention,  soutien  gelées  dtf/prin.tems.  Nona.. 
savons  en  Angleterre  combien  clips  a^^iSC^nj:  r 
à; tous. .les  fruits  de  la  terre,  et  cpmti^nn 
eUes  sont  même  p^rjnicwuses,poï|r  ^espi;o-  , 
ductions  les  plus  essentielles.  Vers  la  fia 
de  nîai-X787,  je  trouvai  (ji^^elles  .É^yi>ieiiiti  » 
noirci  toutes  les  feuilles  des  noyers,  au 
Midi  de,,ia  Loire  ^ ,  çt ,  plus  a.u  Sud^  4 
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Brîvf  ,.a  ï>^iû?  apperçùmesf-nouç.  de*  fi- 
euiers^  épars  çà  et  là  dan?  le^s  yîgnobîes, 
que  HLOU&  remarquâmes  qu'ik  éioi^5ipLt  ç^ji- 
Y.eloppésf  de  paille  pour,  les  déf(tndrq  dea. 
gelées  de.  j.uin..  Encore  plu^  au  Midi,  dans 
les  envirims  de  Calaç^ïs.,  le  10  de  juin.,  les 
noyers  ^^oient  noiî'^  d'unes  gçlée,  qui  étuît 
arrivée  quifl^ae  jours  avant  5  et  nous  ap- 
prîmes tjuj'il' y  ^  des  années  où  1«  seigle  est. 
ainsi   détmit,;  ^e^î^P-fil  n-'y   a  gnèrec.do 
pçinteni^' exgnij^ 4i? « P^  ^tatjiijes ^  Cpiosla 
partie  Nor4r?S)t^.je  tçpuvai,ren  lySi^^.que 
1^  gelée  ^Q  J'Jiiyer.  ^récé^ent  avpit  fait  ua 
gjrand  dp^  d^nij^^^oyc^rs,,  4Q»tiaj;plu-> 
P3rtçtc^iç^;ipç^rt;s,#aAls4ce,  et  ces^r^r^ 
jn^ortsfais^^t.jiïie  ,tristô;figu:r§  e^été  }  p.n 
Içs^^^t  i^sé?  suçpîi,^  dîins  l^spoir  q^'Us 
reprepdr^i^pt^  .e^  irl*e^  eut;  ejTfi^ctitÊ^^^nt. 
qwl^:»^-PiOéT!ïi¥4  yf^^i^è^rçiatv,  Pepms 
Autup.,  !f jpji^jRçftisg^gn^ ,. Âisqu'à  Bqnrbpn- 
I^nf^i:)ft^n/^t^|(wti<?»ti«re^^ç^t,périîr^  Qa    . 
sly.pl^ig|i<piiaflJ^nfjfli3s  gejé^idu  pr^iof^îiô. 
qjijsi  4^^  Vautre,  partie  duj  roya^inQ.  P^W- 
Igs  çpa virons îdjs. Pi jon,  on  dit  qu'elles  at-. 
riveat.so$iiYfen|t  fards  .^%  qu'elles  endom- 
inagen}:  o^  (^rui^^a^  touft   Tous  les  pays 
d^  Ypisjii^ggnile*  SH»tagq.ès  de  .Yosges.,^Q. 
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ressentent  de  la  neîge  qui  tombe  sur  leur 
sommet ,  ce  qui   arriva  le  29  juin  1789  ; 
cela  fait  que  la  vigne  est  une  culture  in- 
certaine. C'est  peut-être  à  cause  des  der-^ 
nières  geféesdu  prlntems,  que  nous  Voyons 
si  peu  de  .mûriers  en  France  ,  au  Nord  des  . 
districts  d'oliviers.  Leô  profits  de  cet  airbre 
sont  considérables,  comme  je  l'expliquerai  ^ 
dans  un  autre  lieu  j  cependant  les  districts  : 
dù'on  les  trouve  en  France  ne  sont  guère 
importans  ,  en  cdinpàràison  dé  -l'étendue  î 
du  royaume.  On  sHmîîgine,  to  Angleterre,  ' 
que  la  niellé  est  occasionnée  pai*  les  gelées 
qui  la  précédant;   quand  je  ifae.  trouvai'" 
dans  un  pays  où  le  seigle  est  ainsi  détruit 
dans  le  mois  de  juin  ,  et  où  leé  noyers  sont  ' 
couverts  de  feuilles  nôîxes^  je  m'informiai 
naturellement  de  la  cause  de  ce  mal ,  et 
j'appris  dans  plusieurs  endroits,  près  de 
Cahors  ,  par  exeihple  i  que  le  blèd  n^étoit 
pas  du  tout  sujet  au  serein  fiendaht  le 
prînt'ems  1  tandis  que  d'autres  plantes  *souf- 
froient  Considérablement  ;  et  je.  rencontrai 
même  plusieurs  cultivateurs  qui  le  voyoient 
si  peu  sur  leurs  terres  qu'à  peine  le  con- 
noissoient  -  ils.    Il   paroît    que   cela   doît^ 
détruire  la  théorie  ^  que  ce  mal  est  occa- 
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sdonné  par  les  gelées.  Comme  les  gelées 
du  printems  sont  aussi  pernicieuses^  en 
France  que  chez  nous,  on  y  éprouve  aussi 
des  gelées  d^automne  plutôt  qu'en  Angle- 
terre. Le  20  septembre  1787,  étant  au 
Midi  (Je  la  Loire  ;  de  Cliamborii  à  Orléaïîs, 
flous  en  eûmes  une  si  piquante,  que  les 
vignes  en  souffrirent  beaucoup  5  et  il  y 
ayoit  plusieurs  jours  qu'il  faisoit  un  vent' 
de  Nord- Est  si  froid,  quoiqù'avec  un -soleil 
très-clair ,  que  nous  ne  sortions  pas  ^  sans 
çedingbte. 

Le  climat  des  oliviers  ne faitqu'unepartîe 
peu  considérable  du  royaume ,  et  dans  cette 
partie  il  n'y  a  pas  un  dcre  sur  chiquante 
où  cet  arbre  soit  cultivé.  Plusieurs  autres 
plants ,  outre  l'olivier,  marquent  ce  climat. 
Ainsi  à'Montelimart,  en  Dâuphîné,  outre 
cet  arbre,  on  frouvele  grenadier,  Yurbor 
judeoBy  \e paliurus ,  le  figuier ,  et  1©  chêne 
toujours  verd  ;   et  je  pourrois  ajouter  àï 
tous  ces  plants  ce   détestable  insecte ,  le  ' 
moustique.    En  traversant  les  montagnes- 
d^Auvergne  ,   de  Velay  ,  et  du  Vivarais , 
je  rencontrai ,  entre  Pradelles  et  Thuytz  , 
des  mAriers   et  des  mouches  en  même- 
tçms  j  par  ^e  mot  mouche,  j'entçnds  ces 
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ijiyrîades    d'insectes  qui  sont   les  cliosesi- 
les  pins  désagréables,  des  climats  du  Mi- 
di ,  ce  sont  les  principaux  fléaux  de  TEs^ 
pagne ,  de  l'Italie  let  des  provinces  méri- 
diont^les  de  France  ;  ce   n^est  pas  qu'ils 
piquetît  ou  fassent  beaucqup  de  mal,  mais 
ils  bourdonnent,  tourmentent  et  fatiguent;^ 
vous  en  ayez  la  bouche ,  les  yeux ,  les^' 
oreilles  et  le  nez  pleins  j  ils  courrenf:  tous: 
liea  comestibles  ,  le  fruit ,  le  sucre, Je  lait; 
tout:,,  en  un  mot ,   est   attaqué  par  de^ 
myriades  si  considérables,  que ,  si  ellesî 
n'étoient   point  continuellement  chassées 
par  une  personne  préposée  pour  cela,  il 
seroit  impossible  de  manger.    On  les  at-: 
*trape    cependant  si  facilement   et   en    sî 
grand  nombre,  avec  un  papier  préparé  et 
d'autres  machines  faites  exprès ,  ^ue  c^ 
n'est  que   par  négligence  qu'on  en  voit 
de  ai  grandes   qucÉntités.    Si*  je   cultivois 
dans,  jce  pays-  là  ,  je  croiS'  (|ue  j'^engraisse- 
rois.  ^  tous  les  ans,  quatre  ou  cinq  acres  de 
terre  avec  des,  mouches.  Deux  autres  ar- 
ticles de  culture  de  ce  climat  ,  qui  mé- 
ritent d'être  rapportés,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  assez  considérables  pour  faire  un  objet 
national ,  sont  les  papriers  en  Provence, 
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*t  les  orangers  à  Hyères.  Ce^dernier  arbre 

i^^t  si  tendre ,  que  c'est  le  seul  endroit  de 

;la/Fraace  où  il  croisse  en  plein  champ. 

Le  Roussillon  ^st  au  Midi  de  cette  place  , 

iet  cependant  il  n'y  en  a  pas.  J'allai  aiir 

iles  d'H^ères  pour  les  voir,  et  je  trouvai^ 

avec  peine ,  que  les  gelées  de  Thiver  de 

1768  les    avoiwt  presque    tous  endom^ 

«nages ,  de  maaière  à  les  faire  couper  jus»- 

qu'au    pied   et   d'autres   jusqu'au  trono. 

jSTombre  d'oliviers  étoient  dans  le  même 

^tat,  dans  les  districts  où  ils  cï-oissent^ 

let    plusieurs    absolument     morts.  .  Ainn 

on  voit  que  dans  les  provinces  les  plus 

méiridionales  de   France ,   et  même  dans 

les  situations  les  plus  abritées ,  il  y  a  des 

gelées  assez  rigoureuses  pour  détruire  les 

articles  de  culture  du  pays. 

Dans  la  description  que  j'ai  prise  du 
climat  de  ]a  Provence,  de  M.  le  baron  dfe 
la Tour-d' Aiguës,  il  m'informa  qu'il  y  avoit 
certaines  années  où  la  grêle  ne  cassoit  pas 
les  vîtres  j  mais  il  fit  mention  de  cela 
comme  dune  chose  extraordinaire.  Les 
seules  saisons  où  l'on  s'attende  à  des  pluies 
certaines  sont  les  Equînoxes  ,  ,où  elles 
»om|j?ent  pendant  quelque  tems  avec  vior 
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lence.  Il  n'y  en  a  quelquefois  pas  une 
goutte  en  juin ,  juillet  et  août,  ou  s'il  yen 
jBL,  ce  n'est  qu'en  petite  quantité  ;  ces  trois 
;niois,  et  non  pas  l'hiver,  sont  la  saison 
la  plus  dure  pour  les  bestîa^ux.  On  ne  voit 
quelquefois  pas  une  goutte  de  pluie  pen- 
dant six  mois  (x).  Il  y  a  des  gelées  blanches 
•en  mars  ,  et  quelquefois  en  avril.  Les 
grandes  chaleurs  n'arrivent  jamais  qu'au 
.quinze  juillet,  et  ne  durent  que  jusqu'au 
quinze  septembre.  La  moisson  commence 
, au  viiigt- quatre  juin,  et  finit  aii  quinze 
juillet  >  —  et  la  Saint-  Michel  est  le  milieu 
;  de  la  vendange.  Il  y  a  des  années  où  Ton 
ne  voit  pas  de  neige,  et  où  les  gelées  ne 
.sont  pas  rigoureuses.  Le  printems  est  la 
plus  mauvaise  saison  de  l'année,  parce  que 
le  vent  de  bise ,  le  mœstrale  des  Italiens  ^ 
est  terrible ,  et  est  capable  ,*dans  les  mon- 
tagnes, d'enlever  un  hômmè  de  son  cheval; 
il  est  aussi  dangereux  pour  la  santé,  parce 

(i)  Un  écrivain,  qui  a  été  critiqué  à  cause  du^ 
l'assertion  suivante,  a  donc  raison.  Telle  est  la 
position  des  provinces  du  midi ,  où  Tort  reste  sou- 
vent six  mois  entiers  sans  voir  tomber  une  seule 
goutte  d'eau.  Corps  complet  d'Agr.  tome  VIII ^ 
'pag,  ÔG., 
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qne  le  soleil  est  en  mêmertems  fort  élevé 
et  chaud.  Maïs  en  décembre,  janvier  et 
février ,  le  tems  est  superbe  ,  on  n'éprouve 
que  rarement  le  vent  de  bî$p,  mais  on  n'en 
est  pas  toujours  exempt  j  car  le  trois  jan- 
vier 1786*,  il  y  eut  un  si  furieux  mœstrale 
avec  de  la  neige,  que  les  troupeaux  furent 
chassés  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  leurs 
pâturages  5  nombre  de  voyageurs  ,  de  ber- 
gers, dé  moutons  ,  et  d'ânes  périrent  dans 
le  Crau.    Cinq  bergers  conduisoient  huit 
cents  moutons  aux  boucheries  de  Mar- 
seille, il  y  en   eut  trois  qui  périrent  et 
presque  tout  le  troupeau  (1).  Pour  rendre 
une  résidence  dans  ces  provinces  agréable,  \ 
il  faudroit  aussi  éviter  les  grandes  chaleurs 
de  l'été  j  car,  pendant  la  dernière  semaine 
de  juillet,  et  les  premiers  jours  du  mois 
d'août,  j'éprouvai  une   telle  chaleur,    à 
Carcassonne,  à  Mirepoix,  àPamiers,  etc. 
qu'il  étoit  extrêmement  fatiguant  de  bou- 
ger au  milieu  du  jour  :  elle  surpassoit  tout 
ce  que  j'ai  senti  en  Espagne.   Il  étoit  im- 
possible de  supporter  le  jour  dans  une 

(1)  Traité  de  Folivier,  par  M.  Coaturci  avol.  j>i-8<*^ 
^Aix  1786 ,  A  /,  p.  79^ 
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chamhre.  On  ri^étoit  à  raisè  que  dans  lel* 
téi^èbrès  ^  et  encore  ,  àVL  ne  poùvolt  y 
îgoû^^  aucun  î^epos,  à^ausedes  myriades^ 
de  aiouches  (a).  Il  est  vrai  que  ces  chaleursi 
ne  sont  pas  de  iongite  durée ,  car  sans  cela 
tout  hotnme ,  ^tii  tie  seroit  pas  obligé  de 
rester  <lâns  ,  le  pays ,  le  quttteroit.  €es 
<îlîmats  sont  désagréables  dans.  Tété  et  dans 
le  printeitis  ,  et  ne  sont  bons  que  pour 
l'hiver»  Dans  le  Bourbonnoîs  ,  le  Lîtnosîn 
et  la  Touraines ,  il  n'y  a  pas  de  vent  de 
l>îse.  Sur  les  montagnes  au-dessus  de  la 
'Tour-d'Aigues  ,  on  trouve  principalement 
la  1  avande — le  thîm — cistus  rosea^^dstus 
ézlbidus  -^  soralia  bitumina  **-  buxus  sem^ 
j>er  virens  - —  qùercus  ilex  -^-pinus  mon^ 
tana  — •  rosmarinus  officinalis  —  rhamniis 
<}athartica  > —  genîstis  montis  'véntosa  — » 
genisïa  hispanica  -^  junipetiis  phœnicia 

^ ....JU..._...-i. 1» T     ■  ....   ■  ■■  *  I   .      ■■  ■> 

(i)  Taî  élé  fort  oarptis  que  le  savant  M,  Harmer 
fiii  trouvé  singulier  que  les  écrivains  sur  les  climats 
du  Midi  aient  regardé  comme  un  objet  dimpor- 
tance  de  chasser  les  mouches  :  s*il  avoit  été  avec 
moi  en  Rspagne  et  en  Languedoc,  aux  mois  do 
juillet  et  d'août,  il  auroît  été  bien  éloigné  de  penser 
iÇu'il  y  eût  là  qttelque  chose  de  singulier.  Observât,, 
sur  divers  passages  de  [Ecriture^  thm\  jy^  p»  i^ 
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^—  satflr^ja  montana  —  promus  s^lvatica,^ 
«etc.  Dans  le  chaume  <le  tout  le  district 
d'oliviers  ^  et  (Jaos  tous  les  endroits  in- 
cultes, on.  voit  la  centaurea  calycitropa 
— centc^urea  solstitialis —  Veryngium  cani'» 
pestrum-^èxy  ^ryngium,  amethystinum.  t— . 
On  a  semé  eu  Provence  la  datura  strim.0^ 
nium ,  (jui  est  actuellement  naturalisée  dans 
le  pays.  Daji^  les  montagnes,  depuis  Ca- 
valero  jusqu'à  Fréjus ,  et  aussi  dans  celle 
d'Estrelles  ^  le  lentiscus — myrtus —  arbutus 
-^  lavendula  • —  cistus  et  lauristijius^  sont . 
communs.  .       ■      ! 

En  prenant  le  climat  de  la  France  sous  un. 
point  de  vue  général,  et  en  le  œmparemt 
à  celui  des  autres  pays,  qui  nç.paroissent 
pas  si  favorisiez  de;  la  nature,  je  4oîs  re- 
marquer que  sa  supériorité  vient  de  ce 
que  l'on  a  mis  unq  si  grande  portion  du 
royaume  en  vignobles  j  cependant  ce  noble 
plant  est  singulièrement  décrié  par  nombre^ 
d'écrivains,  et  sur- tout  parles  écrivains 
français ,  qupiq^ue  le  cultivatefir  tire  au- 
tant de  profit  de  mauvaises  terres  pres- 
que arides ,  et  de  roches  pour  ainsi  dire 
perpendiculaires ,  que  des  plus  riches  val-, 
lées.  —  Ainsi  on  peut  mettre  au  nombre 
Tome  IL  O 
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dés  terres  qui  rapportent  le  pW  èfl 
France  ,  dlmmen&es  étendues  de  paya 
qui  ,  dans  tiïi  clîniat  comme  ie  nôtre  ^ 
restferoîent  en  friche  ,  ou  iie  poudroient 
jêtre  employées  qù*^à  faire  des  garennes  ou 
à  faire  paître  les  moutons.  Voilà  la  grande 
supériorité  que  te  climat  donne  à  ce  royau- 
me sur  r Angleterre.  —  Je'  traîter^ai  plus 
amplement  de  sa  nature  et  de'  son  étendue 
dans  un  au^re  chapitre; 

Le  premier  objet  dlmportàAce  qui  se 
présente  ensuite  ,  est  particidier  aux  dis- 
tricts d'oliviers  et  de  maïs^  et  consiste  à 
recueillir,  par  la  nature  du  climat,  deux 
moissons  par  an  sur  de  vastes  étendues  de 
terres  labourables  ;  nne  moisson  précoce  ^ 
et  le  commandement  des  plants,  qui  ne 
pi'ospéreroîént  paô  également  dans  les  cli- 
âiàts  plus  septentrionaux',  donnent  à  là 
ï^rance  cet  avantage  inestimable.  On  voit 
en  Angleterre  des  éteules  de  bleds  sur  la 
terre ,  depuis  le  miUeu  du  mois  d'août, 
qui  ne  sont  que  de  très-peu  d*utilité  pour 
les  moutons ,  tandis  que  dans  un  climat 
plus  chaud  ce  terrein  donneroit  une  se- 
conde moisson  de  choses  propres  à  là 
nourriture  de  Thomme, telles  que  le  millet. 
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îe  maïs  de  claquante  Jours  (  la  cihquantinâ 
des  Italiens)  etc. ,  ou  cefte  saison  seroit  plus 
jpropré  pour  les  navets  ^  les  choux  etc.  > 
que  la  saison  ordinaire  ïie  Test  ici.  Dans  le 
I>aupliiné,  je  vis  du  bled  sarfazin  en  Ûeur^ 
ie  vingt -trois  août^  qui  aVoit  été  semé 
après  du  froment;  Je  ne  fais  qiie  le  nom- 
mer ici  en  passant,  puisque  je  dois  en. 
parler  plus  au  long  dans  un  autre  endroit. 
Les  mûrierspourroient  devenir^  en  France^ 
lin  objet  de  plus  d'importance  qu'ils  ne  le 
sont  à  présent  j  cependant  les  gelées  dit 
printems  nuisent  beaucoup  à  leur  culture  : 
îl  paroÎÉ  que  cet  arbre  ne  peut  être  cultivé 
iâvec  avantage  que  dans  les  climats  du 
JMidi ,  puisque  Tours  est  la  ^eule  place  de 
ï'rance  4^e  je  çonnoissej  au  Nord  du  pays 
â  maïs ,  où  Ton  jh-atique  la  isoie  avec  suc-* 
Ces  5  on  a  fait  de  grandes  expériences, 
Uomme  je  le  montrerai  en  tems  et  lieu, 
•povLv  les  introduire  en  Normandie  et  ail- 
ïeurs>  mais  sans  succès  j  et  cette  observa» 
tîon  acquiert  une  nouvelle  force  par  le 
fait  suivant ,  —  qui  est  qu'ils  réussissent 
Beaucoup  mieux  dans  le  climat  des  oliviers 
que  daiis  toUte  autre  pai'tîe  du  royaume* 
On  ne  saizroit  cependant  douter  qu'ils  n^ 
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puissent  beaucoup  s'étendre,.  En  allant 
vers  le  Midi,  nous  n'en  rencontrâmes  qu'à 
Causade ,  près  de  Montauban.  En  retour- 
nai^t  vers  le  Nord,  nous  n*en  vîmes  qu'à 
Aucli  —  quelques-uns  à  Aiguillon,  plantés 
par  le  duc  —  la  promenade  de  Poitiers  ^ 
plantée  par  l'intendant  —  et  une  antre  à 
Verteuil ,  par  le  duc  d'Anville  ,  qui  sont 
des  expériences  que  Ton  n'a  pas  copiées. 
Mais  à  Tours  il  y  en  a  un  petit  district.. 
Dans  une  autre  direction ,  on  n'en  trouve 
plus  après  Moulins  ,  et  là  ils  ne  sont  même 
pas  communs.  Le  maïs  est  un  objet  de 
plus  d'importance  que  les  mûriers  j  quand 
je  rendrai  compte  des  moissons  successives 
de  France,  on  trouvera  que  la  seule  bonne 
culture  du  royaume  (  quelques  petits  et 
riches  districts  exceptés  )  vient  de  la  pos- 
session de  cette  plante.  Là  où  il  n'y  a 
point  de  maïs  les  terres  sont  en  jachères, 
et  où  elles  sont  en  jachères,  le  peuple 
meurt  de  faim.  Posséder  dans  un  pays  une 
J^lante  qui  sert  à  préparer  la  terre  pour 
le  bled ,  à  nourrir  les  liabitans,  et  dont 
les  feuilles  sont  également  utiles  à  en- 
graisser les  bestiaux,  c'est  posséder  un 
trésor,  dont  les  Français  sont  redevables  à 
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îeur  climat.  La  quantité  de  fruits  ordinaires  , 
qui,  dans  presque  toute  la  France  ,  est 
assez  considérable  pour  faire  un  objet  de 
subsistance  pour  la  masse  du  peuple ,  est 
un  point  de  plus  d'importance  qu'il  ne 
paroît  au  premier  coup -d 'œil.  Pour  ba- 
lancer ces  circonstances  favorables ,  les 
pays  qui  ne  sont  pas  si  heureusement 
situés ,  particulièrement  l'Angleterre ,  ont 
des  avantages  d'une  nature  différente,  qui 
sont  essentiels  dans  la  pratique  de  leur 
agriculture  :  cette  humidité  de  Tatmos- 
phère  ,  dont  jouissent  les  provinces  sep- 
tentrionales de  France, — que  l'Angleterre 
possède  à  un  plus  haut  degré ,  et  l'Irlande 
encore  plus,  et  qui  est  beaucoup  mieux 
marquée  par  l'hygromètre  que  parla  pluie, 
est  de  plus  d'importance  pour  élever  des 
bestiaux  par  le  moyen  des  pâturages  ,  et 
pour  adapter  les  différentes  récoltes  à  levir 
nourriture.  L'herbe  cultivée,  les  navets, 
les  choux,  les  pommes  de  terre,  etc.  crois- 
sent mieux  dans  les  terreîns  humides.  Il 
faudroit  trop  de  tems  pour  expliquer  cela 
tout  au  long  ,  il  sera  suffisant  d'en  faire 
mention  pour  ceux  qui  ont  étudié  de  sem- 
blables sujets*  En  considérant  avec  atten^ 
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tlon  toutes  les  circonstances  de  cette  qnejN 
tîon ,  sayoir  ,  quel  est  le  pays  qui  a  le 
meilleur  climat  de  la  France  ou  de  l'An- 
gleterre ,  par  rapport  à  Tagriçulture ,  r— . 
je  n'hésiterai  pas  à  donner  la  préférence 
à  la  France.  J*ai  souvent  entendu  dire  le 
contraire ,  et  avec  quelque  apparence  d© 
raison  j  —  mais  je  crois  que  cette  opinion 
provenoit  plutôt  de  la  considération  d^ 
rétat  actuel  de  TagricuUure  des  deux  pays^^ 
que  des  propriétés  des  deux  climats.  Nous 
savons  tirer  parti  du  nôtre  j  mais,  à  cet 
égard ,  les  Français  ne  sont  encore  que 
dans  Tenfançe  à^dîtis  plus  de  Ja  moitié  du 
royaume. 

Ç  H  A  P  ï  T  R  E    I  V. 

PRODUIT  p:eS.  CRAINS^  RENTB  ÏT  PR^X 
BBS  TERRES  EN  FRANGE. 

Nous  ne  jouissons  pas  en  Angleterre  de 
l'avantage  d^une  mesure  uniforme  pour  lea^ 
terres  j  il  y  a  trois  pu  quatre  différens^ 
acres  en  usage  ;  maisî  la  iMesure  générale 
établie  par  la  loi  x  ^  ^^^^  des  progrès  depuis 
quelques  ançL^e§ ,  d^  sorl^e  que  la  plupart 
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3es  comtés  ne  se  servent  plus  de  la  mesure 
Goutumière  y  et  là  où  cet  effet  salutaire 
n'a  pas  lieu ,  presque  tpus  cej;ix  avec  qq.î 
ou  peut  converser  connoîssent  la  diffë- 
jence  de  leur  mesure  d'avec  celle  de  \dL 
loî>  ce  qui  facilite  beaucoup  toutes  les  re-^ 
cherches  dans  le  royaume»  En  Irlande  ,. 
l'uniformité  est  encore  plus  grande  ;  car 
©n  n'y  eonnoît  qiae  la  mesure  irlandaisjB 
et  celle  de  «Conyingham ,  excepté  dans 
.quelques  districts  où  l'on  a  adopté  celle 
d'Angleterre  conforme  aux  statuts.  Dana 
la  mesure  dur  grain ,  nous  n'avons  non  plus 
qu'à  prendre  garde  à  Indifférence  du  bois- 
seau; car  par-tout  la  mesure  est  un  bois-*  . 
seau ,.  et  lia  différence  de  ce  «qu'il  contient 
n'est  pas^  considér^l)le  dans  la  plus  grande 
partie  du  royaume  j  ajqutjM;  à  cela  ^ue  le 
nom  jet  le  contenu  de  Jiuit  gallons ,  selon 
la  loi  ^  s'entendent  par-tout  ;  et  que  le 
gallon  est  panr-tout  de  la  même  grandeur. 
En  Irlande  c'est  universellement  le  barril 
de  quatape  boisseaux,  conforme  à  la  loi  j 
mais  en  France  ,.  le  nombre  infini  des 
mesurçspasse  l'imagination.  Elles  diffèrent 
»on-seulèment  dans  chaque  province,  mais 
dans  chaque  district,  et  dans  presque  toutes 
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les  villes  j  et  ces  variations  embarrassanteâ^ 
se  trouvent  (également  dans  la  dénomina- 
tion et  le  contenu  des  mesures  dés  terres 
et  du  graiil.  Il  faut  ajouter  à'  cette  source 
de  désordre  et  de  confusion  Vignorance 
du  paysan  ,  qui  ne  cônnoît  nî  Tarpent  ni 

/  '  le  septier  de  Paris ,  mesuré  généralement 
adoptée  dans  le  royaume.  Car  les  connois- 
sances  d'un  fermier*  français  se  bornent  à 
sa  ferme  et  à  son  marché  ;  il  ne  lit  jamais 
un  papier-nouvelles  ou  un  journal,  ou  la 
différence  des  mesures  du  royaume  attire- 
roit  probablement  son  attentloii  pliis  d*une 
fois  dans  sa  vie.  Quand  d'ailleurs  il  seroit 

*  *  mieux  instruit,  comme  il  y  a  deuxmesures 
nationales  des .  terres  ,  elles  occasîonne- 
roient  une  confusion  dont  nous  n'avons 
pas  d'idée.  L'arpent  de  Paris  et  l'arpent 
de  France  sont  tous  deux  dé^  mesures 
communes  et  légales  j  quoiqu'elle^  soient 
bien  différentes ,  et ,  ce  qui  est  étrange , 
sont  quelquefois  confondues  par  les  au- 
teurs français  qui  écrivent  sur  Tagricul- 
tiire ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  plus 
d'une  circonstance  —  et  'même  par  des 
sociétés,  dans  leurs  mémoires  publics.  Les 
dénominations  des  mesures  de  France  ;| 
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comme  pourra  le  voir  le  lecteur  ,  sont 
presque  infinies,  et  sans  aucun  point  fixe 
auquel  on  puisse  les  rapporter  ;  le  nombre 
de  pieds  carrés  est  la  seule  règle  que  Ton 
puisse  prendre  :  cependant  le  pied  même 
varie  ,  et  ne  comprend ,  dans  quelques 
provinces ,  comme  dans  la  Lorraine  ,  que 
dix  pouces  et  une  fraction.  La  valeur  de 
l'argent  y  est  aussi  différente  j  la  mesure 
des  terres  et  du  grain  y  étant  particulière, 
Ja  livre  et  le  sou  n'y  ont  pas  la  même 
valeur  que  dans  le  reste  de  la  France. 
Xes  dénominations  de  boisseau  et  d'acre 
parcourent  toute  l'Angleterre  j  et  la  dé- 
nomination seule  tend  par- tout  à  propor- 
tionner le  contenu  à  la  mesure  commune  j 
maïs  en  France  il  n'y  a  pas  de  dénomina- 
tion commune  ;  lorsque  vous  êtes  dans 
certaines  directions^  à  vingt- neuf  lieues 
de  Paris ,  vous  n'entendez  plus  parler  de 
septîer  ni  d'arpent  :  c'*est  la  mine  de  terre  ; 
même  à  dix  lieues  de  la  capitale,  — et  un 
peu  plus  loin  on  vous  met  dans  un  laby- 
rinthe àejranchars  de  grain,  et  Aemancos 
de  terre.  La  seule  pelote  de  fil  qui  puisse 
vous  en  tirer,  et  sur  laquelle  vous  puissiez 
tant  soit  peu  compter-,  c'est  la  quantité 
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de  semences  qu'on  y  a  mise  :  la  mesure  à^ 
froment  ou  de  seigle,  et  des  terres,  a  aussi 
très -souvent  le  même  nom^  comme  j<^* 
tîer  ,  septérée  /  quartier ,  quarterée  / 
matico  de  grain  ou  de  terre  :  boisseau  , 
hoisselée,  etc.  — Ces  dénominations  çigni- 
fient  en  général ,  que  la  mesure  de  grain 
est  la  quantité  de  semences  mise  dans  la 
terre  j  par  exemple ^  une  septérée  de  terre 
signifie  uae  terre  où  l'on  a  semé  un  septier 
de  grain.  Quand  on  ajoute  à  cette  con- 
fusion de  mesures,  ^ignorance  presque 
universelle  des  habitans  des  provinces  ^ 
qui  souvent  même  ne  çonnoissent  pas 
leurs  propres  mesures,  et  qui  donnent  dea 
informations  tout-à-faît  erronées ,  comme 
je  m'en  suis  fréquemment  apperçu,  lors- 
que doutant  de  leur  autorité ,  parce  que 
je  la  trouvois  contraire  à  l'idée  formée 
par  mes  yeux ,  je  dbnsultoîs  des  arpen- 
teurs pour  m'en  assurer ,  le  lecteur  me 
croira  lorsque  je  lui  dirai  que  le  travail  ^ 
le  trouble  et  les  vexations  que  ce  chapitre- 
ci  m'a  donnés,  tant  en  voyageant  qu'en 
écrivant ,  surpassent  de  beaucoup  ce  à  quoi 
je  me  serois  attendu  avant  de  con^mencer 
ïues  voyages  j  et  que  ce^x  qui  n'ont  j;amaîs 


Digitized  by 


Google 


Traduit  —  Rente  —  Vrix^  21^ 
parcouru  Ja  même  carrière  ou  éprouvé  \ei% 
inêmes  difficultés ,  ne  pourront  pas  se 
former  une  idée  de  toutes  mes  peines-» 
Malgré  tous  mes  travaux,  je  manquer oîa 
liéanmoins  de  candeur^  si  j'offrois  ceg 
résultats  comme  corrects,  Je  suis  persuadé 
que  ,  dans  plusieurs  articles  ^  et  peut-êtro 
dans  plus  que  je  ne  me  l'imagine  ,  il  n'eu 
est  pas  aipsi.  Tout  ce  que  je  pui$  dire^ 
c'est  que  je  tte  crojs  pas  qu'il  ^'y  trouve? 
beaucoup  d'erreurs  capitales  ;  et  que  le 
JeQteur  doit ,  dans  un  pareil  labyrinthe  de 
dif£icultéS|  plutôt  chercher  le3  instruction^ 
qu'il  est  possible  de  donner ,  que  cette 
exactitude  chimérique  à  laquelle  il  est  im- 
possiblequ' aucun  individu,  etencore  ijioin^ 
un  étranger^  atteigne.  Les  écrivains  fran-» 
çais  que  j'ai  consultés,  ne  pi^ont  guère  servi 
dans  une  circonstance  où  j'avoîs  lieia  de 
«'attendre  à  tant  àjà  secours  de  leur  part. 
Les  tableaux  des  mesurer  de  la  terre  et  à\k 
grain  j,  par  M.  Paucton,qui  contiennent 
celles  de  quelques-unes  <ies  provinces ^j 
sont  aussi  susceptibles  d'égarer  que  de 
guider.  Eu  traversant  le  pays  ^j  j'ai  trouvé 
depuis  cinq  jusqu'à  dix  mesures  différentes 
4ans  une  province  oii  il  vlQxi  a  marqué 
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qu'une  — -  sans  doute  la  mesure  légale  àe9 
villes  capitales.  — Il  est  étonnant  de  voir 
des  ouvrages  français  sur  l'agriculture,  qui 
font  la  description  de  quelques  provinces 
de  France  ,  sans  cependant  faire  mention 
de  ce  que  contiennent  les  mesures  si  sou^ 
vent  répétées  dans  ces  ouvrages.  De  pa- 
reilles omissions  sont  absolument  inexcu- 
sables ;  car  elles  rendent  les  liv/es  inu- 
tiles ,  non- seulement  pour  les  étrangers  ^ 
mais  même  pour  la  plupart  des  naturels 
du  pays.  Mais  quoi  qu'il  soit  si  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible  ,  de  parvenir  à 
une  exactitude  parfaite  dans  de  telles 
circonstances ,  le  lecteur  aura  quelque  sa- 
tisfaction de  trouver  ici  les  parties  les  plus 
intéressantes  du  produit ,  de  la  rente  et  du 
prix  des  terres  de  ce  vaste  empire ,  posées 
sur  des  bases  plus  certaines  que  dans  aucun 
ouvrage  qui  ait  été  jusqu'ici  offert  au 
public  ;  ma  bibliothèque  contient  plus 
d'auteurs  français  sur  l'agriculture  et  sur 
les  branches  d'économie  politique  qui  ten- 
dent à  éclaircir  de  pareilles  questions  qu'au- 
cune autre  que  j'aie  encore  vue  ;  cepetidantr 
ces  livres  ne  renferment  guère  que  des 
conjectures,  des  idées  vagues  et  générales 
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fet  des  calculs  sans  donnëes ,  particulière- 
ment en  offrant  le  produit  brut  de  tout  le 
royaume^  Dans  une  multitude  de  choses 
devinées ,  il  faut  nécessairement  qu'il  y  en 
ait  qui  approchent  de  la  vérité  j  mais  elles 
n'ont  guère  plus  de  mérite  ,  ni  plus  d'au- 
torité que  les  efforts  les  plus  extravagans 
de  riimagination  j  car  ce  n'est  pas  dans  les 
cabinets  des  grandes  villes  que  se  font  les 
recherches  de  ce  genre  j  les  livres  et  les 
papiers  ne  sont  point  susceptibles  de  don-  .. 
lier  ces  informations  :  il  faut  qu'un  homme 
voyage  dans  le  pays ,  où  qu'il  reste  tou- 
jours ignorant ,  quand  il  auroit  des  milliers 
de  volumes.  Ce  n'est  pas  non,  plus  en  voya- 
geant pour  d'autres  poursuites  qu'on  ac- 
4juerra  des  connoissances  de  cette  nature  j 
ni  en  allant  dans  des  voitures  publiques, 
m  en  volant  avec  rapidité  de  ville  en  ville  j 
il  n'est  pas  même  aisé  à  deux  ou  trois  per- 
sonnes de  l'effectuer  ^  il  faudroit  en  em- 
j^loyer  plusieurs ,  et  qu'elles  fussent  payées 
du  gouvernement ,  car  sûrement  l'objet  est 
d'une  grande  importance  nationale  ^  sur- 
tout pour  asseoir  les  impôts  j  chose  que 
tous  les  législateurs  que  nous  avons  vus 
jusqu'à  présent  ont  si  mal  entendue ,  qu« 
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leurs  efforts  dans  tous  les  pays ,  et  partï-, 
èulîêrement  eii  France,  He  peuvent  que 
jfaîre  mépriser  Jeur  ignorance  et  détester 
ïeur  injustice.  Il  seroit  absurde  de  s'at- 
tendre que  ron  emploiera  des  gens  bieii, 
çnosîs  pour  cet  objet  j  les  gôuvernemens 
sont  occupés  à  atitre  cbose  dans  tous  les 
pay5.  Tandis  donc  qu'il  n'y  a  rien  à  es- 
pérer  de  la.  f(art  du  public,  on  doit  ac- 
corder quelque  mérite  àtix  efforts  des  par* 
tîculiers  qui ,  au  milieu  des  plus  grande 
désavantages^,  entreprennent  un  travail  àé 
cette  utilité* 

msnamcrêî:^^  bonnes  f  èrjrês* 

P  I  é  A  R  li  r  i* 

Cette  jjroymce  a  été  si  fort  vantée 
|iour  sa  bonne  et  lucrative  culture  par 
tant  d'écrivains  français,  que  je  la  par* 
courus  avec  toute  l'attention  possible  ^ 
pout*  y  découvrir  ce  ttiérite.  J'ai  déjà  bb* 
«ervé,  en  parlant  des  sols,  que  celui-ci 
est  géhéralement  bon  5  les  exceptions,  où. 
lès  couches  de  craie  s'élèvebt  trop  près  de 
la  surface,  comme  dans  les  environs  de- 
Bemay ,  et  encore  plus  à  Flixcourt ,    ne 
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iîont  pas  d'une  grande  étendue  ,  ett 
comparaison  dû  lut  riche  et  friable  qui 
a  un  fond  calcaire.  La  nature  du  pays 
demande  que  je  régarde  le  sol  comme 
le  même  depuis  Calais  jusqu'aux  forêts  de 
ChantUly,  où  un  pauvre  pays  commence  ;^ 
et  quoiqu'il  redevienne  bon  dans  le  voisi- 
nage de  Paris,  nous  devons  cependant  le 
considérer  séparément.  Depuis  Calais  j'us« 
qu'à  Boulogne  etMontreuîI,  lesT^onnea 
ferres  se  louent  24  ^^^*  1®  journal  ou  l'ar- 
pent de  Paris,  et  les  médiocres  ix  liv. 
ce  qui  est  davantage  que  des  terres  sem- 
blables ne ,  proîduiroient  en  Angleterre 
]()àr  acre,  si  on  ne  considéroit  que  la 
rente  ;  mais  les  dîmes  considérables  et 
les  taxes  pour  les  pauvres  les  font  monter 
J)resqu'au  double.  Près  de  Bernay ,  le  sol 
est  moins  bon  et  la  rente  diminue,  allant 
depuis  huit  jusqu'à  12  liv.  par  arpent. 
JElles  remontent*  à  24  I^v*  à  Aliy-lé-haut- 
clocher,  où  ils  comptent  leur  moisson  de 
fcled  à  cinq  louis  et  demi ,  quand  le  bled  se 
Irend  bien  ;  cela  fait  vingt  boisseaux  anglais 
par  acre.  Le  grain  du  printems  estde  même, 
mais  sur  de  pareilles  terres  ce  produit  n'est 
j)as  grand'cbose.   A  FlUcourt,  la  craie 
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paroît  sur  la  surface ,  et  la  reijte  y^  depuîâ[, 
deux  jusqu'à  cinq  livres ,  ce  qui  seroit 
beaucoup  au-dessous  de  la  valeur,  s'ils 
sayoient  en  tirer  parti.  Le  pays  n'est  ce- 
pendant pas  sans  sainfoin.  APéquîgny^la 
rente  va  de  nouveau  à  2.4  liv.  jamais  àHe-i^ 
bécourt  et  à  Breteuil  elle  n'est  que  de 
i5  ou  16  liv.  On  estime  ici  le  bled  à  60 
lîv.  l'arpent  et  le  grain  du  printems  à  3o^ 
liv.  Près  de  Clermont .  la  terre  est  bonne 
et  la  rente  considérable,  et  de-là  à  Creil  ^ 
par  Liancourt,  est  une  vallée  d'excellent 
lut.  Là  rente  depuis  Calais  jusqu'à  Çler- 
mont  est  assez  régulière,  les  meilleurça 
terres  se  louant  2.4  liv. ,  les  médiocres  iSh, 
et  celles  de  craiedepuis  quatre  jusqu'à  huit.' 
Le  produit  des  premières  est  d'envirpu 
Tingt-quatre  boisseaux  anglais  par  acre  ,, 
et  vingt-deux  boisseaux  de  grain  du  prin- 
temps. La  propriété  territoriale  rapporte^ 
calcul  fait ,  dans  toute  la  Picardie  ,  trois 
pour  cent;  maïs  quand  on  l'achète  avec 
jugemei^  et  attention ,,  elle  donne  trois 
et  demi  et  quelquefois  quatre.  L'on  ,m'a 
dit  d'autre  part  qu'il  s'y  trouve  des  biens 
qui  ne  rapportent  que  deux  et  demi ,  mais, 
cela  est  rarç.  On  a  généralement  en  France 
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iMie  bien  fausse  idée  de  la  bonne  cul- 
ture de  cette  province  :  M.  Turgot  par- 
tageoit  lui-même  cette  erreur^  quand  il 
la  mit  dans  la  même  classe  que  la  Flau^ 
dre  (  1  ). 

ISLE     ]>]|    FUANCE. 

Daks  les  environs  d'Arpajon  ,  la  rente 
varie  de  \5  à  24  ^^^*  >  et  il  y  a  quelques 
terres  supérieures  qui  vont  jusqu^à  3o  liv.  ; 
mais  nous  avons  ici  urte  nouvelle  mesure 
de  terre  ,  car  Tarpent  du  Gâtiftois  fait  cent 
perches  de  vingt  pieds,  ou  quarante  mille 
pieds.  On  peut  regarder  24  liv.  comme  le 
prix  moyen.  En  général  les  bonnes  terres 
du  Gâtinois  se  louept  20  liv. ,  et  les  terres 
ordinaires  10  liv.  ;  à  20  liv. ,  c'est  16  sclie- 
lîngs  9  sols  par  acre.  Le  produit  du  bled 
est  estimé  à  six  septiers  de  Paris ,  de  deux 
cent  quarante  livres  pesant  par  arpent, 
qui  ,  eu  ég^d  à  la  livre  française,  est  à 
la  livre  anglaise  comme  10,000  à  9,264^' 
et  eu  égard  à  la  mesure  ,  fait  vingt- 
trois  boisseaux  anglais  par  acre ,  et  de 
grains  du  printemps  trente  boisseaux.  A 
deux  lieues  d'Etampes  il  y  a  beaucoup  de 

(1)  Lettres  sur  les  grains ,  p,  43. 
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table  y  dont  la  rente  est  depuis  3  lir.  to  9^ 
lorsqu'à  4  li^»  l'arpent  j  il  ne  produit  que 
du  seî^  :  la^baane  terre  au  Ëroment  du 
Toisina^  »  lo^e  et  produit  comme  cî« 
dessus.   Depuis  là  ^  parToury,   jusqu'à^ 
la  forêt  d'Qrlé^ws,  es4T:me  partie  de  la 
grande  plaine  appelée  le  pays  de  Beauce  ^ 
«1  célèbre  en  France  par  son  agriculture  ;. 
— elle  est,  comme  toute  la  Picardie  ,  mise- 
en  jachères  pour  dû  bled ,  et  conséquem-^ 
Hïent  mal  cultivée  j  iriais  le  sol  est  un  riche 
lut  Sur  une  marne  blanche  ;   c'est  pour- 
quoi ,  avec  du  fumier  et  du  repos,.  îl  donner 
de  bon  froment.  J'ai  trois^^  notes*  de  som 
produit  i  — 1°.  cinq  septiers  de  Paris  par 
arpent  j  a®,  vingt  et  une  mines  de  6a  livres 
pesant  chacune  ;  S*',  la  valeur  de  loo  liv^ 
tournois,  et  le  produit  du  grain  du  prin- 
tems  ,  5o  liv.  La  première  donne  etivirott 
19  boisseaux  et  demi  }  la  seconde,  2^^ 
la  troisième  à -peu -près  la  même  chose: 
qlie  la  première  :  elles  s^accordent  assez., 
.bien  ,  et  sont  conforùaes  à  ce  que  j'ai  vu 
pour  calculer  le  produit  du  froment  à  vingt 
et  un  boisseaux  anglais  par  acre.  Je  n'a£ 
pas  vu  de  grain  du  printems  passable.  La 
yente  est  depuis  x5  jusqu'à  18  livres  par 
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fcî^Oîit,  on  iS  scA^liftgs^^gLT  acre  :  —  prîx  dd 
ft>Yids»5oô  livres,  qui  rapportent  ao- livrer» 
En  rereinant  à  Pa^îa^',  Je  traversai  une  autre 
parfie  de  eette  riche  plâîne,  allant  d'Ôr* 
iéms  iV  Fontaîncblçàu.  Je  pris  des  infor^* 
inations'  à  Chtloire,  k  I>enàiTiVÎlUier8',  S 
Male&keibes  et  à  laChnpelle- lâ-Reîné  ^ 
•'les  furent  presque  uniformes;  là'  i*entî 
dés  bonnes  terres  étoît  de  20  à  ^4  livrés  } 
des  médiocres ,  14  livres;  pri:c  du  fimdsr, 
35b  à  60b  livres.  Les  noteS  du  pr^oduît  dii 
feled  ne  sont  pas  é|>alement  uniformes  j 
à  ÉënàinvilKer» ,  c'est  depuis  six  jusqu'à 
fcuît  saca/  de  deux  centsr  cinquante  livres 
pesant  chacun ,  cela  foît  trente  buisséaui 
anglais  par  acre  ;  Taroîne,  de  quatre  à  di< 
sacs.  On  m'a  assuré  à  Malesherbes  qif'il 
n'étoît  pasextrabrJinaîrè  que  le^  bled  d'oil- 
6ât  vingt-cinq  mines>  de  quatre  bôîsseau:it 
cliacûrie,  de  vingt  cinq  livres  pesant  ;  c'est 
environ  quarante- trois  boisseaux  anglais 
par  acre  ;  mais  ilis  convinrent  qu'il  donnoit 
J)lnS'  communément  quinze  mines.  A  là 
Chapelle(,  dans  les*  bonnes  moissons,  il 
rapporte  depuis  quatre-virigt  jusqu'à  cent 
boisseaux,  de  quinze  livres  pesant  chaque^ 
ou  vingt- trois   bpisseaux   anglais  ;   e#Jl# 
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prochiit  d'un  arpent  de  bled  est  ordinaire- 
ment  de  la  valeur  de  90  livres  ,  et  celui  de 
l'avoine  de  5o  livres.  Après  avoir  passé  la 
yaste  forêt  de  Fontainebleau ,  qui  ne  peut 
servir  de  rien  pour  l'objet  présent ,  je  re- 
aouvellai  mes  recherches  à  Meulan  :  le  sol 
dans  ce  voisinage ,  et  pendant  une  certaine 
^tendue  de  pays ,  est  de  deux  espèces , 
que  l'on  distingue  par  leurs  productions , 
le  froment  et  le  seigle  ;  — la  terre  à  fro- 
ment se  loue  18  liv.  par  arpent^  et  se  yeud 
5oo  livres,  celle  à  seigle  se  loue  6  liv.  et  se 
vend  220  liv.  L'arpent  contient  la  même 
mesure  que  ci -devant,  cent  perches  de 
vingt  pieds.  Le  produit  du  bled  est  de  six 
fteptiers^  et  celui  de  Tavoinela  même  chose, 
c'«st-à-dire  trois  doubles  septiers.  Un 
écrivain  moderne  dit  que  le  produit  des 
terres  ordinaires ,  dans  les  environs  de 
Paris  ;  est  de  deux  oents  gerbes  par  arpent, 
.qui  rendent  quatre  septiers  (i).  Après  avoir 
passé  Paris. et  son  voisinage  ,  par  Saint- 
Peuis  jusqu'à  Liancourt,  la  belle  vallée 
qui  s'étend  jusqu'à  Clermpnt,  dont  j'ai  déjà 
fait  mention  ,  consistant  en  terres  labou. 

^   (1)  Correspondance  ruraU  ^  par  M.  Bretonnièro^ 
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rables^  se  loue  au  prix  exorfcitaBtde  331îv» 
la  mine ,  ou  lé  demi-arpent  de  cent  perches 
de  vingt-deux  pieds,  ou  48,400  pieds  j  cela 
fait 46  schelingSj  argent  et  mesure  d'Angle^- 
terre  :  il  y  en  a  cependant  davantage  à  25 
ou  à  35  sc/ieli/jgs  par  acre,  et  plus  encore 
à  18  livres  j  lés  pauvres  coteaux  valent 
de  3  à  5  livres.  On  m'avoit  informé  que 
^|e  produit  de  ces  belles  terres  alloit  de  seize 
à  dix-huit  quintaux }  dix-sept  quintaux  sonfc 
^gâux  à  vingt-quatre  boisseaux  et  demi  an^ 
glais  par  acre  5  mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  possible  dô, payer  une  si  grosse  rente 
pour  des  terres  qui  ne  rapporteraient  pas 
davantage,  cependant  la  misérable  oppa* 
rence  des  récoltes  des  grains  du  printems } 
faites  fort  tard  en  autorime,  semble  jus* 
tifier  ce  calcul.  On  dît  qu^e  Tavoine  produit 
qu4to^ze  quintaux,  ce  qui  est  la  récolté 
d'une  terre  de  moitié  de  valeur  en  Angle- 
terre. Le  prix  commun  d'un  arpent  dé 
}K>nne  terre  labourable  est  de  Soof.  à  looo 
livres,,  ce  qui  fait  3i  livres  sterKngs  10 
schelings  pair  acre  ; ,  inaia  les  meilleures 
tôrres  valent  davantage.  Les  biens  rap- 
portent de  deux  et  demi  à  trois  et  demi 
pour.pent  net  j  et  les». grandes  terres  n'é* 
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(ant  pas  vendues  avec  autant  de  'fpcîlit^ 
aupportent  quelque  chose  de  plu^j.  Cette 
iertUe  vallée  passe  Clermont,  dans  ladirec- 
■tîon  de  Beauyais,  car  à  Brane,  je  trouv^al 
que  les  terres  se  louoîent  encore  3o  lîvree^ 
«t  à  Beauvaîs-les- Jardîn^  60  livres  la  mine  \ 
mais  là  les  collines  de  craie  font  une  grande 
jMirtie  du  pays.  De  cette  place  jusqu'à 
Pontoise,  les  traits  continuent  exactement 
les  mômes  :  les  collines  sont  formées  dé 
terres  pierreuses  et  sablonnevises ,  quîf^ 
louent  8  livres  Parpent  de  ç.&x\X  perches  d# 
iringt  deuK  pieds,  équivalant  à  ôschelings  1  é 
«ous  l'acre  }  mais  les  bonnes  terres,  à  Mar 
r^nne^se  louent  depuis  16  jusqu!à;ao  lîvi^e«i 
f  t  produisent  six  septiers  de  bled.  A  Cc^in^ 
ue^-le  9  le  sol  est'  ineitieur  j  les  coteaux  se 
louent  la  livras  ,  ^  les  dhellleures  terres 
&o  Hvres^  où  le  bled  rapporté,  ^gst^hëf^t 
six  septiers  ,  et  l'avoine  huit.  Le  |)îi^  Jcfe 
llarpent  dens  cet$è  ligne  est  ordinaireinent 
de  4  ^  ^00  livres }  mais  près  de  Ponie£sej 
il  y  a  des  terres  qui  vont  jusqu^à  800  liv. 
En  revenant  à  Faris,  je  pris  le  chemin  de 
Soissons^  où  il  y  a  une  Kgne  continue  de 
terre  excellente  dans  ce  riche  district.  De 
la  capitale  à  Pugn^y  1  l'arpent  de  Far^  ae 
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lone  4o  lîv.  et^e  v^nd  de  12  à  i3oo  livres. 
A  Dngny  il  se  loue  24  livres.  A  Louvre 
et  iDammartln ,  20  livres  seulement,  et 
le  fonds  700  liv.  A  cette  dernière  place  la 
mesure  change,  et  est  de  cent  perches  de 
vingt-deux  pîed«.  Le  prix  d'un  arpent  y 
est  de  iDoo  liv.  et  la  rente  de  3^  livres. 
Le  bled  produit  ici  sept  septîers ,  ce  qui 
fait  vingt-quatre  boisseaux  et  demi  d'An- 
gleterre :  ce  n'est  cependant  pas  une  bonne 
récolte  pour  un  sol  si  fertile ,  bien  fomé^ 
et  qui  reste  en  jachère.  Les  geils  du  pays 
«e  glorifient  de  ce  que  le  bled  rapporte 
quelquefois  douze  septiers,  on  quarante 
boisseaux  anglais  ;  l'avoine  produit  douse 
fiacs.  A  Nanteuil  l'arpent  «e  lotte  20  livres, 
et  se  vend  de  5  à  600  livres  j  le  ^produit  est 
de  six  septiers  ,  celui  de  Tavoinfe  hiik. 
-Dans  la  route  de  Villcrs-Cotèrets  ,  la  tente 
diminue  jusqn'^à  i5  livres,  et  le  prix  jus- 
qu'à 3oo  livres  :  le  bled  né  produit  plUs 
que  cinq  septîers*  A  Soissons ,  teiAt  1 5  lit. 
prix  400  livres  j  produit  cînq  septîers.  A 
Coucy ,  montagnes  et  vallées  priées  eîl- 
éerable ,  rente  12  livres  ,  et  -pAji  35o  lîtreé* 
A  Saint -Gobîn,  rente  depuh  i^x  ju^tl'à 
i5  livres. 
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Picardie. 

A  LA  Fi  RE  je  rentrai  en  Picardie^  maïs 
te  n'étoit  plus  ici  l'arpent  de  la  province, 
La  mesure ,  quatre  *vingt  verges  de  vingt- 
deux  pieds  y  treifte-huit  mille  sept  cents 
vingt  pieds.  A  présent  la  mesure  varie  pres- 
que dans  toutes. les  villes.  A  Saint-Quentin 
on  compte  par  septier  de  terre  de  quatre - 
vingt  verges  de  vingt-quatre  pieds ,  qua- 
rante-six mille   quatre-vingt   pieds.    Cet 
espace  de  terrein  se  vend  de  5  à  600  livres- 
Ce  qui  rend  ici  les  recherches  difficiles , 
c'est  le  payement  de  la  rente  en  nature. 
Ainsi  on  pay^  ici  de  quatre  à  sept  septiers 
de  bled,  pesant  chacun  soixante  livres , 
dont  quatre  font  un  sac ,  pour  la  rente  d'un 
septier  de  terre.  Supposé  que  le  bled  vaille, 
comme  à  présent,  20  livres  le  sac,  c'est  à 
5  liv.  le  septier ,  et  si  on  en  paye  6 ,  cela 
fait  3o  livres  le  septier.  Dans  quelques  cas , 
mais  non  dans  tous,  cette  rente  sert  pouç* 
trois  années ,  1°.  pour  la  jachère,  2°.  pour 
le  bled,  3<>.  pour  les  grains  du  printems  j 
dans  lequel  cas  les  3o  liv.  se  réduisefit  à  iq. 
A  la  Belle-Anglaise  la  rente  est  de  trois 
septiers  de  bled  par  septier  de  terre.  I^ 
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produit,  douze  septiers  sur  les  mauvaises 
terres,  et  vingt  sur  les  bonnes.  On  a  trente- 
cinq  chevaux  dans  une  ferme  de  huit  cents 
septiers  j  et  dans  une  autre  de  quatre  cents 
septiers,  il  y  en  a  vingt.  Ceci  fait  évidem- 
ment la  mesure  à-peu-près  d'un  arpent, 
aussi  bien  que  le  prix  noté  ci -dessus,  et 
s'accorde  avec  le  produit  ;  donc  la  mesure 
de  Saint- Quentin  continue  d'être  ici  de 
quarante  -  six  mille  quatre -vingt  pieds, 
, — mais  un  septier  de  bled  ne  peut  pas  être 
une  quantité  suffisante  de  semences  pour 
un  septier  de  terre ,  ce  qui  est  extraordi- 
naire. Depuis  là  jusqu'à  Cambray,  le  sep- 
tier de  terre  produit  à-peu- près  six  stics  de 
bled,  valant  à  présent  ii  livres  le  sac.  La 
ïente  est  cinq  septiers  des  deux  sortes  de 
grains  3  il  paroît  que  c'e^t  cinq  septiers  de 
bled,  ou  a/  liv.  10  sous ,  et  cinq  d'avoine 
qui,  à  10  sous  le  boisseau  de  Paris,  fout 
1  liv.  7  sous  le  septier,  ou  6  liv.  i5  s.  les 
cinq  septiers ,  en  tout  34  liv,  5  sous  poux 
trois  ans ,  ce  qui  est  à  11  liv.  8  s.  par  an  ; 
.rente  peu  proportionnée  à  la  bonté  du  sol 
et  à  son  produit. 
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Flandre. 

En  allant  de  Cambrai  à  Valencîenne^^ 
l'entre  dans  cette  province  célèbre  qui  a, 
même  parmi  les  français ,  la  réputatîoa 
d«être  une  des  mieux  cultivées  du  royaume. 
La  difficulté  de  se  procurer  des  informa- 
tions augmente  néanmoins  à  chaque  pas  , 
car  il  n'y  a  pas  un  fermier  sur  vingt  qui 
parle  français  ;  et  dans  la  route  de  Valea- 
ciennes ,  la  variété  des  mesures ,  tant  des 
terres  que  des  grains,  rend  la  plus  grande 
circonspection  nécessaire.  Le  manco  de 
terre  exige  un  manco  de  bled  de  semences, 
qui  pèse  quatre-vingts  livres  ou  le  tiers 
d'un  septier  de  Paris  j  le  prix  actuel  dû 
manco  est  de  7  liv.  10  sous,  —  et  celiiî 
d'un  sac  %%  livres  10  sous.  S'ils  sèment 
comme  nous ,  ce  qui  me  parut  par  l'appa- 
rence du  grain  qui  commençoit  à  pousser , 
cela  fait  que  le  manco  équivaut  à  demc 
tiers  d'acres,  ce  qui  s'accorde  fort  bîeû 
par  la  mesure  que  je  pris  à  vue  d'œïl 
d'une  pièce  que  l'on  m'informa  contenir 
six  mancos  de  terre  j  la  renie  étoit  do 
cinq  à  sept  mancos  du  produit ,  ou  leur 
valeur  ^^x  manco  de  terres,  ^vn  mancos  de 


Digitized  by 


Google 


Wrodïdt  —  B.entê  —  IPrix.        2a35 

-bled  pesaiit  quatre  cens  quatfe-tmgt  liv. , 
ou  deux  sacs  valant  4^  livres  :  ajoutex-y 
deux  sacs  cl'*avoine  à  5  livres  lo  sous ,  et 
«cela  fera  Sd  liv.  pour  trois  ans^  ou  environ 
18  liv«  de  rente  par  manco  ^  ce  qui  s'ao- 
corde  assez  bien  avec  la  qualité  du  sol 
et    les    autres    circonstances    du    pays  5 
cela  fait  23  schfelîngs  7  deniers  et  demi  par 
acre.  Pour  les  meilleures  terres ,  la  renîo 
"Va  jusqu'à  huit  mancos  du  produit  ,^  cela 
^ait  87  livres  16  sous.  Entre  Bouchain  et 
'Valenciennes  se  terminent  les  champs  ou- 
verts qui  n'ont  cessé  de  ra'accompagner 
"plus    ou    moins    depuis   Orléans.    Après 
^alencîennes ,  le  pays  est  enclos  j  il  y  a 
aussi  une   ligne   de  divisions  d'un  autre 
genre.  Les  fermes  sont,  en  général ,  gran- 
des dans   le  pays  ouvert  j  mais  dans  les 
tiches  vallées  de  la  Flandre  ,  elles  sont 
petites  et  communément  entre  les  maîils 
de  petits  propriétaires.  Il  se  trouve  outre 
cela  une  quatrième   distinction    dans  la 
%t\anîère  de  cultiver  j  depuis  Orléans  jusqu'à 
"Valèncîennes  ,  on  suit  ^-peu-près  la  même 
'marche;  1  jachères,  2  bled,  3  graine  du 
prîntems  j    mais  en  Flandre  6n  fait  des 
récoltes  tous  les  tns.  Toutes  ces  cîrcdois- 
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tances  suffisent  pour  prouver  que  ^  c'est 
près  de  Bouchain  que  çonuuence  la  ligne 
de  démarcation  entre  Tagriculture  fran- 
çaise et  la  flamande  ;  et  il  faut  remarquer i, 
parce  que  cela  est  curieux  et  fournit  ma- 
tière à  ces  réflexions  politiques  qui  nais- 
sent dans  notre  esprit  en  contemplant  le3 
différens  gouvernemens  ,  que  Bouchain 
n'est  qu'à  quelques  milles  ,  du  côté  de  la 
Flandre  autrichienne,  de  Tancienne fron- 
tière du  rqyv^ume.  Delà  il  s'ensuit  que  la 
ligne  de  démarcation  formée  par  les  quatçe 
circonstances  dont  nous  venons  de  faire 
mention ,  s'accorde  exactement  avec  l'anf 
cienne  ligne  qui  séparoit  les  deux  Étafa 
de  France  et  de  Flandre.  L^  conquêtes 
des  Français  ont  étendu  leursfLominations 
beaucoup  plus  loin,  mais  cela  ne.  change 
riçn  à  l'ancienne  division  5,  et  il  est  trè^ 
curieux  de  voir  que  Je.  méritç  4©  l'agri,- 
culture  fprme ,  jusqu'à, ce.  jour  ^  des  bt)rnes 
qui  ne  répondent  pa;s  aux  limites  politi- 
ques de  la  période  actuelle  \  mais  de  l'anjr 
cienne ,  offrant  une  ligne  très-distincte- 
ment tracée  entre  le  despotisme  de  la 
France  ,  qyi  déprimoit  l'agriculture ,  et  le 
gouvernement  libre  des  provinces  de  Boujc- 
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gogne,  qui  la  chérissoient  et  la  proté- 
geoient.  Cette  distinction  ne  vient  sûre- 
ment pas  du  sol  i  car  il  n'est  guère  possi- 
ble d'en  trouver  un.  plus  beau  que  celui 
de  la  plus  grande  partie  de  cette  vaste  et 
fertile  plaine  ,  qui  s'étend  pour  ainsi  dire 
sans  interruption ,  depuis  la  Flandre  jus- 
qu'à près  d'Orléans  j  sol  profond ,  moel- 
leux et  friable  ,  sur  un  fond  de  craie  ou 
de  marne ,  susceptible  de  tous  les  prin- 
cipes de  l'agriculture  flamande  ,  mais  hon- 
teusement négligé  ',  laissé  sans  eiiclos ,  et 
soumis  à  ce  système  détestable  de  rester 
en  jachère,  qui  n'est  jamais  régulièrement 
suivi  sans  causer  une  perte  de  la  moitié 
de  la  valeur  des  terres  et  sans  prévenir 
toute  amélioration.  En  passant  Valen- 
ciennes,  les,  terres  à  lin  de  Saint- Amand 
se  présentent  5  on  en  parle  sur  les  lieux 
comme  des  plus  fameuses  de  l'Europe ,  — 
et  les  relations  que  l'on  m'en  a  faites  dans 
plusieurs  villes  justifient  c§tte  réputation; 
iQais  ce  sujet  étant  traité  séparément,  je 
me  contenterai  d'observer  qu'un  quartier 
de  terre  labourable,  contenant  cent  verges 
de  vingt  pieds,  ou  quarante  mille  pieds, 
Taut  x35o  liv*  r  e^  ^®  ^ouo^  36  liv*  dans 
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tou^e  la  ierœe. — Une  autre  relation  lait: 
monter  la  rente  d'un  quartier  de  terre 
à  âo  11 V.  et  l)&  fonds  à  1200  Hv.  Le  pro- 
duit du  bled  de  yingt-cinq  à  trifHte  six  rae*- 
usures  par  quartier ,  chacune  de  Sa  lîvre*^ 
pesant'.  Trente  de  ces  mesnrea  soilt  éga^sr 
(Goanme  la  livre  est  ici  à-peu  pvès  la  mêm^ 
cfue  celle  d'AiigleteFre  )  à  vingt-quatre 
boisœatix.  Ce  n^est  pas^là  un  gi*and  prcH 
dixît  ;  mais  l^t  terre  elftt  plus  propre  au  liili 
<]^u*an  bled.  Ayan-t  pris  die  crouyelle^  îm^ 
formations:  à  Orchies  ^  je  trouvai  qu'on  y 
isesuroit  la  terre  par  rentier  ,  au  par 
carr^  de  t&GA  pieds ,  dont  quatre  font  vert 
quartier ,  et  quatre  quartiers  un  bonier. 
C'est  conséquemment  la  mênae  mesure 
qu'à  Saint-Ainand.  La  renl^  ordinaire  est 
de  24  lîv.  par  quartier ,  mais  il  y  en  a  qur 
Ta  ^qu'à  3o  y  et  le  £»nds  vaut  2200  lir. 
la  qpmrtzer.  Leur  mesnire'  pour  le  bled  est 
le  boieseaai  de  trentse-six  à  (piârante  livres 
pesant  ^  dont  qnratre  fiont  utre  rasière  ou 
itm  coup'  Y  on  ssàme  un  boisseau  de  quarante 
Hvres  pesaaiC  dans»  un  eèntier  de  terre  :  r^ 
«ela  centf^erafciveBienrt  à  là^  mesure  anglaisa 
iaii  j-5Sliv.  peeaiitipar  a€r0>  an  enViroi» 
detui  boisséausi  e^  dsuiiw  lis  âàmenlt  doue 
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Â-peu*prè9  comin£  nous.  Ils  ne  mettroient 
probablement  pas  tant  de  semences  sur  un 
sol  «i  fertile  ,. si  ce  n'est  parce  que  leurs 
moissons  se  succèdeisit  sans  interruption 
les  unesaux  autres ,  ce  qui  fait  que  souvent 
ils  sèment  quand  la  saison  est  fort  avancée. 
Dans  le  voisinage  de  Lille  ,  la  rente  est  de 
36  liv.  par  quartier.  Il  y  a  quelques  terres 
qui  ne  se  louent  que  24  livres  ;  prix  du 
fonds  9  laoo  livres,  A  Sailleul,  la  rente 
çst  de  a4  livres  ^  et  le  prix  du  fonds 
3i20  livres  le  bonier,  ou  780  livres  le 
quartier.  A  Mont-Cassel,  le  sol  et  l'agri- 
culture vont  en  déclinant  j  la  dernière  cir- 
constance est  extraordinaire.  Il  est  singu- 
lier que  cette  excellente  culture  que  j'ai 
si  fort  admirée  dans  cette  province  sur  les 
terres  les  plus  fertiles ,  ne  s'étende  pas  en 
quelque  sorte  sur  les  plus  mauvaises  , 
cela  semble  indiquer  que  le  système  gé- 
jaéral  de  la  France  influe  même  jusqn'icî. 
Est-ce  la  même  chose  dans  la  Flandre 
autrîcbiexme.  —  Je  râe  regarderai  toujours 
comme  ignorant  en  fait  d'agriculture^  jus» 
qu'à  ce  que  j*aie  bien  examiné  ces  pro- 
vinces. Dans,  cette.lîgae^^^epuîs  Lille  jus- 
qu'à MQntCd^eJlj  il  y  a  b^Vucoup  de  terres 
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qui  ne  s'élèvent  qu'à  12  ou  i5  livres  le 
quartier.  Je  fus  informé  à  Berg ,  que  la 
coutume  y  avoit  substitué  une  mesure  de 
la  même  dénomination ,  maïs  d'un  cin- 
quième plus  large  que  celle  qui  a  jus- 
qu'ici servi  de  guide.  La  terre  se  vend 
900  1. ,  la  rente  est  de  26  florins  de  25  s. 
Ici  se  terminent  les  notes  de  ce  voyagé  5 
et  comme  dans  le  suivant,  je  n'ai  pas  passé 
par  la  Flandre  ;  je  vais  faire  une  ou  deux 
observations  analogues  à  cette  province. 
Dans  les  notes  suivantes  ,  j'avois  mis  le 
prix  du  fonds  et  la  rente. 

i35o  liv 36liv. 

1200   ........  36    ' 

1200 3o 

T200 36 

780 24 

5730 i56 


'  Cette  proportion  fait  à  peine  deux  trois 
quart  pour  cent.  Il  fkut  alors  considérer 
que  lé  propriétaire  doit  payer  ses  impôts 
là-dessus,  après  quoi,  en  réglant  ses  comp- 
tes, il  trouvera  qu'il  ne  retire  pas  plus  de 
Heux  pour  cent  de  sonxapital.  J'attribue 
cela  au  nombre  de  petites  propriétés  ,  et 
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à  là  passion  des  habitans  pour  devenir  pro* 
prîëtaires.  Cette  circonstance  les  porte  à 
payer  les  terres  plus  qu'elles  ne  valent ,  et 
ainsi  ils  en  augmentent  le  prix  dans  tout'le 
pays.  Toute  la  province  abonde  en  riches 
manufactures  et  en  villes  de  commerce  : 
plusieurs  personnes  occupées  de  cesemplois 
sont  toujours  prêtes  à  placer  leur  argent 
sur  des  terres ,  et  à  s'y  retirer  pour  \e$ 
cultiver^  circonstance  qui  doit  nécessai<» 
reœent  contribuer  à  augmenter  le  prix 
au-delà  de  là  rente.  Dans  les  notes  du 
produit,  il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  une 
si  grande  supériorité  sur  les  autres  pro* 
vinces,  que  le  sol  et  la  bonne  agricul* 
ture  sembleroient  l'indiquer  j  mais  il  faut 
se  rappeller  que  dans  les  autres  parties  du 
royaume  il  y  a  une  année  de  jachères  sur 
trois ,  et  que  tout  le  fujnier  de  la  ferme 
est  employé  pour  le  bled,  ce  qui  fait 
qu'une  moisson  modérée  en  Flandre 
donne  plus  de  profit  au  fermier  que  trois 
moissons  plus  fortes  en  Picardie ,  ou  dans  le 
^ays  de  Beauce,  ne  rapportent  aux  cultiva* 
teurs  de  ces  districts.  Le  bled  n'est  point 
ici  le  seul  objet  de  culture ,  le  lin  et  le 
<K>lsa  le  surpassent  ;  et  les  fèves ,  les  ca-^ 
Tome  IL  Q 
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rattes^  les  naveto,  el  une  variété  d'antrèit 
productions  y  attirent  assez  l'attention  diz 
cultiratenr  ponr  qtie  le  pays  soit  tous  les 
ans  couvert  dé  moisons  ;  mais  quand  cela 
n'arrive  pas  ,  le  prodtiit  en  général  et  le 
bénéfice  uefc  sont  fort  inférieurs.  Mon  se* 
eond  voyagé  commença  par  ce  mèïxkp 
fertile  district ,  en  allant  de  Calais  à  Sain^ 
Omer^ 

F  1  c  ^  H  xr  1  X. 

A  la  Ilecourse ,  le  prix  des  plus  man^ 
vaises  terres  est  depuis  200  jusqu'à  3o<y 
liv.  l'arpent  de  cent  perches  de  dix-*huiti 
pieds  i  mais  les  meilleurea  vont  jusqu^à 
mille  et  se  louent  3o  liv«  -^  En  général  \e% 
rentes  sont  depuis  l5  }itsqu^à  30  livres  ,1 
prix  moyen.  Une  lionne  terre  rapporte 
jusqu'à  sept  septiers  de  bled  par  arpent  ^ 
mais  cela  n'est  pasxommnn  f  les  moissona 
ordinaires  aont  die  quatre  septiers  et  demi  , 
ou  de  vingt*trois  boisseaux  anglais.  Lei. 
fèves  donnent  huit  septiers  ^  ou  qaaMilte'r 
un  boisseaux,  et  l'avoine  depuis  huit  jus- 
qu'à dix.  Il  est  évident  que  le  voisinage 
de  cette  province  arec  l'Artois  fait  qu'elle 
suit  plutôt  Tagriculture  de  m  dernier  paji^ 
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qwe  la  misérable  mëthode  de  Picardie^ 
de  laisser  les  terres  en  jacîhères. 

A  K  T  O  X  su 

A  Saînt-Omer ,  le  prix  des  terres  est  de 
800  lîv.  rarpent  dans  les  vallées,  et  d^ 
éoo  liv.  sur  les  collines  ;  la  rente  dans  les 
vallées  est  de  i5  à  18  lîv.  ^  et  de  12  liv^ 
s^r  les  montagnes.  L'avoine  donne  seize 
raziêres  de  120  liv.  pesant  chacune.  Près 
d'Aire  le  prix  des  meilleures  te3cre«  est  de 
i5oo  liv. ,  la  rente  de  3o  liv. ,  et  va  même 
^quelquefois  jusqu'à  36  liv.  j  mais  il  s*eil 
vend  beaucoup  à  600  liv. ,  et  depuis  ce 
prix  jusqu^à  mille.  Depuis  LîUiers  jusqu'il 
Béthune ,  une  mesure  d'Artois  de  bon 
bled  vaut  200  lîv.  j  mais  cela  n'est  pas  gé-» 
îiéral.  A  Dourlens,  le  prix  est  de  600  liv.,» 
et  la  rente  de  12  liv.  — '  Nous  entrons  dç 
tiouveau  en 

P  X  C  A  a  B  I  JBw 

A  Beau^al ,  le  journal  vaut  700  lîv.  Le 
ton  bled  donne  dix  raziéres  de  180  liv. 
pesant  (îhaqiie.  En  allant  de  Poix  à  Au»* 
tnale ,  les  tarres  de  craie  se  vendent  24^ 
Uv.  ;  les  meilleures  ^00  liv;  rente^  16  Hvi^ 
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Normandie. 

J'entre  dans  cette  province  près  d'Au- 
niale ,  où  la  mesure  des  terres  est  l'acre  de 
cent  soixante  perches  de  vingt  pieds,  ou 
soixante  quatre  mille  pieds.  Les  terres  la- 
bourables se  vendent  800  liv.  j  rente ,  de- 
puis ^4  jusqu'à  3o  liv.  Le  bled  produit  la 
valeur  de  100  à  120  liv.  L'avoine  de  60  à  70 
liv.  En  allant  de  Neufcliâtel  à  Rouen,  le 
.prix  des  bonnes  terres  labourables  est  dé 
700  à  800  liv.  i  cHamps  ouverts,  400  liv. 
Dans  les  environs  de   Rouen,  il  y  en  a 
beaucoup  dont  la  rente  est  de  ^o  lîv.,  et 
le' prix  de  1200  liv.  Les  biens  de  Norman- 
die   rapportent   3  pour  cent.  —  Depuis 
Rouen,   à  travers  le  pays  de  Caux  jus- 
qu'au Havre  ,  les  prix  sont  comme  il  suit, 
A  Yvetot,  1000  liv. ,  rente  de  35  à  40  liv.  : 
A  la  Botte ,  la  rente  va  dé  3o  à  5o  liv.  j 
mais  au  Havre,  où  j'eus  occasion  d'être 
bien  inforoié,  j'appris   que,   l'une  dans 
l'autre  ,  les  terres  du   pays   de  Caux   se 
louoîent  5o  liv.j  que  les  taxes  ëtoient  da 
10  lîv,  et  que  la  rente  nette  revenant  au 
propriétaire ,  ëtoit  de  40  liv.  j  le  prix  du 
ïonds,  laoo  livres,  faisant  conséquemment 
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énvÎTOn  deux  et  demi  pour  cent.  Ces  ex- 
tellente^  terres  ne  donnent  que  3o  à  ^ç> 
boisseaux*  de  bled,  de  cinquante  livres  pe- 
sant pairaçre,  et  dans  les  bonnes  moissons, 
de  quarante-cinq  àcinquante.  Ils  recueillent* 
cinquante  pareils  boisseaux  d'avoine  :  pau- 
vre produit  !  Je  donne  ici  le  produîÉ  gé- 
néral du  pays;  il  peut  se  trouver  dé  téms^ 
en  tems  de  meilleures  moissons.  J'obser- 
verai d'ailleurs  que  tout  le  pays  de  Caûx  est 
rempli  de  manufactures  ;  que  les  proprié- 
tés sont  petites  ,  et  que  l'agriculture  n'est 
qu'un  objet  secondaire  aux  fabriques  de 
cotons  répandues  dans  toute  la  province. 
Toutes  les  fois  que  l'on  rencontre  cette 
circonstance ,  on  peut  être  assuré  que  les 
terres  se  vendent  au-dessus  de  leur  valeur; 
Car  il  y  a  une  concurrence  pour  les  avoir 
qui  vient  de  vues  différentes  de  celles  du 
produit,  et  on  peut  aussi  êtrg  également 
certain  qu*en  pareils  cas,  lé  sol  est  mat 
cultivé ,  et  ne  rapporte  que  peu  en  com- 
paraison de  ce  qu'il  feroit  entre  les  mains 
d^siitiples  cultivateurs.  Il  ne  faut  point 
faire   de    recherches  sut\  le    produit   des 
terres   du  pays  de  Cauîx;   ht  plupart  de 
celles  que  je  vis  avoieiit  une  apparence  nriV 
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sérable,  et  telle  qu'on  pouyoit  facîLçœjen| 
Juger  que  le  système  d'agriculture  étoit  àé^ 
testable  j  cependant  ce  fut  dans,  ci^te  pto-t 
vince  où  plusieurs  persosnes  da^^ris  m^ 
icenvoyèrent  pour  examiner  les  immenses 
profits  de  l'agriculture,  à  cause  des  manwi' 
factures  répandues  dans  tout  le  pays  j  mai* 
je  reviendrai  sur  cettç  question.  Je  m^ 
contenterai  d'observer  ici,  que  toutes  lea 
fois  qu«  cet  effet  a  eu  lieu,  on  devroij 
fairç  tous  le3  efforts  possibles  pour  €an» 
yertir  joutes  les  terrées  en  pâturages ,  parc0 
aue  dajjs  cet  état,  l^s  manufactures  mâfûea 
Hjç  sauroientileur  nuire  f  et  il  ne  fai;>|:)amaia 
oublier  que  ce  n'e^t  pas  le  prîx,  mais  le 
produit  de  la  terre  qu'un  politique  doi^î 
considérer,  ^n  traversant  la  Seiiie  au  Ha- 
yre,  et  çp  allant  d'Honileur  à  Pontrau-d^n 
M^r,  les  reptes  jjontde  »o  à  4^  liy^  Qfk 
çjître  ici  dans  les  riches  pâturages  d^  paya 
4'Auge,  dont  la  vallée  de  CorboP.rest  \^ 
plus  fameuse,  et  peut  être  miae  au  rang  à^% 
plus  belles  du  moude.  JU^s  m^illeurr^  tear^ 
res  sç  vendent  îici  de  a  à  3opo  Uv,  l'aci^s 
et  se  louent  de  70  à  aoo  liv.  .j  lep^ixTl^ 
celles  qui  uesont  pas  ^i  bougies  e^  de  i%^ 
lÔQQ  liv.  sur  les  coteaux  j  il  y  ^a  a  aussi  qui 
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paletot  i5oo  liv-,  et  qui  se  louent  5o  liv.; 
les  bois  ne  se  vendent  que  600  liv.  Je  vis 
une  pâture  sur  la  route  de  Lisieux  à  Caen , 
jqui  avoit  été  vendue  3ooo  liv.  Dans  la 
vallée  de  Corbon,  qui  passe  pour  con* 
tenir  les  plus  riches  pâturages  de  la  Nor- 
mandie ,  il  y  a'  des  terres  qui  se  sont  ven- 
dues jusqu'à  4000  liv. ,  et  .qui  se  louent 
200  liv.  :  ces  prix  sont  pour  un  acre  ^ 
mesuré  avec  une  perche  dfi  vingt-deux 
pieds;  il  y  a  cependant  toujours  quelque 
confusion  dans  les  rapports ,  parce  qu'ils  se 
servent  aussi  d*une  perche  de  vingt-quatre 
pieds ^  qui  donne  quatre-vingt-douze  mille 
cent  soixante  pieds  par  acre  ;  ^  on  ne  fait 
point  attention  àcette  variété  d'acres  enNor- 
mandie ,  on  pourra  se  tromper.  La  rente  de 
terres  de  labour,  jusqu'à  quelques  milles  de 
Lisieux,  est  de  3d  à  5o  liv.  ;  depuis  Caen 
jusqu^à  Falaise  ,  de  220  à  40  liv»  ;  à  Argen- 
tan j  la  i:ente  est  de  ^5  Uv.  y  ils  sèment 
cinq  boisseaux  de  bled  de  quarante  livrea 
pesant  chacun  ^  ce  qui  équivaut  à  ceitt 
dix  livres  d'Angleterre  par  acre ,  et  ils 
en  recueillent  cinquante  (ou  dix*huit 
boisseaux  d'Angleterre).  Les  biens  se  ven- 
dent à  4  pour  cent,  ^tant  à  présent,  1788^ 
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au  denier  25.  Les  bois  rapportent  en  général 
20 1 .  en  Normandie  j  mais  je  crois  qu'ils  sont 
mesurés  avec  la  mesure  nationale,  et  non 
pas  selon  celles  de  la  province*  Dans  les 
environs  d'Isigny,  les  salines  se  louent 
aoo  liv.  Tacre  j  terres  labourables ,  depuis 
5o  jusqu'à  60  liv.  A  Carentan,  les  marais 
sont  de  ^o  lîv, ,  la  verge  de  quarante  per- 
ches ,  de  vingt- quatre  pieds  j  il  y  eu  a 
:quî  vont  jusqu'à  6o  liv.  Dans,  cet  endroit, 
la  rente  est  en  général  de  40  à.  5o  liv.  j 
mais  elle  tombe  souvent  à  3o  pu  40  liv» 
Quand  une  ferme ,  dans  ce  voisinage,  coûte 
10,000 1. ,  elle  se  loue  ordinairement  400  1. , 
le  prix  des  terres  de  labour  est  de  700  liv. 
-A  Nouant,  on  retrouve  l'acre  de  Nor- 
mandie ;  les  terres  labourables  valent  800 
•liv.  ;  la  rente  ^o  liv.  ,  mais  en  général  le 
prix  est  de  5  à  600  liv.  j  les  pâturages 
vont  de  X2.  à  i5oo  liv.  En  entrant  dans 
cette  grande  province  par. le  Maine,  à 
Lessiniole  ,  le  bled  donne  de  vingt  à  qua- 
rante boisseaux  de  soixante  livres  pesant. 
Dans  le  voisinage  de  Bernay^  il  y  a  les 
plus  belles  terres  de  labour  du  monde ,  qui 
se  louent  seulement  So  liv.  Leur  produit 
dç>bled  est  de  deux  cent  cinquante  àtroia 
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tent  gerbes,  à  six  au  boîssean  de  90  lîv. 
pesant  j  maïs  l'une  dans  l'autre  elles  ne 
rapportent  pas  autant.  A  Bribnne ,  la  rente 
de  belles  terres  à  kbour  est  de  60  livres , 
et  le  bled  y  a  aussi  quelquefois  tapporté 
quarante-cinq  à  cinquante  boisseaux  ,  ce 
qui  est  égal  aux  nloissons  de  Beruay .  Il  faut 
remarquer  que  ces  rentes  sont  celles  de 
toutes  les  terres  d'une  ferme  ,  prises  l'une 
dans  l'autre  ,  et  qtle  quelques-unes  ne 
sont  pas  comparables  à*  ces  sols  fertiles , 
qui  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  d'égaux.  Près 
de  Louvîers ,  la  riche  vallée  se  loue  de  5o^ 
à  80  lir.  l'acre.  Passant  par  les  pauvres 
terres  jusc^'à  Rouen  ,  et  par  les  coteaux 
de  craie  jusqu'à  Vernon ,  je  traversai  le 
pays  jusqu'à  la  Roché-Guyon,  où  l'on  re- 
trouve l'arpent  de  Paris  5  les  bonnes  terresi 
de  labour  se  vendent  600  liv.  ;  mais  en 
général  400  9  rente  no  liv. ,  et  les  biens 
rapportent  communément  dé  trois  à  trois 
et  demi  pour  cent.  Dans  la  belle  plaine  de 
Magny ,  la  rente  est  de  2.0  liv. ,  et  le  pro- 
duit de  bled  des  meilleures  terres  monte , 
dans  le3  bonnes  années,  à  huit  septiers  de 
deux  cents  quarante  liv.  pesant  5  mais  an- 
née çommuii^e  il  n'est 'tjue  de  six  (trente- 
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un  boisseaux  anglais  ).  Loreque  )e  revînt 
à  Rouen  ,  et  que  je  traversai  de  nouyeai^t 
le  pays  de  Caux  jusqu'à  Dieppe,  le$  in-- 
formatious  que  j'avoi$  déjà  prises  t  tcm-* 
chant  la  ir^nte  ^t  le  prix  de$  teires  db»a 
ce  célèbre  district,  forent  confirmées  dans 
tous  les  points.  Avant  de  quitter  la  Nor» 
mandie,  j'observerai  en  général  que  ce 
superbe  payç ,  qui  est  assez  considérable 
pour  former  un.  royaume  plutôt  qu'une 
province,  jouit  en  France  d'une  réputa* 
tïon  par  rapport  à  TagriCulture  qu*il  ne 
^ïérîte  pas  :  avant  de  le  parcourir ,  je  Ta^ 
vois  entendu  vanter  comm^  supérieure^ 
inent  cvltivo;  on  ne  sauroit,  k  la  vérité^ 
rien  dire  de  trop  sur  ses  beaux  pâturages, 
employas  de  la  meilleure  ftianière  possiWe 
a  engvaisser  lés  bpBufs  ,  sinon  sur  l'arti-* 
cle  des  moutous ,  qui  sont  d'une  mauvais 
yace.  Ils  devroient  être  grands  et  avoir  de 
longue  laine  j  excepté  e»  ce  point  ils  font 
un  bon  usage  de  leurs  herbages,  ^Xêt^vt^ 
blent  ne  pas  manqui^r  4e  capitaux  :  mais 
quant  aux  terres  de  labour,  je  n'en  ai  pas 
vu  un  seul  acre  bien  wltivé  daus  toute 
la  province.  On  trouve  par-tout  des  ja^ 
chères  inut^es,  ou  ii^^  champs  si  oégligés 
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QuHl3  sont  couY^rtiS^e  zna^yaises  her^$| 
^  ne  peuvent  rapporter  da^  rooissoii^  pror 
portionn^es  au  sol.  |1  «^  impo9^il;>la  d^ 
trouver  un  meilleur  sol  qne  d^i?$  c^tx^  pro^ 
vinca;  et  il  est  susceptible  de  rapporter 
im  bien  autre  produit  qua  celui  qu'il  donna 
aujourd'hui.  I-es  meilleures  terres  de  Norr 
maudîe ,  dit  M.  Paneton  (i)  ^  n^  rap^ 
portent  qu'un  pçn  plu$  de  sia^  grains  pour 
un  j  les  médiocres,  çi^j  et  la  plufsgrand© 
partie,  quatre. 

Ile    dç   France. 

Dans  mon  troisième  voyage  ,  j'entrai 
sur  un  territoire  qui  étoit  nouveau  pour 
moi ,.  en  allant  de  Paris  à  Guines.  Dans 
les  environs  de  cette  place  ,  la  rento 
est  diç  i5  à  20  Uv.  l'arpent  de  Paris.  A 
Nangis  ,  les  meilleures  terres  labourables 
se  iouent  i5  Uv.  }  les  médiocre?  \2> ,  et 
les  plus  mauvaises  8.  Le  bled ,  dans  les 
meilleures ,  donne  cinq  septief s  ou  vingt- 
cinq  boisseaux  anglais,  bonnes  années  ; 
dans  le*  »é4ioi2ri*,  quatre  ij^pti^r*;  ^t 
dans  k$  plus  mauvaises ,  tri>is.  Da  Coin- 

»i  I    ]       ^1  II  I  II      w  .  I.  T      I  i   lin     n   pi  »»       BnHiii  I  >i.mm    <     i.  ■ j    n 

(1)  Métrologie  0  in-^^  i^iOijr.  6<o.  Cep^ssiig» 
confirme  mes  notes. 
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miers  à  Meaux ,  la  rente  est  de  20  lîvJ 
.  Dans  ce  district,  et  à  Neuf moutier ,  on 
mesure  à  la  perche  de  vingt-deux  pieds , 
Ou  l'arpent  de  France.  Las  rente  est  de 
4oliv,  pour  lest  grands  biens,  et  pour^  les 
petits  5o  et  même  60  :  j'ai  même  été  in- 
formé qu'elle  alloit  quelquefois  jusqu'à 
îoo,  qui  est  la  plus  haute  rente  que  l'on 
donne  en  France  pour  des  terres  de  la- 
bour j  il  est  vrai  que  c'est  le  plus  beau 
80I  du  inonde.  Les  terres  qui  se  louent 
ordinairement  4oliv. ,  se  vendent  de  i5  à 
1600  liv.  Quant  au  produit,  le  bled, 
dans  les  meilleures  terres,  cjonne  dix  sep- 
tîers ,  et  il  y  a  des  exemples  de  quinze  (1)  j 
(  cînquantè-déux  boisseaux  et  demi  an- 
glais) j  mais  le  produit  ordinaire  est  de 
^ept  septiers,  déduction  faite  des  dîmes, 
cç  qui  est  beaucoup  au-dessous  de  ce  que 
devroient  rendre  de  pareilles  terres  qui, 
en  Angleterre,  rapporteroient  au  moins 
l'une  dans   l'autre  trente-deux  boisseaux 

(1)  On  assnre  que  sâr  la  ferme  de  Puîseax,  près 
de  Meaux,  M;  Bernier  a  recueitti  viiigt*deux  tep- 
tiers  deux  cinquièmes,  ou  plus  de  soixante-dix  bois- 
seaux anglais.  Recherches  sur  la  houille  d* engrais  ^ 
t.om*Il^  pag.  5. 
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anglais  ,  sans  jamais  rester  en  jachères. 
J'évalue  les  moissons  que  j'ai  yues  sur  les 
terres  de  M.  Gibert,  à  trente-six  boisseaux 
par  acre  j  mais  quant  au  grain  du  prin- 
tems^  il  est  bien  misérable  en  comparaison 
du  sol.  Je  n'en  ai  pas  vu  qui  donnât  qua- 
rante boisseaux  par  acre  j  il  devroît  en 
produire  quatre-vingt.  —  Comme  je   ter- 
mine ici  mes  notes  sur  ce  superbe  district, 
qui  contient  la  plus  belle  plaine  de  l'Euro- 
pe, excepté  la  Lombardie  ,  car  tout  le  plat 
pays  de  la  Flandre  et  de  la  Hollande  en  fait 
partie,  je  vais   rassembler   sous  un  seul 
point  de  yiie  les  différentes  minutes  de  la 
rente  ;  du  produit  et  du  prix  du  bled.  — 
Il  est  inutile  de  faire  mention  du  grain  de 
printems ,  car  il  est  partout  bien  pauvre , 
excepté  en  Flandre ,  où  la  quantité  cul- 
tivée n'est  pas  considérable. 
.   L'une  dans  l'autre  ,  —  rente  3o  livres , 
prix  7^0  livres  J  produit  du  bled,  vingt-trois 
boisseaux  et  demi  anglais. 

Le  taux  moyen  de  vingt- six  articles,  où 
la  rente  et  le  prix  sont  marqués,  est,  rente 
aS  liy.  lo  ^ous  ,  prix  740  livres. 


Digitized  by 


Google 


%S4       Troduit —  Rente  —  Triot^: 

Cb  district,  quoiqu'il  ne  soit  pad  d'une 
aussi  grande  étendue  que  le  premier,  est 
un  àQ%  plus  fertiles  du  monde.  Le  sol  est' 
beau ,  mais  inférieur ,  )e  croîs ,  aux  terres 
profondes  de  Bernay,  de  Meaux  et  de 
Flandre.  Il  surpasse  néanmoins  en  climat 
les  territoires  du  Nord.  Le  climat  est  telle- 
ment supérieur ,  que  les  productions  de 
toute  espèce  y  sont  plus  abondantes  et 
même  meilleures  dans  des  terreinS  mé- 
diocres }  et  des  cantons  qui  seroieiit,  dan^ 
le  Nord  de  la  France ,  destinés  aux  mou-^ 
tons  ou  laissés  en  bois ,  sont  ici  couvert» 
de  vignobles  qui  rapportent  d'aussi  richesi 
moissons  que  les  cbamps  les  plus  fertile» 
des  vallées.  Comme  je  traite  de  cette 
branche  d'agriculture  dana  un  autre  cha- 
pitre ,  je  ne  m'étends  pas  dans  celui-ci 
là-  dessus  j  c'est  cependant  un  point  es- 
sentiel que  le  lecteur  doit  toujours  avoir 
présent  I  en  examinant  les  sommes  ici 
2;iotées.  / 

Q  U  B  R  C  T. 

La  ipesure  de  la  terre  est  le  cartonat, 
qui  est  de  dix- neuf  mille  cent  pieds.  Ett 
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Allant  do  CresaMsac  à  Souillao ,  la  rente 
êts  prairies  est  de  3o  lirres  j  le  prix  des 
terres  de  labour  est  dé  8oû  liv.  et  la  rente 
de  ao  \h.  En  atançant  vers  la  Dôrdagne  ^  le  • 
cartonat  change  ^  et  est  de  trente  mille 
pieds  j  la  rente  des  tertes  labourables  est  ici 
de  12  livres,  et  quelques-unes  plus  haut. 
A  Pellecoy,  cm  compte  par  septéréé  ^  quî 
se  Vend  depuis  loo  jusqu'à  3do  lirres ,  maid 
les  prairies*  dans  les  vallées  vont  jusqu'à 
lioô  liv.  A  Caussftde  ,  la  rente  d'un  car-* 
tanat  est  d'un  quartier  de  bled,  de  i5<i 
livres  pesant  :  comptant  le  bled  à  %o  liv* 
le  septiér,  de  deux  cent  quarante  livres  pe- 
sant, c'est  i61iv.  lo  s.  A  Montauban,  on 
retrouve  Parpent ,  quoique  ce  ne  soit  pà* 
la  mesure  dû  pays.  Celui  de  Cent  perches 
de  vingt- deux  pieds ,  se  vend  de  800  à 
xooo  livres,  et  la  rente  est  de  35  à  40  liv*. 
AFompinion,  le  prix  des  terres  ordinaires^ 
est  de  i^oQ  livres  j  mais  les  bonnes  valent 
800  liv.  De -là  à  Toulouse  ,  je  passai  par* 
la  plus  belle  plaine  de  bled  que  j'aie  jamais 
vue ,  qui  promet',  à  la  vue,  de  donner  cinq 
quartiers  d'Angleterre  par  acre ,  l'un  diaifs 
Vautre.  Depuis  Toulouse  jusqu'à  Nohé^ 
l'âtrpent  vaut  4<^o  Uvres  j  à  Ooroutte  let 
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prairies  valent  600  liy.  le  journal  j  il  y 
a  des  terres  labourables  qui.  ne  valent  que . 
100  livres.  En  revenant  des  Pyrénées  vers 
le  Nord  ,  j'entrai  de  nouveau  dans  ce  riche 
districtentre  Fleuran  etLectoure,  ettrouvai 
ici  une  nouvelle  mesure  appellée  le  cuzan, 
qui  se  vend  de  1000  à  1200  livres.  — Il  y 
en  a  même  qui  vont  à  âooo  liv.  Près,  de 
Lectoure ,  le  cuzan  vaut  Sapo  livres.  Vera 
Estafort,  on  mesure  la  terre  par  sac,  qui 
est  la  quantité  de  grain  que  contient  un  sac 
de  semences  de  cent  quarante-cinq,  livres 
pesant  ;  les  bonnes  terres  sont  de  600  liv. 
La  vallée,  depuis  Estafort  jusqu'au  port  de 
Leyrac  ,  contient  des  terres  admirables. 
Elles  valent  3ooo  liv.  la  carterée.  Je  fus 
Jfort  embarrassé  pour  découvrir  le  contenu 
d'une  carterée,  sur-tout  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  réguliers  dans  leurs  quantités  de 
semences,  semant  dans  quelques  endroits 
deux  quartiers  ou  sacs^  de  cent  quarante- 
cinq  litres  chacun,  et  dans  d'autres  un 
sac  et  demi  seulement  :  len  comparant  ce- 
r pendant  les  différentes  circonstances  avec 
\a  mesure  d'Agea  ^  selon  M.  Paucton  ^ 
dans  ce  voisinage,  je  suis  enclin  à. croire 
q\ie    la   carterée   contient   soixante  -  dix 

mille  . 
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ItoîUe  pieds.  Le  bled  rapporte  trénte-troîs 
sacs  de  cent  quarante  cinq  livres  pçsant , 
dans  les  meilleures  terres  ,  les  bonnes  an- 
liées  (quarante  boisseaux  anglais  ).  Ojci 
nous  fit  voir  un  champ  qui  en  a  voit  produit 
quarante -huit  sacs  (  cinquante  *  sept  bois- 
seaux et  demi  ).  Dans  cette  réduction,  j'ai 
calculé  selon  le  poids  du  pays ,  qui  xi'est 
pas  le  poids  de  marc  y  mais  le  poidj$  da 
table.  Dans  le  voisinage  d'Agen ,  le  prix 
ordinaire  est  de  liooa  livres  ;  le  produit  du 
bled  e$t  trente  sacs.  Le  clianvro  donne 
dix  quintaux  par  carterée ,  à  40  liv*  le 
quintal.  La  terre  à  seigle,  dont  il  y  a  plu- 
sieurs cantons  sur  les  collines,  vaut  ioo<> 

.  liv.  A  Port-Sain  te- Marie  ^  le  prix  commun 
est  2.000  livres j  à  Aiguillon,  le  prix  de 
la  nyeilleurc  terre  est  de  4000  livres  j  il  y 
en  a  beaucoup  à  3ooo  liv.  Le  bled  donne 
ici  vingt  grains  pour   un.  On  me    mon« 

*tra  un  petit  champ  qui  avoit  été  deux  fois 
vendu  3ooo.  1.  Je  m'y  promenai  avec 
attentioA/  et  trouvai  qu'il  avoit  3,(5oo  ver-* 
ges  carrées,  ce  qui  fait  monter  le  prix  par 
acre  anglais  à  i55  liv.  17  sous  trois  deniers 
^t  deiijri  sterlings  ;  àiais  il. est  tout  près  de 
1^  ville,  <^uoiqu'il  ne  soit  cependant  pas  est 
Tome  II.  R 
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jardin.  Le  même  champ  a  souvent  produit- 
vingt  sacs  de  bled  de  cent  vingt-cinq  livres 
pesant ,  cela  fait  quarante-neuf  boisseaux' 
anglais.  Il  est  remarquable  qu'on  n'y  sème- 
jamais   qu'un  tiers  de  sac ,   son  produit 
étant  de   soixante  pour  unj  c'est  moins 
d'un  boisseau  anglais  par  acre.  A  Toîi- 
neîns ,  le  prix  d'un  journal  tjui,  selon  M. 
Paucton,   est  à  l'arpent  comme  9^516  à- 
îo,ooo  y  est  de  1000  à  1200  liv.  A  la  Motte- 
Landron ,  les   plus  mauvaises  terres  du 
pays  valent  400  liv.  le  journal*  A  quelques 
lieues  plus  loin ,  on  est  tourmenté  d'une' 
nouvelle  mesure,  qui  est  de  cent  cinquante' 
perches  de  quinze  pieds,  où  33,75o  pieds.' 
Le  taux  ordinaire  des  terres  est  1000  liv,, 
il  y  en  a  qui  vont  jusqu'à  i5oo.  Cette  me- 
sure se  sème  avec  un  sac  de  bled  de  cent 
quarante  livres  j  le  produit  est  de  dix  huit 
à  vingt  sacs  (quarante-trois  boisseaux  an-- 
glais).  On  laboure  un  de  ces  journaux  dans 
un   jour,  avec  une   paire  de  bœufs.  En  . 
avançant  vers  Langon,  les  plus  mauvaises 
terres  valent 5oo  livres;  terres  ordinaires, 
de   laoo  à  i5oo  liv.  On  sème  un  sac  par 
journal  pour  en  recueillir  vingt.  A  Cas- 
trés,  le  prix  d^un  journal  de  trente  toises 
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sut  sept,  est  de  3oo  liv.  En  passaLnt  par 
Sordeaux  et  par  la  Garonne ,  dans  le  che- 
min de  CubsaCi  le  journal  change  encore } 
il  est  à  Tarpent  de  France  comme  6,218  à 
10,000  j  le  prix  des  terres  de  labour  est  de . 
5ooo  liv.  Le  bled  rapporte  huit  sacs  de 
cent  quatre-vingt  livres  chacun,  pour  troi^ 
quarts  de  sac.  A  Cavignac,  les  belles  terres 
fiaient  1600  liv. ,  mais  il  s'en  trouve  aussi 
de  si  mauvaises  qu'elles  ne  se  vendent 
que  100  liv.  De  là  nous  passons  dans  ua 
autre  district,  c'est  pourquoi  il  ne  sera 
j^s  hors  de  propos  de  nous  arrêter  un  mo- 
jfuent ,  et  de  reviser  les  informations  que 
iM:>tV$  avons  reçues  dans  cette  région  d'unç 
fertilité  peu  commune ,  prévenant  cepen- 
dant, que  la  plupart  des -terres  sont  en 
vignobles ,  chose  étrangère  à  l'objet  dç 
ces  recherches ,  mais  qui  ajoute  grande- 
ment aux  produits  ,  rendant  les  terres 
;médiocres  presqu'égales  aux  meilleures. 
—  L'un  dans  Tautre ,  prix  5i  liv.  sterling 
10  sous  (i2}61.  tournois)}  produit  trente- 
«ept  boisseaux  anglais  (i)» 

(  1 3  £n  rejettant  les  articles  de  5,ftoo  liv.  et  d6 
140  liv.  et  le  produit  de  cinquante  *>  sept  boisseanai; 
et  demi,  anglais. 
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On  doit  observer  que  la  raison  ponr  îai 
quelle  la  rente  en  argent  est  si  rarement 
notée ,  c'est  que  les  terres  se  louant  otdi* 
naîreiilent  pour  la  moitié  du  produit,  on 
ne  peut  pas  dire  avec  certitude  quelle 
est  la  valeur  de  la  rerite  en  argent  jinaia 
ce  n'est  pas  là  la  s€ule  raison,  cela  viétit 
aussi  de  ce  que  les  petites  prôpriétéis  sont 
fort  nombreuses  dans  le  Voisinage  de  là 
Garonne,  et  c*est  également  à  cette  cir-^ 
constance^  que  l'on  doit  attribuer  lés  pris;» 
Les  terres  se  verident  toujours  au-dessus 
de  leur  valeur  quand  il  y  a  beaucoup  dé 
concurrence  pour  en  acquérir  de  petites 
J)ortions,  comme  nou«  Tàvous  vu  c^ansd'au* 
très  districts  ^  et  ce  fait  se  J)résentera  sou- 
Vent,  On  peut  juger  par  le  prix  que  valent 
ces  terres,  de  leur  fertilité  prodigieuse.  On 
in 'a  assuré  à  Aiguillon  qu'il  s'y  trouve 
plusieurs  champs  qui  ont  donné  en  bled 
la  valeur  de  deux  cent  seize  livres  par  acre^ 
et  de  trois  cent  trente^six  livres  en  chan- 
vre, ne  rapportant  jattaais  que  ces  deux 
riches  récoltes  successivement,  Tune  de 
chanvre  et  l'autre  de  bled.  Si  on  prend 
le  prix  moyen  deis  douze  nlinutes,  depuis 
le  port  de  Leyrac  jusqu'à  Castres,  il  doB^. 
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neraseîze  ceiit  quatre-vingt  livres  par  acre^ 
pendant  une  ligne  de  cinquante  à  soixante 
milles*  Je  crois  que  le  pays  le  plus  beau 
lie  la  France  pour  Tceil  d'un  voyageur  qui 
suit  la  grande  roule ,  est  depuis  Bordeaux 
jusqu'à  Montauban  et  Toulouse.  En  quit- 
tant la  noble  ville  de  Bordeaux,  qui  a  très- 
peu  d'égale  pour  le  corameree  et  pour  la 
beauté,  on  apperçoit  la  superbe  Garonne  ^ 
animée  par  les  affaires.,  et  une  des  plus, 
riches  vallées  de  l'Europe  j  les  coteaux 
jsont  Couverts  des.  vignobles  les  plus  fer- 
tiles j  on  rencontre  nombre  da»  villes  opu- 
lentes ,  la  campagne  est  un  village  conti* 
nu  ,  et  les  rayops  dorés  du  soleil  vivifient 
toute  la  scène.  Celui  qui  n*a  pas  vu  cette 
superbe  perspective  n'a  pas  vu  ce  qu'il  y 
a  de  plua  beau  en  France.  La  Flandre  , 
malgré  la  fertilité  de  son  territoire ,  est 
sujette  ay^  brouillards  du  Nord,,  et  n'offre 
qu'un  pays  plat  et  sombre,  et  ses  produc- 
tions ,  excepté  le  lin ,.  ne  sont  pas  non 
plus  d'une  égale  valeur.. 

Pi.ain:b    b' Alsace. 

J'entrai  dans  cette  riche  plaine  à  Wil- 
lenheim,  oivla  mesure  de  terre  est  de  cent 
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verges  de  vingt-deux  pieds  ;  le  prix  dé 
i5oo  à  2,000  liv. ,  les  bonnes  récoltes  de 
douze  sacs  de  190  livres  pesant.  On  cultive 
ici  beaucoup  de  pavots  ,  ainsi  que  dans  la 
Flandre  et  l^ Artois  j  ils  rapportent  six  sacs 
à  3o  livres  le  sac.  Par  l'apparence  du  pays, 
je  croirois  que  le  bled  donne  trois  quar- 
tiers et.  demi  par  acre  ,  et  Torge  cinq.  De- 
là à  Strasbourg  est  une  des  plus   riches 
'plaines  que  Ton  puisse  voir  ,  cGHivertc  de 
moissons  qui  se  succèdent  rapidement  les 
unes  aux  autres.    Les  terres  qui  ne  sont 
pas  immédiatement  contiguës  à  la  vîlle  , 
destinées  pour  des  jardins,  mais  sans  être 
.  plantées ,    valent   2,000  liv.  l'arpent   de 
!24>ooo  pieds.  Les  îerres  de  labour  en  gé- 
néral de  6  à  800  liv.  j  le  bled  donne  quatre 
sacs  de  180  livres  pesant,  ce  qui  n'est  pas 
égal  au  sol  j  l'orge  et  les  fèves  donnent  six 
sacs.  On  sème  60  livres  de  bled  (100  livres 
anglaise^  ) ,  et  la  moitié  de  cette  quantité 
de  fèves  par  mesure.  Les  biens  ici,  comme 
dans  tous   les  riches  districts  où  les  pro- 
priétés sont  en  grandes  portions ,  ne  rap- 
portent pas  l'intérêt  de  l'argent ,  en  géné- 
ral deux  et  demi  ou  trois  pour  cent.  Dans 
lès  envJLTops  de  Benfelt,  le  prix  àes  terre^ 
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.monte  jusqu'à  laoo  liv.  j  la  récolte  ^,^|  de 
34  livres  j  mais  c'est  pour  toutes  les  fermes 
l'une  dans  l'autre.  Les  biens  ne  rapportent 
que  deux  et  demi  pour  cent.  A  Schelestadt, 
le  prix  ordinaire  des  terres  de  labour  est 
-de  3oo  livres ,  mais  il  y  en  a  des  pièces 
qui  vont  jusqu'à  1000  liv..  Le  bled  donne 
cinq  sacs  de  190  liv.  pesant  (vingt  boisseaux 
anglais);  l'orge,  six;  les  fèves,  de  six  à 
huit;  et  le  maïs  de  cinq  à  six.  Tout  con- 
sidéré ,  cette  plaine  d'Alsace ,  quoiqu'avec 
un  sol  extrêmement  fertile  ^  et  une  agri- 
culture excellente,  ne  produit  pas  tant  que 
la  Flandre,  quoiqu'elle  ait  un  meilleur 
climat,  et  n'est  pas  comparable  à  celle  de 
la  Garonne.  Je  dois  cependant  observer 
que  je  n'ai  pas  été  dans  cette  partie  de  la 

.  province  où  le  chanvre  est  un  des  princî- 
pau:ç  articles  de  culture  pour  lequel  elle 
est  célèbre,  j'y  aurôis  probablement  trouvé 

.que  les  terres  produisoient  davantage. 
L'une  dansTautre,  les  bonnes  terres  valent 
a:^oo  livres  l'acre. 

L    I    M   A   G   N    E.. 

.      Au  milieu  des  montagnes  d'Auvergne,. 
^  qui  sont  la  plupart  volcaniques ,  il  y  a  une 

114 
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pfetîtfe  plaîne  unie,  que  quelques  natii^ 
ralistes  françaîs  s'imaginent  avoir  autrefois 
été  un  lac,  et  que  d*autres  >  avec  plus  de 
probabilité,  regardent  comme  formée  •par 
la  rivière  Allier ,  qui  passe  à  travers  ^  en 
lavant  des  hautes  montagnes  par  où  elle 
coule ,  ainsi  que  les  autres  courans,  ce  ri^ 
che  limon ,  ou  cette  fertile  terre ,  dont tette 
plaine  est  composée.  On  me  fit  voir  diffé- 
rens  endroits  où  la  rivière  paroièsoît , 
même  à  Tœil ,  travailler  à  élever  son  lit 
par  des  dépôts  de  ^ase  qui  ont ,  dé  mé- 
moire d'homme  ,  formé  de  fa  terre  solide. 
Il  rt*est  pas  surprenant  qti'une  terre  de 
cette  nature  et  de  cette  oo-îgine  soit  «itrê- 
mement  fertile';  on  me  Ta  représentée 
comme  le  district  le  pins  abondant  de  1^ 
France, et  c  la  pourroît  bien  être  vrai.  J'ea- 
trai  dans  cette  belle  plaine  à  Rîom,  d*on, 
jusqu'à  Monferrand ,  les  terres  de  labeur 
se  vendent  de  looo  à  laoô  liv.  la  septérée 
de  huît  cents  toises  ;  il  y  en  a  même  qui 
se  sont  vendues  4000  liv.;  et  jusqu'à  Cler* 
mont,  le  prix^  Tune  dan^  Tautre,  des 
terres  labourables  ,  est  de  800  liv.  Tarpent 
de  six  cents  toises;  le  prix  moyen  des  prai- 
ries est  de   laoo  liv.  j  la  rente,  5o  IIyp^ 
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et  celle  des  terres  de  labour,  de  3o  à  4^  lîv. 
Le  produit  eu  bled  est  de  sept  à  dix  grains 
pour  un ,  ce  qui  n*est  pas  grand'chose 
pour  cette  terre  :  mais  j*eus  ensuite  quel- 
que éclaircissenient  j  on  me  dit  que  la 
terre  étoît  trop  riche  pour  cette  semence, 
tt  qu'elle  ne  produîsoit  guère  que  de  la 
paille  j  c'est  pourquoi  on  sème  du  seigle 
dans  les  meilleurs  terreins,  et  du  bled 
dans  les  plus  mauvais  :  —  l'orge  donne 
quinze  pour  un.  De  Vertaîson  à  Chaurîet, 
le  prix  est  de  2400  liv,  pour  huit  cents 
toises.  A  Issoîre  et  dans  son  voisinage ,  les 
bannes  terres  de  labour  se  vendent  800 
liv. ,  la  septérée  de  huit  cartonats,  de  cent 
cinquante  toises  chacun,  4^,200  pieds  : 
les  mauvaises  terres  de  labour  valent  4^^ 
lîv.  J  les  jardins  arrosés  et  les  terres  à 
chanvre  coûtent  aooo  liv.  j  les  prairies 
arrosées,  12100  liv. j  mais  lorsqu'elles  sont 
encloses  et  garnies  de  pommiers,  elles 
Viiient  de  a  à  3ooo  liv.  Le  septîer  de  bled 
est  de  huit  cartonats ,  de  chacun  trente- 
deux  1.  pesant;  ils  en  sèment  six  de  bled  et 
en  retirent  quarante-huit  j  ils  sèment  aussi 
six  cartonats  de  seigle ,  qui  en  àonn^nt* 
/Soixante  ;  ils   en  ornent  huit  d'prgç  tt 
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en  tirent  soixante-quatre,  huitd'ayoine  qui 
ea  rapportent  quatre- vingt,  (ce  qui  fait  en- 
viron soixante-douze  de  ces  mesures  par  acre 
ou  plus  de  trente-six  boissçaux  anglais)  j  et 
dans  leur  labour,  ils  ont  huit  bœufs  pour 
cent  septériées  de  terre.  Dans  cette  Lima^- 
gne,  qui  ne  reste  jamais  en  jachères,  il 
ne  faut  que  considérer  le  prix  du  fonds  de 
terre  seulement.  L'agriculture  y  est  si  mal 
entendue  ,  et  je  vis  des  labours  si  détesta- 
bles, que  je  suis  certain  que  les  moissons  ne 
rendent  pas  de  moitié ,  ou  au  moins  d'un 
tiers  ce  qu'elles  devroierit  rendre,  sinon 
lorsque  les  terres  sont  en  prés,  en  chanvre, 
en  jardin  ou  en  vergers  ,  dans  lesquels  cas 
elles  sont  fort  bien  dirigées  ,  et  rapportent 
un  produit  égal  au  sol  et  à  la  culture.  Le 
prix  des  terres  est  vraiment  considérable  5 
on  peut  évaluer  les  meilleures  à  environ 
i45o  liv.  Il  y  a  une  circonstance  par  rap- 
port à  la  Limagne  qui  demande  particu- 
lièrement notre  attention,  c'est  qu'elle  n'a 
aucune  comimmîçation  avec  la  mer,  ni 
avec  la  navigation  des  rivières,  ni  avec 
aucune    grande  ville  (i)|  ou  même  au- 

(i)  J'ai  lu  qu*on  envoyoit  des  pommes  anx  mar- 
chés de  Paris ,  cela  peut  être ,  mais  l'observation  que 
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cune  manufacture  considérable,  car  les 
fabriques  d'Auvergne  sont  peu  de  chose» 
C'est  une  circortetance  d'où  on  peut  tirer 
des  conséquences  politiques,  que  l'agricul- 
ture est  ici  en  état  de  se  soutenir  sans  le 
secours  d'aucun  de  ces  moyens  que  Ton 
croit  communément  si  nécessaires  pour 
donner  de  la  valeur  aux  propriétés  ter- 
ritoriales. 

Il  seroit  inutile  de  m'étendre  en  observa- 
tions générales  sur  ces  quatre  principaux 
districts  de  France  j  je  ne  les  quitterai  ce- 
pendant pas  sans  remarquer  qu'ils  ont 
entr'eux  une  grande  ressemblance ,  quoi- 
qu'ils soient  éloignés  ,  et  qu'ils  n'aient  pas 
de  liaisons  l'un  avec  l'autre. 

Dans  le  chapitre  du  produit  général  de 
la  France,  il  paroît  que  la  proportion  de 
ces  plaines  est  par  rapport  les  unes  aux 
autres  comme  il  suit  :  —  le  disttict  du 
Nord-Est,  57.  —  Celui  de  la  Garonne ,  24. 
• —  Celui  de  l'Alsace,  2.  —  La  Limagne 
d'Auvergne  n'est  pas  égale  à  un.  Je  les 


je  fais  n'en  est  pas  moins  juste  :  il  faut  que  ce  soit 
des  pommes  d'une  espèce  particulière ,  qui  se  ven*^ 
dent  fort  cher ,  et  sont  des  objets  de  luxe. 
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cite  ici,  non  pas  pour  faire  l'estimatioi^ 
proportionnelle  du  tout  ^  parce  que  je  na- 
crois  pas  avoir  des  donnée/^  suffisantes  pouF 
cela  ;  mais  pour  avertir  le  lecteur  de  ne 
pas  supposer  qu^une  proportion  de  la 
plaine  de  la  Garonne,  égalée  vingt-quatre 
dans  ce  tableau,  vaille  1240  liv.  Tacre.  J^ 
parcourus  la  plus  fertile  partie  de  cette 
plaine  le  long  de  la  rivière ,  de  sorte  que^ 
le  sol  que  j'ai  vu  est  indubitablement  su- 
périeur à  ce  que  seroit ,  Tun  dans  Tautre  ^ 
une  étendue  de  terrein  comparative  ai^ 
nombre  24  ici  marqué.  —  La  même  objec-^ 
tion  ne  sauroit  avoir  lieu  par  rapport  aur 
district  du  Nord-Est,  qui  est  plus  égal  : 
on  peut  généralement  l'évaluer  à  720  liv  «y 
l'acre  ,  et  les  meilleures  parties  de  la 
plaine  de  la  Garonne,  à  1240  liv.,  les. 
bonnes  terres  de  T Alsace  à  120a  liv. ,  et 
de  la  Limagne,  à  1.44^  lîv.  Quand  on 
considère  que  ces  plaines,  y  compris  le 
bas  Poitou,  comprennent  vingt-huit  mil- 
lions d'acres,  ce  qui  fait  environ  un  cin- 
quième de  plus  d'étendue  que  les  royaumes 
d'Ecosse,  d'Irlande  ou  de  Portugal,  — 
cela  doit  nous  donner  une  grande  idée  de 
la  fertilité  naturelle  de  ce  bçau  royaiimen 
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liînsî  que  des  richesses  intérieures  qu'il 
faut  pour  maintenir  de  si  vastes  étendues 
de  terres  à  un  si  haut  prix. 

District    dé    Bruyères. 

Il  est  absolument  nécessaire  d'explîqueir 
tme  circonstance  au  lecteur ,  sans  quoi  il 
pourroît  former  un  jugement  fort  erroné 
des  notes  suivantes.  —  Le  nom  de  bruyè*» 
ïes  est  assez  convenable  aux  pays  dont  jè 
Taîs  parler.  Le  nombre  de  terres  inutiles , 
qui  ne  produisent  que  des  brUyièreS; 
i^érica  vulgaris)^  est  immense,  et  indé- 
pendamment de  cela ,  Taspect  général  dû 
$ol  %ffre  une  vaste  perspective  sombre  , 
provenant  de  ce  que  nombre  de  terres 
cultivées  ont  été  épuîstées  et  abandonnées 
à  elles-mêmes.  Dans  de  pareilles,  con*- 
^trées,  il  n'est  guère  possible  de  J}arvenir 
•à  connoîtrela  rente,  le  produit  ou  le  prix 
moyen  des  terres  .'Conversez  avec  qui  vous 
voudrez  sur  Tagriculture  ,  et  vous  trou- 
verez qu'il  s'en  rapporte  toujours  au  sol 
qui  lui  est  profitable  dans  le  moment ,  et 
il  y  en  a  qui  n'est  jamais  abandonné,  et 
dont  la  valeur  n'a  rien  de  commun  avec  le 
pays  en  général^  j'obtins  quelquefois^  aveo 
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beaucpup  de  difEculté  ,  des  idées  précisti^i 
^u  prix ,  etc.,  des  terres  incultes;  mais 
je  placerai  ces  notes  sous  le  titre  de  terres 
incultes  ;  article  très-important ,  et  qui 
mérite  toute  l'attention  de  ceux  qui  veu- 
Jent  cultiver  les  champs  les  plus  fertiles 
fde  France.  La  Normandie ,  malgré  sa  fer-r 
Jtilité  générale  ,  a  un  grand  district  près 
jde  la' côte  orientale  qui,  quoique  beaur 
coup  meilleur  que  la  Bretagne ,  lui  res- 
semble cependant  plus  qi^e  lés  parties. fer- 
tiles .dont  nous  avons  fait  mention  ,  c'es,t 
pourquoi  je  les  mets  dans  la  classe  de 
-celles-ci.  On  trouve  ce  district  avant  d'ar- 
river à  Valognç ,  dans  la.  route  de  Cher- 
bourg. A  Carentan,  il  y  a  de  riches  pâ»- 
tures,  mais  pas  plus  loin,  et  c'est  un. 
changement  marqué  de  sol.  —  La  rente 
est  de  9  livres  j  celle  des  bonnes  terres  , 
de'a6.  De  Carentan  à  Péry,  de  6  à  la. 
De  Cou  tance  à  Granville,  %q  liv. 

Bretagne. 

En  entrant  dans  cette  province  pa^ 
Dôle,  le  prix  des  bonnes  terres  est  de  5  à 
6oo,  liv.    le   journal  de   deux  verges  dp 

: jNTormandie ,  ou  4^,080  pieds.  Celui  des 

^  ....  \  .    ^  • 
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mauvaises    est  de    3oo  liy.  ;    les    bonnes 
se  louent  ^5  livres  j  leur  produit  de  bled 
eBt  vingt  boisseaux  de  soixante- douze  li- 
vres pesant.  D'Hédé  à  Rennes  ,  les  terres 
moyennes  se  louent  lo  liv.  j  mais  ils  s'en 
trouve  qui   vont  jusqu'à  20  et  3o   liv. }. 
elles  se  vendent  au  denier  vingt^cinq^  et 
rapportent  cinq  pour  cent.  A  Rennes  et 
clans  ses  environs ,  les  rentes  sont ,  près 
de  la  Ville ,  de  5o  liv.  j  à  quelque  distance 
delà    12,   liv,    et  quelques -iiiies  3o.  On 
trouve  des  bruyères  et  des  landes  tant  que 
Ton  veut  à  10  sous.  Ils  sèment  cinq  bois- 
seaux de  bled  de  quarante  liv.  pe^aiitj  de 
bled  sarraziri ,'  un  boisseau  et  demi,  dont, 
ils  tirent  trente-deux.  A  Saint- Brieux ,  les 
bonnes  terres  près  de  la  ville   valent   àê 
i  à  3ooo  liv. ,  et  se  louent:  de  80  à  lôc  lîv.- 
Le  bled,  dd.ns  de  pareilles  terres,  donne 
jtiSqu'à  quatfé-Vingt-dîx  boisseaux  de  qua- 
rante liv.  pesant  (ou  cinquante  boisseaux 
anglais).  A  une  distance  de  la  ville,  le  prix 
du  fonds  est  de  3oo  liv. ,  et  \à.  rente  de  12.* 
A  Morlaix,  les  terres  améliorées  se  louent 
de  20  à  3o  liv.  5  mais  on  met  les  terres 
incultes  dans  le  marché.  On  m'infornla  à 
Brest  que  les  ^vêchés  de  Saint-Pol  de  Léon 
jfct  de  Tréguier  ne  se  louoient  pas  plus  de 
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12  à  i5  lîv.  ;  mais  il  y  a  de  bonnes  terrêS. 
qui  vont  jusqu'à  îzo  et  24  liv.  Les  trois  quarts 
deJa  Bretagne  sont  incultes,  ainsi  que  la 
moitié  de  ces  évêchés  ,  qui  sont  les  ineîU 
leures  parties  de  la  province,  A  Rospor- 
den,  il   se  trouve,    au  milieu  de  leura 
tiruyères,  des  prairies  qui  se  louent  24 
liv.  f  çt  dont  le  prix  est  de  6  à  700  liv,  ; 
jnais  il  y  a  de  grands  district^  cultivés  qui 
ne  valent  pas  plus  de  100   à   i5o  liv.  A 
Quimper ,  on  ne  connoît  pas  la  rente  par 
journal  j  on  prend  les  fermes  en  mg^es^ 
bonnes ,   mauvaises   terres,    bjrtiyères   et 
landes.  Dans  le  voisinage  de  Musisillac,  les 
imeilleurs  prë$  valent  i5oo  l.  ;  c'est  presqwç 
incroyable  d^ns  un  pays  où  Ton  peut  avoir 
iàes  bruyères  à  10  sous,  susceptibles  de 
produire  du  sainfoin  et  d'autres  herbe^ges.. 
A  Airvergnac,  le  bled  donne  huit  septîer^ 
Aei^^oVw.  pesant  (anglais  ,  vingt-six  bois- 
seaux et  demi)jAiaîs  c'est  dans  les  bonnes 
terjrpSjet  quand  la  moisson  est  belle  j  l'une 
4ans  l'autre,  cinq  sep  tiers.  Les  prairies 
valent  i^oo  liv.,  mais   les  terres  labou- 
rables pas  plus  de  4^^  liv.  Les  biens  rap- 
portent cinq  pour  cent,  et  quelques-un^ 
daya»tfigç.  Sur  trç».te-neuf* parties,  de  la. 

Bretg^nea 


Digitized  by 


Google 


Produit  -^Kentê  —  Tria*.        27^ 

.Bretagne,  il  y  en  a  vingt-quatre  dlncultes. 
Près  de  la  grande  ville  de  Nantes,  les 
rentes  sont  de  60  liv.  j  mais  à  une  certaine 
distance,  elles  ne  sont  que  de  20  à  3o  liv. 
Je  ne  peux  quitter  cette  immense  province 
sans  remarquer  que ,  dans^  ces  circons- 
tances,  elle  a  Tin  singulier  aspect.  Son 
produit ,  dont  ces  notes  ne  sauroient  don- 
ner un  si  bon  apperçu  que  Tidée  générale 
que  l'on  peut  s'en  former  en  voyant  le 
pays,  est  très-médrocre  j  et  les  rentes  pas- 
sables que  l'on  trouve  dans  ces  minutes, 
ainsi  que  la  grande  valeur  de  quelques 
petites  parties  de  bonnes  terres  comme  à 
Brieux,  et  des  bonnes  prairies,  servent 
à.  prouver  le  mauvais  étkt  de  Tagriculture 
de  toute  la  province.  Saint- Pol  de  Léon 
excepté ,  où  l'on  trouve  des  marquas  d'une 
plus  grande  industrie,  mais  il  n'y  à  pas 
de  circonstance  plus  frappanié,  et  qui 
prouve  davantage  le.  manque' d'agricul- 
ture ,  que  celle  de  voir  la  moitié'  d'une 
province  en  friche  ,  où  l'on  peut  avdir 
des  terres  à  rentes  perpétuelles  pour  10 
sous  le  journal,  ce  qui  e'st  près  d'un  acre 
un  quart  d'Angleterre,'  situées  dans  un 
pays  qui  abonde  en  ports  «où  il  se  fait  uxi, 
'  TomeJÎ.  .  S        ^ 
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commerce  brillant  j  qui  contient  les  port3 
de  Brest  et  de  TOrient ,  la  grande  ville  de 
Nantes,  et  celle  dç  Saint-Malo,  qui  pos- 
'sède  une  des  plus  grandes  manufactures 
de  toile  de  l'Europe ,    et  qui  jouit  de  pri- 
vilèges et  d'exemptions^  taxes  extraor- 
dinaires, en  comparaison  des  autres  pro- 
vinces.  Malgré   tous   ces  avantages,    qui 
devroîent  donner  par-tout  de  l'énergie  et 
de  la  vigueur,  son  agriculture  est  peut- 
*être  la  plus  méprisable  de  tout  le  royaume. 
Je  pense  que  celle  de  la  triste  Sologne 
vaut  mieux.  Il  est  nécessaire  que  le  lec- 
teur ait  cela  présent  à  l'esprit ,  en  réflé- 
chissant" sur  le   p/oduit,    la   rente  et  le 
prix  des.  terres  de  Bretagne  ;  mais  je  ferai 
le  développement  des  circonstances    qui 
donnent  lieu  à  un  spectacle   si  extraor- 
dinaire,  quand  j^essayerai  d'expliquer  les 
principes  politiques  qui  ont  dirigé  Tàgrî*- 
culture  de  France* 

Anjou, 

Il  n*y  a  guère  de  différence  entre  cette 
province  et  la  précédente  j  la  quantité  de 
bruyères  et  de  landes  qu'elle  comprend 
ks\  immense  ^   mais  dans  la   ligne    qu^ 
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jô^'pftrcotinls,  elle  n'a  pas  un  aspect  éî 
sombre  ni  si  négligé.  Dans  le  voisinage 
d* Angers  et  de  Mignanne ,  les  mesures 
dont  on  se  sert  sont  Tarpent  d'Anjou, 
qui  contient  cent  cordes  de  vingt-ci rq 
pieds ,  ou  62,5oo  pieds.  Ils  sèment  liuît 
boisseaux  de  bled,  pesant  vingt-huit  livres 
chacun  (cent  soixante-douze  pieds  par 
acre  anglais)  ,  et  en  recueillent  quarante- 
huit.  A  Duretal ,  la  terre  à  seigle  vaut 
loo  lîv.  la  boisiselëe,  De-là  au  Mans,  il  y  à 
un  si  grand  mélange  de  bruyères  et  de 
landes ,  et  d*une  si  vaste  étendue ,  que 
ce  que  je  pourrois  en  dire  trouvera  mieux 
sa  place  quand  je  parlerai  des  terres  in- 
cultes. 

Gascoone. 

Je  iie  dois  pas  commencer  le  détail  do 
ce  district,  sans  observa  <l^^  9  comme  il 
y  en  a  une  grande  partie  au  pied  des  Py- 
rénées ,  qui  consiste  en  rudes  files  de 
montagnes ,  entre-coupées  de  riches  et 
fertiles  vallées  j  les  prix  marqués  ici  ^» 
comme  dans  plusieurs  autres  cas ,  se  rap- 
porteront plutôt  aux  dernières  qu'aux  pre- 
jnièresj  le  terme  générique  ,  terre,  aura 
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toujours  rapport  aux  champs  dont  on  par^ 
lera  immédiatement;  quant  aux  monta- 
gnes et  aux^  bruyères ,  elles  sont  toujours 
compirises  dans  le  marché.  Ainsi  le  prix 
des  terres  peut  paroître  très-haut,  quoi* 
'  qu'il  n'y  ait  pas  la  dixième  partie  du  pays 
de  cultivé.  Dans  la  célèbre  vallée  de  Cam- 
pan ,  et  près  de  Bagnière  ,  on  compte  par 
journal  de  sept  cents  cannes,  dont  chacune 
à  huit. pans  de  huit  pouces.  La  terre  en 
culture  se  vend,  sur  les  montagnes >  do 
3  à  4^0  liv.  j  entre  Bagnière  et  Lourde  , 
le  journal  de  terre  à  labour  vaut  24^  liv^ 
Le  mais  vaut  ici  4©  hv.  le  journal.  De  pa- 
reilles terres  se  louent  i5  liv.  j  et  les  sols 
qui  donnent  ce  produit ,  et  qui  se  louent 
à  ce  prix ,  valent  3oo  liv.  ,  rapportant 
cinq  pour  cent.  A  Lescu,  Tarpent  de  la 
vallée  vaut  5oo  liv.  Depuis  Pau  enBéam 
jusqu'à  Mouen ,  l'arpent  qui  demande 
quatre  mesures  de  semences  de  trente- 
six  liv.  pesant  chacune ,  vaut  de  3  à  4o* 
liv.  J  on  peut,  sans  craindre  de  se  trom- 
per, évaluer  cela  à  i5  liv.  sterlings  huit 
schelings  trois  deniers  l'acre  anglais.  De- 
puis Navarens  jusqu'à  Sauveterre  ,  la 
même  mesure  de  semence  continue  ;  la 
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bléd  rapporte  quarante  mesurés  qui ,  selon  ' 
mon  calcul,  font  vingt  -  quatre  boisseaux 
anglais  par  acre ,  en  général  vingt-sept. 
Une  demi-mesure  de  maïs  ,  plant-ée  dans 
deux  pieds  carrée  ,  rapporte  soixante 
xnesures  ;  le  prix  actuel ,  1787  ,  est  de  54 
à  55  sous  ;  maiô  comniunément  il  varie . 
de  18  à  3o  sous.  Dans  la  vallée ,  Tarpent 
vaut  5oo  liv. }  mais  près  des  villes ,  il  se 
vend  800  liv.  Depuis  Saint-Palais  jusqu'à 
Anspan ,  il  y  a  de  v^istes  bruyères  que  la 
communauté  vend  j  quand  elles  sont  cul* 
tivées  elles  valent  36o  liv.  En  allant  à 
Bayonne,  je  trouvai  à  Saint- Vincent,  dans 
les  landes,  quelques  difficultés  à  m'assurer 
de  la  valeur  de  l'arpent.  Ils  sèment  quatre 
mesures  de  seigle ,  de  trente- six  livres  pesant 
chacune  ;  et  une  paire  dé  bons  bœufs  la- 
boure deux  arpens  par  jour  j  ce  qui,  dans 
ces  terres  légères,  et  avec  leurs  doubles 
charrues,  s^àccorde  assez  bien  avec  la  quan* 
tité  de  semences  de  seigle  dont  nous  avons 
parlé.  A  la  fin,  on  me  montra  un  jardin  qui 
cbntenoît  un  arpent  j  après  m'y  être  pro- 
mené ,  je  trouvai  qu'il  avoit  3,366  verges 
carrées  >  d*où  il  paroît  qu'ils  sèment  leur 
seigle  extrêmement  dru.  Les  terres  à  puis, 
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qui  sont  ici  fort  njauvaises  ,  valeiiit  60  \\t^ 
T-arpent.  II  ne  faut  pas  de  là  supposea^  qiie 
les  landes  ^  pins  de  Bordeaux  seyendent. 
en  général  à  ce  prix  j  il  y  en  a  de  rastes. 
étendues  qui  sont  beaucoup  m^iP^rjBS^ue 
celles-ci ,   et  qui  ^  lorsqu'elles  son^t  bien 
plantées,  rapportent  de  la  à  24  liv.  par- 
acre  ,  et  valent  de  240  à  5op  liv.  l'acre; 
niaÎ3   comi:àunémpiit  de  3oo  à"  ?^%q.   Le, 
prix. des  terrées  cultivées  è^t  deJ  isio;  liv», 
Le  mais  dopne  trente  mesures  p^r  a^penf  , 
ou  quarante-trois   mesures  par.  ,^içrô.   Ljs^ 
pjroduît  du  seigle  est  le  même  >  yîngt-six 
Itoisseaux  anglais  j  mais  c'est  upp;  .grande  ^ 
récolta-  ATartas,  lès  terres  ençklp^^  et_ 
cultivées  vale?itf. 3po  liv*,  l^s  meilleures 
^s>Q  ;  mais  elles  ne  sont  pas  communes  à 
ce  prix.  A  SaiAt  S^^v^re  ,  on  les  paye  5oo 
liv.    Il  en  est  toujours  iainsi   quai|d    un 
pays  comme  celui-ci  est  en  général  incuU, 
te,  et  que  les  pe^rties  cultivées  sont  fer^  . 
tiles  i  on  les  Vend  comme   on  le  feroit 
dans  des  districts  tout-à'^fait  cultivés.  P^nst 
les  enviroi^s  d'Aire,  l'arpeut,  qui  prend; 
deux  cent*  quarante  livres  de  bliedi,  vaut 
1000   Kv.  A  Plaisance ,   il   vaut.  6qo  liv. 
F^r  tous  les  prix  de  ççs  districts  de.  bruvè^ 
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res ,  îl  paroît  que  les  terre$  cultivées  et 
améliorées,  ou  celles  qui  sont  riaturelle- 
ment  bonnes,  sont  des  objets  de  spécu- 
lation :  maïs  il  n'y  a  pas  la  dixième  par- 
tie, de  cette  ligne  de  pays  qui  soit  dans  cet 
ëtat ,  car  il  n'est  en  général  composé  que 
de  landes  et  de  bruyères ,  dont  nous  par- 
lerons plus  au  long  dans  un  autre  cha- 
pitre. —  Prix  moyen ,  —  rente,  —  20  lîy., 
prix  du  fonds,  5oo  liv. 

On  doit  remarquer  qu*en  calculant  ces 
prix,  je.  rejette  les  premiers  articles  de 
Sgint-Brieux  à  Musillac,  et  les  seconds 
de  Campan;  ils  sont  trop  au-dessus  du  taux 
ordinaire  pour  pouvoir  y  être  compris  y 
puisqu'ils  dépendent  absolument  de  la  lo- 
calité et  de  circonstances  extraordinaires; 
on  peut  regarder  5oo  liv.  par  acre  cômm^ 
le  prix  ordinaire  de  ces  districts,  quand 
ils  sont  régulièrement  cultivés  et  amélio- 
rés }  ejt  lorsqu'on  pense  que  les  immenses 
bruyères  de  ce  pays  ont  en  général  un  aussi 
bon  sol,  sont  susceptibles  d'un  aussi  grand 
rapport  par  des  moyens  faciles  et  prati- 
cables ,  et  qu'on  peut  les  avoir  à  10 
sous,  par  acre  ,  de  rente  perpétuelle ,  l'i- 
gnorance des  gens  du  pays  pour  améliorer 
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et  défricher  les  terres ,  paroît  incroyable; 
c'est  à  la  vérité ,  de  toutes  les  branches 
d'agriculture,  celle  <^ùi  est  la  moins  bien 
entendue  en  France.  Le  peu  de  notes  que 
j'ai  prises  prouvent  q^ue  les  terres  se  ven- 
dent au  denier  vingt.  L'intérêt  de  Targent 
estcinqpourcent;  etie  taux  de  la  récolte  de 
bled  et  de  seigle,  par  rapport  à  la  semence  , 
six  pour  un  j  finalement  ,  prenant  les  prix 
proportionnels  de  Dôle  ,  Saint  -  Brieux  , 
Rosporden  et  Lourde,  ils  sont  de  32  liv» 
pour  la  rente,  et  de  830  liy»  pour  le  fonds  j 
donc  la  recettç  brute  du  propriétaire  no 
va  pas  à  cinq  ppur  cent» 

Px  STRICTS     DSS     MONTAGNES. 

On  peut  appliquer  les  mêmes  observa- 
tions au  cas  présent}  car  quoique  les  pro- 
TÎnces  de  Roussillon,  de  Languedoc, 
d'Auvergne,  de  Dauphiné  et  de  Provence 
soient  les  plus  montagneuses  de  France, 
cependant  les  grandes  routes  sont  la  plu- 
part le  long  des  vallées  j  quand  cela  n'ar- 
rive pas,  et  qu'elles  traversent  le  sommet 
de  ces  montagnes,  comme  dans  le  Vêlai 
et  le  Vivarais ,  ainsi  que  quelques  endroits 
<Je  la  Prpvence ,  néanmoins  lorsqu'on  dç^-: 
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tnande  le  prix  des  terres^  la  repense  que 
Ton  reçoit  se  rapporte  toujours  aux  can- 
tons cultivés ,  quî  probablement  se  louent 
et  se  vendent  plus  chers  que  s'ils  ëtoient 
dans  de  meilleurs  pays.  Une  autre  cir- 
constance,  c'est  que  dans  les  pays  où  Par- 
rosement  est  bien  entendu  ,  les  eaux  d'un 
grand  nombre  de  montagnes  sont  dirigées 
BUT  de  petits  espaces  de  vallées ,  ce  qui 
tend  grandeiment  à  leur  amélioration ,  et 
doit  conséquemment  ajouter  à  leur  va- 
leur^ c'est  pourquoi  on  commettroît  des 
erreurs  grossières  si  on  formôit  de-l:\  des 
idées  générales. 

Roussii.i.aK. 

De  Belle-Garde  à  Perpignan ,  une  me- 
sure de  terre  de  labour  coûte  1200  lîv. ,  et 
se  loue  5o.  liv.  Leur  mesure  est  àl'arpent  de 
Paris  comme  quinze  à  onze,  c'est  donc 
880  liv.  l'arpent.  A  Pia ,  les  terres  labou- 
rables arrosées  valent  1000  liv.  ;  celles 
qui  ne  sont  pas  arrosées  600  liv.  j  la  rente 
des  terres  noii'^arrQ3ées  dans  la  vallée,  est 
de  3o  liv.  ^ 

XiANGUBPOC. 

A  Caussan ,  la  s«stérée  de  terres  de  la* 
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bour  exige  cpatre-vingt-seize  livres  pesanfe 
de  semences.  M.  Paucton  dit  que  lasesterée 
est  à  Tarpent  de  France  comme  3,979  à 
10,000,  oU  de  I9,i58  pieds  j  cela  fait  cent 
quatre-vingt-douze  liv.  pesant  par  acre.  Je . 
VIS  à  Béziers  une  ferme  de  deux  cent  cin- 
quante  sestérées,    qui  se   vendit  70,000 
liv ,  ou  aSo  liv.  par  sestérée.  A  Carcas- 
sonne ,  le  septier  de  bled  est  de  cent^in- 
quante  livres  pesant ,  et  les  bonnes,  terres, 
en  produisent  six  par  sestérée.,  la  sestérée 
étant  ici  de  lOf^  cannes.de  huit  pans  y 
cela  fait  oByOoo  pieds  j  le  produit  est  donc 
de  vingt-trois  boisseaux  anglais.  Les  ré-  * 
coites  extraordinaires  rapportent  jusqu'à 
dix  septiers;    cette  province   a  une  plus 
grande  renommée  de   fertilité  qu'elle  ne 
mérite.  M.  Àstruc  en  parle  ainsi  :  ce  Je  ne 
y>  prétends  point  parler  du  bled  ni  de  la 
D5  laine   :   ces  deux   articles    sont   portés 
D5  dans  le  Languedoc  à-peu- près  au  plus 
»  haut  point  où  ils  puisisent  aller  y>  (1). 
Jolie  raison  pour  que  Thistorien  naturel 
d'une  province  n'en  dise  rien  davantage  ! 


(2)  Mém.    pour    IHist,    Nat.   de  la  proyincû: 
de  Languedoc^  in'^"*.  l'j'ùj ^  préface^ 
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4^  Narhonne,  il  y  a  de  bonne  laine,  maia 
IjL  culture  du. grain  est  bien  mal  entendue. 
Un  autr^  écrivain  approche  de  la  vérité , 
en  disant  :  «  Si  l'on  excepte  ce  qufe  Ton 
appelle  la  plaine  de  Languedoc,  les  baa 
terroirs  et  lie  bas  Cévénois  ,  le  reste',  qui 
f^it  la  moitié  de  la  province ,  est  le  plus 
ingrat  et  le  moins:  fertile  de  tous  les  pays 
que  je  connois  {i)y>.    ' 

Auvergne. 

A  Brioûde  et  dans  son  voisinage ,  la  sep* 
térée  àt!  terrre  des  montagnes  comprend 
dix'huit  cent3  toîses,  et  vaut  de  5o  à  80  1.  j 
elle  est  de. 64, 800  pieds ,  on  de  deuxarpens 
de  Paris, 5  les  terres  médiocres  cultivées  se 
mesurent  par  septiers  4o  seize  cents  toises , 
et  coûtent  1000  liv.  j  les  meilleures  n'ont 
que  quatre  cents  toises ,  et  vajeht  2000  liv. 
Quel  embarras  ,  quelles  difficultés  d'avoir 
des  mesures  diiïérentesi  selon  la  qualité  du 
soi.  Loin, de  la  ville  ,  les  l>onnes  terres  se 
vendent  5oo  liv.  ,  et  les  médiocres,  2*00. 
A   Fix  y    la  sep  ter ée  comprend   dix-huit 

—     I  llll    II         ,H    I  .1      .    .1  ■  I  I  ■   I  I  ,  ,  I  I  ■ 

(i)    Hïse,  nat.  de  la  jatroi^.  de  Languedoc ^  par 
Jalr  Qemane,  m,S^*  ^vûL  1777, /di»« /^,  p,  190.^ 
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cents  toises  >  et  le  prix  des  bonnes  térreô' 
«st  800  lîv.  j  maïs  Tune  dans  l'autre,  elles 
ne  valent  que  400  liv*  La  rente  est  de  10 
liv. ,  et  le  produit  de  5o  j  conséquemtnent 
elles  ne  donnent  que  deux  et  demi  pour 
cent }  mais  il  faut  faire  attention  que  très- 
peu  de  personnes  louent  des  terres  sur  des 
endroits  aussi  élevés  ;  elles  restent  en  gé- 
néral entre  les  mains  des  propriétaires, 
A  P^-adelles ,  la  mesure  change  encore  j 
quatre  cartonats  font  un  journal ,  et  va- 
lent 3oo  livé }  mais  les  mauvaises  terres  ne 
passent  pas  3o  liv.  j  il  s'en  trouve  près  des 
villes  qui  se  vendent  3000  liv.  Un  homme 
peut  faucher,  et  une  paire, de  bœufs  la- 
bourer un  journal  de  terre  par  jour.  A 
Villeneuve-de-Berg ,  le  bled  donne  quatre 
pour  un,  dans  les  bonnes  années.  La  me- 
sure se  vend  400  lîv. 

D  A  u  P  H  I  N  É. 

A  Montelimart,  la  mesure  est  la  sep  té- 
rée ,  qui  exige  un  septier  de  bled  de  semen- 
ces de  cent  trois  livres  pesant ,  en  supposant 
qu'ils  sèment  selon  Tusage  du  Midi  de  la 
France  J  leur  récolte,  qui  doit  être  huit 
pour  un,  fera  vingt-trois   boisseaux   et 
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AevA  anglais.  JjdS  |3onnes  terres  de  laboiar 
dans  la  yallëe ,  susceptibles  d'arrosement  ^ 
Talent  400  Jiv. }  sans  arroseinent,  200  lir,} 
les  plus  mauvaise^ ,  i5o  liv.  La  rente  des 
bonnes  terres ,  dans  la  vallé«  ,  est  de  2^4 
liv.  j  dès  médiocres,  de  18^  et  des  mau-« 
W^aiseSy  de  10..  —  Les  biens  rapportent 
quatre  pour  cent. 

P  R  G  V  E  N  c  K. 

On  rencontre  à  Ayignon  les  mSm^ 
difficultés  qu'à-  Montelimart ,  pour  décou- 
vrir la  nijesure  des  terres  avec  exactitude; 
Il  faut  donc  que  je  prenne  aussi,  dans  cet 
endroit ,  la  semence  pour  guidée.  X^a  salma 
de bledpèse quatre  cents  livres,  maiscen'est^ 
pas  poids  de  marc  j  la  livre  de  ce  pays  est  par 
rapport  au  poids  de  marc  comme  SSjS  à 
10,000 }  c'est  donc  477  livres  pesant.  Leur 
mesurede  terre  est aussila  salma $  mais  onne 
sauroit  l'évaluer  par  la  semence.  Les  terres 
de  labour,  près  de  la  ville,  valent  de  laoo 
à  0000  liv.  Le  bled  rend  huit,  dix  et  même 
douze  pour  un.  Les  prairies  se  mesurent  par 
M ey mena  y  ce  qui  donne  une  tonne,  de  foin. 
A  Lille^  les  terres  labourables  valent  400  L' 
\eymena,  quand  elles  sont  pla^tëe^  de 
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mûriers  ;  sans  mûriers,  200  liv. ,  et  même 
a^aoi  Je  passai  de-là  par  le  district  de  Crau 
-à  Aix,  où  ron  mesure  par  la  carterée  de 
600  cannes,  —  la  canne  a  huit  pans  j  le 
pan  neuf  pouces  trois  lignes  ,  ou  :21,60a 
'pieds.  Les  terres  de  labour  se  Vendent 
600  liv.  la  carterée  ;  les  biens  rapportent 
quatre  pour  cent.  A  la  Tour-d' Aiguës,  la 
mesure  dont  on  se  sert  est  la  somme  de 
quatorze  cents  cannée,  ou  5o,4oo  pieds.  Les 
iterres  labourables  valent  de  200  à  5oo  liv. , 
prix  moyen ,  400  L  Ils  seraient  huit  pannaux 
de  bled  de  trente  -  deux  livres  pes&nt ,  qui 
font  deux  cent  cinquante-six  livres  pesant^ 
'sur  de  bonnes  terres  ;  mais  la  livre  est  ici  le 
poids  de  table  ;  cela  ne  faitconséquemment 
que  deuxcent  vingt  livres  poids  de  marc.  Ils 
ne  sèment  néanmoins  que  le  quart  de  cette 
quantité  dans  les  mauvaises  terres,  ce  qûî 
est  une  circonstance  extraordinaire.  Une 
bonne  récolte  donne  huit  pour  unj  une 
'mauvaise,  quatre;  et  une  moyenne  cinq, 
cie  qui  prouve  clairement  uiîe  mauvaise 
agriculture.  Cependant  quand  on  se  sett 
de  bêches  au  lieu  de  charrues,  ce  qui  creuse 
pins  la  terre  ,  les  récoltes  rapportent  huit 
pour  un.  Les  meilleurs  biens  ne  rendent 
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J>as  plus  de  quatre  pour  cent.  A.  Matseîlle, 
le  célèbre  abbé  Raynal  m'assura  qu'il  avoît 
été  informé  par  plusieujs  agriculteurs  qui 
connoiss^nt  bien  la  France ,  que  tout  le 
royaume  ne  donne  pas,  l'un  dans  l'autre^ 
plus  de  quatre  et  demi  pour  un.  A  mon 
retour  d'Italie  ,  en  passant  près  de  Lyoi} , 
on  m'apprit  que  cette  province  ne  rappor- 
toit  pas  plus  de  quatre  pour  un  ;  et  que 
le    prix   commun    des  terres   labourables 
étoit  de  moitié  de  celui  des  prairies.  Je 
suis  ici  dans  le  voisinage  de  la  province  de 
Bresse,  qui  fait  partie  delà  généralité  de 
Dijon.   J'ajouterai,   sur  l'autorité  de   M. 
Varenne-de-Fenille,  que  dans  toute  cette 
province ,  la  mesure  d  es  terres  est  la  coupée  y 
de  62.50  pieds,  que  l'on  sème  avec  une  cou- 
pée de  bled  de  vingt  deux  livres  pesant,  dont 
le  prix  moyen  a  été  depuis  plusieurs  années 
2  ïiv.  j  mais  ,  selon  les  observations  et  les 
calculs  des    dix    années   dernières,   à  \S 
sous.  —   Le  produit   ordinaire    est   cinq 
grains  pour  un  j   mais  le  maïs  donne  au 
moins  douze  pour  un.  Avant  de  quitter 
ce  district  de  montagnes,  je  dois  observer 
que  la  plus  grande  partie  de  toutes  ces, 
provinces  ne  rapporte  rien ,  et  ne  produit 
que  ce  qui  sert  ^  nourrir  des  bestiaux  dacis 
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les  montagnes  pendan  t  Tété ,  dont  la  somme 
totale  n'est  pas  grand'chose  (i).  Il  y  a  peut- 
être  les  sept  huitièmes  du  Languedoc  , 
la  moitié  de  la  Provence  ou  plus,  les  troî» 
quarts  de  l'Auvergne,  et  les  deux  tîeradu 
Dauphiné  en  montagnes.  Ces  immenses 
districts  de  montagnes  abondent,  il  est 
vrai,  en  agréables  vallées,  mais  elles  ont 
peu  de  largeur ,  et  les  tnorceaux,  qui  en 
sont  cultivés  ne  sont  pas  fertiles  en  pro- 
portion de  ceux  qui  restent  incultes.  Ces 
vastes  étendues  sans  enclos ,  sans  pro- 
priétaires ,  et  qui  sont  généralement  des 
communes,  n'ont  d'autre  prix  fixe  que 
celui  qu'on  les  vend  quelquefois  à  des 
particuliers ,  qui  est  marqué  sous  le  titre 
de  terres  incultes  j  leur  valeur  est  trop 
peu  de  chose  pour  faire  l'objet  de  re- 
cherches. Les  seigneurs  qui  les  possèdent, 
les  vendent  et  les  afferment  encore  à  meil- 
leur compte.  Le  voisinage  de  ces  immenses 
chaînes  de  montagnes  est  cause  que  les 
terres  des  vallées  sont  beaucoup  plus  chères 

>■      ■  ■  — . i- 

(i)  Les  meilleures  montagnes  dont  j*aie  entendtt 
parler  par  rapport  à  cela,  sont  celles  qui  commen^ 
îpent  à  Colmar  et  à  Barcelonette./ 

qu*elles 
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qu'elles  ne  le  seroicnt  autrement.  En. 
France,  le  foin,  et  la  p$ille  sont  presque: 
les  seuls  articles  de  nourriture,  d'hiyear. 
pour  le  bétail  et  Jes  moutons.  Cette  mi- 
sérable économie  donne  une  valeur  aux 
prairies,  qui,  suivant  un  meilleur  système^ 
tomber  oit  de  moitié  j  et  la  même  raise:j|i 
augmente  considérablemeKit  le  prix  des 
terres  labourables.  Plus  les  propriétafires 
peuvent  nourrir  de  bestiaux  dans  les  mon- 
tagnes pendant  Tété,  plus  les  terres  cul- 
tivées sont  précieuses.  —  Prix,  Tun  dans 
Pautre.  —  Rente ,  20  liv.  —  Fonds  5c>o  liv» 
Les  prix  ainsi  marqués  sont  ceux  desterres 
améliorées  et  cultivées ,  et  particulière-' 
ment  des  vallées ,  dcms  ce  district  monta*^ 
gijeux.  Je  puis  aussi  ajouter  que  le  taux 
de  l'intérêt  de  Pargent  placé  •  sur^  ceà- 
terres^  varie  de  deux  et  demi  à  quatre 
pour  cent^  qui  sont  les  deux  e;K:trêmes  j 
le  taux-  moyen  peut  être  de  trois  Tet  demi 
ou  trois  trois  quarts.  Le  bled  et  le  seigle 
donnent  de  quatre  à  dix  pOjur  un  j  mais 
cette  dernière  proportion  n'a  lieu  que 
dans  les  plaine»  arrosées.  Pour  concluref^ 
en  prenant  le  Roussillon ,  le  Languedoc 
et  le  Dauphiné  ,  dont  j'ai  noté  la  valeu3< 
Tome  II.  T 
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tre  ^  la  rente  e^t  <ie'  34  liv.  ^  et  le  fonds  à& 

PI^XRICTDESTERRJEINSPIBÎUIEUX^  . 

ti  o  n  R  A  I  N  £• 

,  À  Sâînte-Mefflfcikoùldj  lés  bcmues  teirc» 
4e  lajbèiar  ralieat  deaSo'  à  3oo  liv.  le 
journal,  <iej2ï, 384  pieds j  mais il^y  en  aqnî 
île  p^sfifôal  pas  10  liv }  jusqu'au  Brabant^ 
1^  pS^me' prix  j. mais  près  de  ce  pays,  lest 
fj^^mes  ejitièrés,  comprenant  des  terres 
<Ja  tou^e^  espèces,  se  rendent  en  raison 
de  80  liy,  le  journal.  A  Verdun ,  les  bon-* 
Aes  terrc?s  labourables  coûtent  de  3  à  5oot 
Uv.,  mais  sur  le3  coUînes  il  y  en  a  de  lo 
^  ao  liv.  A  ]Viar-le-Toura>  les  terres  de 
labour  yalènt  400  liv.  y  ainsi  que  dans  la 
i^oute  deMeta^  o4  la  mesure  change  en 
^2,575  pieds,  fitelon  une  relation;  et  eit 
^tiartre  cent  Quatre- vingt  percltes ,  de  huit 
pi^ds  deux  pouces  ,  selon  une  autre;  la 
dernière  esl;  (Je  3 1,680  pieds,  et  le  bled  se 
jpewrepar  fraiichar  de  quarante-deux  li- 
yrespe$ant.  L'incertitude  de  la  mesure  rend 
fma^^p^rbië  de$fiombreuxrensejgue2iïeas  que 
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|e  me  suis  procurés,  inutiles.  A  Metz,  où 
ïa  mesure  est  de  7.^,5 j5  pieds,  le  bled 
donne ,  sur  les  meilleures  terres,  cinq  et 
demi  pour  un ,  c'est-à-dire  un  quartier 
de  semences  de  5  liv.  i5  sous,  rapporte 
tcinq  quartiers  et  demi,  ou  3i  liy.  12  sous  j 
il  y  en  a  qui  ne  rapportent  que  trois  et 
demi  pour  un.  Les  terres  de  labour  se  ven- 
dent i5o  liv.  Les  biens  donnent  un  produit 
»et  de  trois  et  demi  à  quatre  pour  èent ,  et 
66  venàëîit  au  denier  24.  A  PontrS-Motis- 
Èoû,  il  y  a  une  autre  mesure  de  3oo  verges  * 
de  10  pieds  ,  pied  de  10  pouces  p  àix 
16,200  pieds.  Je  rends  ces  infôrtnâtîoris 
telles  que  je  les  ai  reçues  j  mais  il  y  a  quel- 
ques-uns des  prix  qui  me  paroissent  ex-^: 
traordinaires  5  je  ne  puis  cependant  eïi. 
'liouter ,  parce  que  je  suis  fondé  sttrlesmelU 
leuïes  autorités  du  pays.  Les  mauvaises 
terres  de  labour,  dans  la  plaine,  valent 
3ooo  liv.,  c'est  (réduction  faite  de  la  me» 
•sure  et  de  l'argent,  car  3i  liv.  d'ici  ne  font 
que  !i4  lîv»  de  France)  600  liv.  Faci'ej 
les  médiocres  se  Vendent  5oo  lîv. ,  et 
quelques-unes  1000.  Le  meilleur  bled 
dôifne  sept  quartiers  de  iSoliv.  pesanfjmaià 
«ela  est  rarej  le  produit  général  eatt  quatre 
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quartîel^,  (vîngt- trois  boisseaux  anglais); 
Quelqu'un  me  dit  ici  que  le  plus  haut  produit 
étoît  de  dix  quartiers,  le  moyen,  sept, 
et  le  plus  mauvais,  trois j  mais  comme 
cela  rendroit  l'éyaluation  moyenne,  quar 
rante  toisseaux ,  je  rejette  cette  intel- 
ligence pour  m'en  tenir  à  ce  que  j'ai  cité 
auparavant.  J'ai  été  recommandé  au  moins 
à  douzç  personnes, de  France,  adonnées 
à  l'agriculture,  qui  ne  connoissoient  pas 
et  ne  pouvoient  pag  trouver  la  mesure  de 
l'endroit  où  elles  vivoient,  quand,  par 
jqiàlheur  ,  l'arpenteur  étoit  absent ,  ou  ne 
xésidpît  pas  dans  la  ville.  Les  rentes,  dans 
la  plaine,  sont  de  3o  à  5o  liv.  Les  biens 
rapportent  de  trois  à  trois  et  demi  pour 
^ent.  A  Nancy,  l'arpent  contient  19,860 
j)ieds,  ou  deux  cent  cinquante  toises  de 
dix  perches.  Les  terresJabourables  se  ven- 
dent 5oo  liv.;  quelques-unes  vont  à  700 
liv.;  les  'plus  mauvaises  sont  de  uSo  liv. 
Les  biens  sujets  à  des  droits  féodaux  ho- 
;norîfiques,  dominent  de  trois  à  trois  et 
demi  pour  cent;  ceux  qui  n*y  sont  pas 
aujéts,  cinq.  Ayant  aussi  à  Lunéville  quel- 
que difficulté  à  çonnoître  la  mesure  de 
^erre,  j'en  mesurai  une  pièce  qui  étoif 
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exactement  d'un  journal,  et  trouvai  qu'elle 
contenoit  1974  verges,  ou  i5,62o  pieds 
de  France.  Les  terres  de  labour,  près  des 
bons  villages,  se  vendent  3oo  liv.  j  mais 
plus  communément  124  l^v*  Une  bonne 
récolte  de  bled  fait  trois  razeaux  de  cent 
quatre-vingts  iiv.  pesant,  la  livre  étant  au 
poids  de  marc  comme  9809  à  10,000 ,  cela  est 
égal  à  vingt-trois  boisseaux  d'Angleterre  j 
une  récolte  médiocre  donne  deux  razeaux, 
et  les  mauvaises  un  razeau  et  demi.  A 
Haming,  les  terres  labourables  valent  de 
100  à  20a  liv.  le  journal,  et  se  louent 
10  liv. 

Alsace. 

A  Béfort ,  les  meilleures  terres  se  ven- 
dent 600  liv.;  mais  en  général,  2,60  liv. 
le  journal  de  huit  cents  toises.  Il  faut  pour 
ensemencer  cet  espace  de  terrein  ,  quatre 
quartiers  de  bled,  de  4^  livres  pesant 
chacun  j  son  produit  est  de  treize  à  seize 
quartiers.  Le  prix  commun  du  sac  est 
16  liv.,  ou  64  liv.  pour  quatre  sacs.  L'orge 
vaut  moitié  moins.  —  Somme  totale  du 
rapport  de  trois  années ,  comme  selon  le 
cours,la première  année  est  en  jachères, — \sl 
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.  seconde  en  bled ,  et  la  troisième  en  bled 
de  printems,  96  liv.  — Rente,  41  llv.  A 
Isle,  le  journal  contient  quatre  quartiers, 
de  quatre-vingt-dix  perches  chacun ,  à» 
neuf  pieds  la  perche  ,  ou  :i9,i6o  pieds.  Les 
terres  en  général ,  valent  de  a4^  à  400  \\y^ 
Le  produit  du  bled  est  de  douze  à  vingt 
q^uartiers  de  ^o  liv.  pesant. 

Franc  HB-CoMTK. 

Le  journal  de  Besançon  est  de  troî$ 
cent  soixante  perches  de  neuf  pieds  çt 
demi  y  ou  33,5o7  pieds.  Les  mauvaîse^t 
terres  de  labour  valent  5o  liv.j  mais  il  y 
en  a  qui  vont  à  i5oo  liv. ,  et  ces  prix  sont 
les  deux  extrêmes  j  le  prix  moyen  est  5oo  1. 
I*e  produit  du  bled  est  de  deux  à  cinq  mesu- 
ïesde  quarante  livres  pesant  par  œuvre  j^  ou 
huitième  de  journal  j  —  trois  feroî^nt 
vingt  boisseaux  anglais.  Les  biens  rap- 
portent à  peine  quatre  pour  cent  j  e^t  dana 
les  n;iontagne^ ,  et  sur  les  frontières  de  lat 
puisse ,  ils  ne  donnent  que  deux  et  demi. 
A  Ourcamps,  dana  la  riche  vallée,  la 
joizrnal  se  vend  700  liv.  Tout  ce  que  j*ai 
vu  dans  la  Franche-Corat^  est  misérable- 
ment cultivé;  les  jachères  y  sont  générales^ 
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depQiidaQt  il  y  croît  de  pauvre  bled,  et 
}k  où  il  y  a  des  exceptions ,  ce  qui  n'est 
pas  commun ,  Tadministration  des  terres 
n'en  a  p^s  plus  de  mérite*  La  culture  du 
maïs  est  un  beau  trait  du  paysage ,  mais 
il  n'est  ni  florissant  ni  net ,  et  mêlé  avep 
le  chanvre» 

B  o  u  A  û  q  <>  K  s. 

.  Dans  les  environs  de  I^onge^u ,  la  x^ie- 
^ure  est  le  joupial  de  trois  cent  soixantp 
perches  de  neuf  pjbecjs  ,  qu  a8>8oo  pied^a 
Le  prix  ordînairye  des  terres  est  de  600 
livres.  La  mesnre  de  bled  contient  trente- 
deux  liv.  pesantj^  et  le  journal  en  donnie 
jusqu'à  cinquante  mesures  j  n*aisil  faut  que 
ce  soit  une  moisson  extraordinaire  ,  il  n'en 
donn^  plus  souvent  que  trente  j  ilrapport|è 
quarante  mesures  de  maïs,  outre  dix  à 
.vingt  cinq  mesures  de  haricots  :  il  produit 
trente-cinq  mesures  d'orge.  Dans  le  voi- 
sinage de  Dijon ,  où  le  journal  est  comme 
l'arpent  de  Paris,,  les  terres  de  labour 
valent  de  aoo  à  600  Hv.  ,1  et  la  moîti^  d» 
produit  de  bled  que  le  propriétaire  reçoit 
4u métayer,  cinqmeiçuresde  quarante-cîp(Cj 
livres  pesant%  La  terre  rapporte  cçpeçdajg* 
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plus  de  dix  boisseaux,  car  il  y  â  des  de-^ 
ductions  poui*  dès  dépenses  particulières 
de  culture  ,  avant  qu'il  prenne  sa  moitié , 
telles  que  les  dîmes ,  les  frais  de  moisson 
et  des  batteurs.  A  Nuys ,  le  journal  de 
fferre  labourable  se  vend  de  3  à  400  liv. 
Il  a  été  impossible  d'éviter ,  dans  ce  dis- 
trict, les  erreurs  générales  provenant  de 
ce  que  les  instructions  que  Ton  reçoit  font 
"plutôt  allusion  aux  bonnes  terres ,  culti- 
vées depuis  long-tems,  qu'à  la  totalité  de 
la  province.  Dans  le  chapitre  des  produits 
généraux,  qui  comprend  toutes  les  espèces 
de  terres,  ce  district  n'est  pas  évalué  pkts 
haut,  il  est  au  contraire  mis  au  rang  de 
ceux  qui  sont  les  plus  mal  cultivés  du 
royaume.  Après  le  district  de  bruyères, 
la  Sologne,  le  Bourbonnois  et  le  Niver- 
noîs,  je  n'en  connoispas  de  plus  mauvais  : 
îl  y  en  a  une  grande  partie  en  friche ,  rt 
une  plus  grande  encore  qui ,  quoique 
cultivée  ^  est  négligée  5  néannfoins  les 
bonnes  terres  dans  les  plaines ,  à  travers 
lesquelles  les  rivières  passent ,  sont  assez 
fertiles  pour  valoir  un  grand  prix,  et  pour 
avoir  des  produits  considérables^  même 
avec  une  mauvaise  culture.  Il  y  a  enLor- 
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rame  de  vastes  champs  ,  surchargés  de 
droits,  qui  sontpluscommunsiciquedansla 
plupart  des  autres  provinces.  L'agriculture 
.  ne  sauroit  fleurir  où  les  droits  existent.  Le 
bon  duc  de  Lorraine,  le  prince  le  plus 
sage  et  le  mieux  intentionné  de  son  siècle, 
paroît  n*avoîr  rien  fait  pour  remédier  à 
ce  mal  ;  et  tant  qu'il  existera ,  cette  pro- 
vince continuera  d'être  une  des  plus  pau- 
vres de  France.  C'est  un  bien  mauvais 
signe  quand  on  regarde  la  dépense  que 
peuvent  faire  des  troupes  dans  un  pays 
comme  un  bonheurv*  A  en  croire  les  ha- 
bitans  de  ces  provinces,  la  Lorraine  seroit 
misérable  sans  ses  garnisons ,  et  la  Fran- 
che-Comté sans  ses  forges  ;  preuve  cei*- 
taine  que  l'agriculture  est  mal  entendue 
et  Surchargée  de  bras  ,  ou  plutôt  de. bou- 
ches inutiles.  —  Rapport  proportionnel , 
—  prix  5i6  liv.  4  sols.  —  Produit,  dix- 
huit  boisseaux  anglais.  Dans  ce  calcul , 
je  rejette  les  avantages  purement  locaux  , 
à  cause  du  voisinage  de  Besançon.  Je  dois 
ajouter,  comme  auparavant,  que  les  terres 
•  de  ce  district  se  vendent  au  denier  24? 
et  rapportent  de  deux  et  demi  à  cinq  pour 
cent  j  —  rapport  moyen ,  trois  trois  quarts. 
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PISTBICTS    DE    CRAIE: 
Sologne. 

La  Sologne  n'a  pas  un  sol  de  craie ,  maïs 
je  vis  dans  plusieurs  endroits  de  bonne 
marne  argileuse  j  et  comme  la  province  est 
presque  environnée  d'iine  terre  calcaire^ 
je  pense  avoir  raison  dans  la  description 
que  j'en  donne,  quoique  M.  d'Autroche 
dise  qu'il  n'y  ait  pas  de  pierres  calcaires  (i); 
En  passant  d'Orléans  à  la  Ferté-Lowendal , 
on  entre  dans  cette  misérable  province  de 
France;  la  pauvreté  et  la  misère  y  régnent 
par- tout  j  l'agriculture  est  au  dernier  dégré^ 
de  décadence,  et  cependant  elle  est  par-tout 
susceptible  d'amélior,ation  et  de  devenir 
florissante.  Entre  ces  villes  il  y  a  un  espace 
ide  quatre  lieues  de  gravier  sabloneux  j  le 
J>remier  mille ,  en  sortant  d'Orléans  ,  est 
cmiélioré  ;  maïs  tout  le  reste  est  dans  un 
triste  état  ;  plusieurs  terres  négligées  sont 
couvertes  de  bruyères.  Elle  ne  produit  qu^ 
du  seigle  ,  dont  les  récoltes  sont  si  petites 
que  c'est  une  satyre  sur  le  royaume  d'y 
avoir    semé.   La   rente    d'un    arpent    de 

(i)Pag.a4, 
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^France  est  de  4  Uv.  j  mais  les  terres  în* 
cultes  ,  propres  aux  moutons ,  y  sont  com* 
prises ,  et  sont  beaucoup  plus  détendues* 
Près  de  la  Ferté,  on  le  paye  4  Uv.  10  sous, 
et  tout  est  cultivé  par  des  métayers.  A  la 
Motte-Beuvron,  on  donne  400  liv.  pour 
cent  cinquante  mines  de  terres ,  trois  mines 
faisant  deux  arpens  j  ce  n'est  pas  tout-à- 
fait  à  4  lîv.  :  mais  il  y  a  beaucoup  àe 
terres  en  friche  où  Ton  fait  paître  les  bes^ 
tîaux.  —  De  misérable  seigle  et  du  bled 
sarrazin  senties  seules  récoltes  de  ce  pays  : 
les  fermiers  pensent  que  le  premier  pro^ 
ynet  beaucoup  cette  année ,  et  je  suis  cer^ 
tain  qu'il  ne  rapportera  p^s  de^x  quar- 
tiers par  acre.  A  Nonah-le-FuzelieTj  mèrn^ 
terrein  et  même  culture,  et  le  seigle  no 
donnpra  pas  cette  année  plus  d'un  demi 
quartier  ou  d'un  quartier  par  acre.  A  la 
X»oge ,  la  mêipe  chose ,  et  il  n'y  a  pas  la. 
fiixième  p^tie  de  cultivée.  On  sème  ici 
un  seigle  de  printems,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  grain  du  printems  ^  et  qui 
ne  réussit  pas  en  automne.  On  le  met  ea 
terre  en  mars  ou  en  avril,  cependant  la 
xécolte  s'en  fait  seulement  une  semaine 
plus  tard  que  celle   du  seigle  ordinaire} 
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son  produit  n'est  pas  tout-à- fait  si  consi- 
dérable. Le  bled  sarrazin  donne  de  huit 
à  douze  septiers  par  septérëe  :  —  le  sep- 
tier  de  seigle  pèse  cent  vingt  livres  ;  le 
seigle  rapporte  trois  pour  un.  A  SalbriSj» 
où  les  terres  sont  nouvellement  défrichées , 
elles  donnent  douze  boisseaux  de  seigle 
de  treîzô  livres  pesant ,  par  mesure  de 
terre,  c|pnt  il  y  a  douze  dans  une  septé- 
rée,  ou  douze  septiers  de  cent  cinquante- 
six  livres  pesant  :  en  avançant,  on  trouve 
que  le  seigle  produit  trois  septiers  par  sep- 
térée  ;  c'est  près  d'un  acre  :  —  la  récolte 
est  donc  d'environ  un  quartier  par  acre. 
Quant  à  la  Sologne  en  général ,  je  re- 
marquerai qu'un  homme  du  pays  a  cal- 
culé qu'elle  contenoit  deux  cent-cinquante 
lieues  carrées,  ou  un  million  d'arpens  (i); 
—  et  que  la  rente  nette ,  sans  bestiaux 
fournis  par  le  propriétaire ,  n'est  que  de 
20  à  25  sous  par  arpent,  l'un  dans  Pautre. 
Un  autre  .écrivain  dit  que  les  plus  mau- 
vaises terres  dé  la  province  se  vendent 

\\\o  liv.  l'arpent  de  Paris  (2)  :  il  veut  sans 

>  1       ■   I  ■  •   Il   1 1 1  ■   ■ ■ 

(i)  Mémoires  sur  t amélioration  de  la  Sologne» 

par  M.  d'Autroche,  z»-8<>.  1787 ,  p.  4^ 
(2)  Crédit  national^  p.  zi4* 
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doute  dire  cultivées,  car  les  bruyères  ne 
valent  certainement  pas  cela.  Je  puis^le 
croire ,  d'après  rexamen  que  j'en-  ai  fait , 
et  il  est  impossible  qu'il  y  ait  une  satyre 
plus  piquante  sur  l'agriculture  d'un  pays! 
—  Le  gouvernement  et  la  noblesse  sont 
également  blâmables.  J'ai  rarement  vu  un 
pays  plus  susceptible  d'amélibratîton  j  car 
le  sol  est  ou  sable  ou  gravier,  sous  lequel 
on  trouve  de  l'argile  ou  de  la  marne. 

Sain  tongb. 

,  En  revenant  vers  le  Nord,  on  entre  de 
nouveau  dans  le  district  de  craie  de  cette 
province.  A  la  Grawle,  la  mesure  est  de 
frente-deux  carreaux  de  dixhuitpîeds  carrés 
chacun,  ou  io,368  pieds;  elle  se  vend  lo  1. 
parce  que  la  terre  est  fort  mauvaise  ;  mais 
les  meilleurs  sols  valent  3o  lîv.  A  Rîgnac,' 
le  sol  étant  fort  et  bon ,  l'arpent  de  Paris 
qui  est  la  mesure  ordinaire  de  la  Sain- 
tonge ,  se  vend  600  liv.  Le  bled  rapporte 
dix  sacs  de  cent  cinquante  livres  pesant, 
(ou  trente-deux  boisseaux  anglais )  ;  mais 
c'est  une  récolte  extraordinaire  j  il  donne 
plus  communément  sept  sacs  et  demi  ou 
.vingt-quatre  boisseaui;   anglais.  A  Sar- 
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bésieuiÉ  on  àème  du  froinérit  deux  aniiéed 
-4ile  suite}  la  première  récolte  rappot'te  de 
douze  à  quinze  boisseaux  par  jaurnal  j 
la  seconde  ,  de  huit  à  neuf  :  preuve  suf- 
fisante de  leur  barbarie. 

/  Anooumois. 

Le  journal  est  à  celui  de  France  comme 
674  est  à  3U)oo ,  ce  qui  fait  quelques  chose 
de  plus  que  l'arpent  de  Paris.  A  Petignac  ^ 
le  bonnes  terres  se  vendent  400  livres  j 
mais  les  mauvaises  ,  qui  sont  les  sols  de 
craie ,  se  vendent  peu  de  diose  ou  rien  , 
quand  on  en  achète  d^autres.  A  Rouiet  ^ 
1  arpentest  d*un  jotTrual  et  demi  de  deux 
cents  carreaux ,  chacun  de  douze  pieds, 
ou  2.8^800  pieds.  Ici  le  maïs  produit  de 
trente  à  quarante  boisseaux^  dont  cha- 
cun pèse;  quarante  -  cinq  livres  de  bled 
(trente*huit  boisseaux  anglalls).  Le  bled 
rapporte  vin  gf- cinq  boisseaux  la  pre-» 
mière  récolte;  mais  la  seconde  moisson 
n'en  produit  pas  plus  de  seize  (  dix -sept 
"à*Angleterre  ) ,  et  toutes  ces  récoltes  sô 
font  seulement  sur  les  meilleures  terres  j 
les^sols  médiocres  rendent  beaucoup  moins* 
A  Angoul^mp,  le. bled  jrÈtnd  douue  l>ois^ 
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seaux  par  journal,  le  boisseau  pesant  de 
soixante-dîx-huit  à  quatre-vingt-douze  lîv.} 
les  terres  fortes  se  veïident  aoo  liv.  A  Ver- 
teuil,  le  journal  est  de  deux  cents  carreaux^ 
de  douze  pieds  carrés  chacun ,  ce  qui  est 
la  même   chose   qu'à   Boulet  j   les  terres 
valent  3oo  livres ,  se  rendent  au  denier  20 
èù  25j  la  rente  est  de  12  livres.  On  sèms 
j^lus  d'un  boisseau  de  bled  ,  de  80 1.  pesant, 
|)at  fournal  (90  liv.  pesâ:nt  feroient  120  lîvj 
pésaht  d'Angleterre  )  j  produit  cinq  bois-: 
sfeàtix (10 boisseaux  anglais),  A  Caudac  il 
faut  trois  satcs  dé  bled  par  journal  j  le  sac  est 
de  deui  boisseaux,  le  boisseau  de  70  à  80  ï J 
péisànt  (  onze  boîsseetux  anglais)  j  il  ÎBXxt 
quati-e  sacs  et  demi  de  mais.  J'observerai 
sur  rAngoumoîs  en  général,  que  la  seulo 
îhéthode   possible   de  cultiver  les   terred! 
dans  une  pareille  province,  seroit  d'y  se-^ 
mer  du  sainfoin  et  des  riavets  avec  jugeai 
ment}  ils  n'ont  pas  d'idée  de  ces  derniers ^^ 
*t  le  premier ,  quoiqti'il  ne  leur  soit  pàà 
inconnu ,  est  cependant  si  foiblement  cul^ 
tivé,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  acre  où  oit 
pourroit  en  recueillir  un  millier.  Quand 
on  cultivé  les  terres  de  craie  selon  la  rou^ 
line  ofeêrvée  dans  toute  la  France-,  il  n'est 
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pas  surprenant  qu'elles  donnent  de  pauvres 
moissons.  La  province  ne  produit  pas,  en 
proportion ,  le  quart  de  ce  que  des  terrest 
semblables  produiroient  en  Angleterre. 

Poitou. 

A  Ruffec  ils  font  leurs  récoltes  de  bled 
successivement  j  le  produit  de  la  première 
est  de  douze  à  seize  boisseaux  de  80  livres 
pesant  ;  celui  de  la  seconde ,  six  à  neuf  y 
et*  de  la  troisième  ,  trois.  A  Coûte- Vérac, 
on  recueille  douze  boisseaux  par  journal 
sur  les  terres  qui  valent  100  livres.  Pen- 
dant plusieurs  milles;  jusqu'à  Poitiers, 
le  pays  paroît  aussi  mal  cultivé  qu'il  est 
sombre ,  étant  im.  des  çlus  affreux  de  la 
France  j  son  produit  est  peu  de  chose  ,  à 
en  juger  par  Tétat  du  chaume,  et  les  conr 
lectures  que  j'ai  pu  faire  j  il  ne  rapporte 
pas  la  moitié  de  ce  dont  il  seroit  suscepti- 
ble, par  le  moyen  d'une  meilleure  culture. 
A.  Clain ,  on  se  sert  d'une  mesure  appellée 
koUsexée^  de  seize  chaînes  carrées  j  chaque 
ch^aîne  a  dix  pieds  ou  25,6oo  pieds;  cet 
^pàc^  produit  de  douze  à  dix-huît  bois- 
seaux de  seigle  de  Sa  livres  pesant.  La 
inême  mesure  de  terre  vaut  à  la  Tricheriç 
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tfo  à  90  liv.;  à  ChÂtellerand  6b.  Le  seigle 
donne  dix  boisseaux.  A  mesure  qu'on 
avance ,  le  ^1  devient  meilleur  ,  se  tend 
loo  liv. ,  et  produit  de  douze  à  quatorze 
boisseaux  de  seigle. 

T   O    U   R   A    1    N    B. 

'  A  Beauvais  les  terres  grass^  valent  lo» 
Kvres  l'arpent  j  mais  celles  de  craie  ne  se 
vendent  que  la  moitié.  Le  blé ,  après  le  sain- 
foin ,  rapporte  quatre  -  vingts  boisseaux  j 
mais  après  une  jachère,  il  n'en  donne  que 
vingt.  Je  suis  si  incertain  de  la  grandeur 
de  l'arpent  et  du  boisseau ,  que  je  ne  fai» 
fiucune  réduction  j  on  m'a  dit  que  le  pre«* 
mier  étoit  décent  chaînes  de  douze ^ieds* 
A  Montbason ,  l'arpent  de  cent  chaînes, 
de   vingt-cinq  pieds  carrés  chacune,  ou 
'  63,5oo  pièàs ,  vaut  de  3  à  S  livres  la  chaîne, 
ou  de  3  à  860  livres  l'arpent.  Le  bled  rend 
cinquante  gerbes  d'un  boisseauetdemicha- 
-cunej  l'orge  q'iïe  Ton  coupoit  alors,  ne 
tionnoit  pas  deux  quartiers  par  acre  d'An- 
•gleterre.  A  Tours,  les  grands  biens  rap- 
portent cinq  pour  cent,  et  les  petits  trois 
et  demi;  A  Amboise  ,  l'arpent  se  vend 
;42oo  iivr^.  A  Blois,  les  meiMeyres  terw 
Tome^II.  y 
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valent  3oo  livres.  Il  y  a  douze  boîsserées^ 
d^nsun  arpent,  qui  exigent  un  boisseau 
de  semences  de  dix  livres  pesant. 

S  o  I.  o  G  n  £. 

J'entrai  de  nouveau  dans  cette  province^ 
par  un  endroit  qui  n'avoit  pas  la  triste 
apparence  que  cdle  de  la  partie  que  j'a- 
vois  visitée  auparavant.  A  Chambord  ,  i'ar* 
peut  est  de  seize  cents  toises,  la  rente  de 
24  livres  ;  mais  ce  n'est  que  pour  les  meil- 
leures terres  ;  le  produit  en  général ,  ex- 
cepté celui  des  vignobles  ,  étant  très-peu 
considérable.  A  Orléans  ^  je  vis  du  bled 
sarrazin  qui  ne  rapportoit  pas  plus  de  cin^ 
ou  six  boisseaux  par  acre  ;  la  rente  des  sa« 
blés  est  de  8  livres* 

Chamfagns. 

Jusqu^à  Château-Tliierry ,  les  terres  de 

4abour  se  louent  douze  livres  Tarpent  j  mab 

les  collines  sont  pauvres  et  se  louept  l>eatt- 

coup  moins.  Toutes  les  productions  que 

j'ai  vues   sont  misérables  ;   cependant  le 

.sol   est    un  bon  lut.   Près  Mareuil  ,  les 

Ifermes  se  louent  à  tiers  franc  ^  payant  au 

^irpropriétaire,  ^elou  cette  division  ^  de  20  à 
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ft4  livres  Tarpent.  Le  taux  est  au  denier 
vijïgt  p  et  l'argent  donne  cinq  pour  cent, 
À  Epernay,  les  biens  ne  donnent  en  gé- 
néral que  trois  pour  cent.  La  marne  de 
craie  delà  vallée,  à  quatre  milles  avant 
d'arriver  à  iRheims  ,  ne  produit  guère  de 
lied,  maïs  beaucoup  de  seigle,  qui  est  le 
grpin  le  plus  net  que  j'aie  vu  cette  année  là 
en  France ,  sinon  dans  les  endroits  où  les 
pauvres  avoient  arraché  les  herbes  pour 
nourrir  leurs  Vachps.  Le  prix  est  de  aoo 
à.  fiSo  livres  l'arp^t  de  France.  En^trei  lâi 
X«og6  et  Châlons ,  il  y  a  t^eaucoup  de  terres 
gui  se  sont  vendues  3o  livres  l-àrpent, 
plusieuî'S  même  6  livres  j  il  s'en  trouve  qui 
se  louent  ao  sol^i  et  qui  rapporteroient 
pour  trois  louîs  de  sainfoin  par  acre.  A 
Ore,  le  pauvre  sol  de  craie  se  vend  48  li- 
vres le  journal  j  il  y  en  a  qui  ne  vaut  que  27 
livres ,  et  rien  ne  sanroit  être  pire  que  leur 
produit.  Quant  à  la  province  entière,  je 
dois  remarquer  ici  que  rassemblée  provin- 
ciale,  dans  son  rapport,  a  déclaré  que  la 
Champagne  contenoit  quatre  millions  d'ar- 
pens,  dont  la  rente  donnoit  ao,ôoo,ooo  li- 
vres, et  le  produit  brut  60,000,000  lîvresj 
liela  fa^iiLque  le  produit  est  de  i5  livres  et 
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la  rente  de  5  livres  l'arpent}  ces  évalua- 
tions démontrent  que  les  landes  Sont  snp^ 
ppsées  ne  rien  produire  j  car  le  produit  des 
vignes  et  des  terres,  le  long  des  rivières, 
est  considérable.  Les  téiYes  se  vendent  en 
Champagne  comme  ailleurs,  selon  l'intérêt 
qu'on  croit  en  retirer  j  conséqnemment  le 
t>rix  suit  l'agriculture  5  la  rente,  dans  les 
fermes  tenues  par  des  métayei*s ,  dépend 
absolument  du  produit  j  c'est  pourquoi  tant 
que  Tagriculture  sera  dans  ce  pitoyable 
état  (les  vignobles  exceptés)  le  proprié- 
taire ne  doit  raisonnablement  s'attendre 
qn^à  la  pauvre  pitance  qu'il  reçoit  aujour- 
d'hui. Maison  peut  faire  des  améliorations 
immenses  dans  ce  pays  Ik  ,  en  semant  dé 
Imberbe ,  des  navets ,  et'  en  y  mettant  dès 
moutons.  L'ignorance  crasse  des  proprié- 
taires, et  les  préjugés  pernicieux  qu'ils  ont 
pour  l'état  mîlît  lire  ,  ainsi  que  les  autres 
Français,  m'empêchent  de  plaindre  leur 
condition  ;  ils  n'ont  que  ce  qu'ils  méritent  j 
mais  la  pauvreté  dès  paysans  est  réellement 
digne  de  pitié.  Tout  considéré  ^  les  terreS 
de  craie  sont  les  plus  mal'  cultivées  de  toute 
la  France  ;  et  cela  n^est  pas  surprenant, 
puisque  la  méthode  convenable   de  cûlti- 
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j^ercessolsy  dépend  m niquei9em  de  \xo\s 
choses^,  des  navets  î  d'herbes  et  des  inou^  ^ 
A!Ons>  oui  n'y  sont  pas  plu^  connus  que  che^ 
\^^  Hùrons.  Cette  circonstance  est  d(écisive[# 
.  Taux  proportionnel  :  —  rente  ,  h  livreft^ 
■•-^prix,  a2i  liv.  14  sols,  —  produit;, 
treize  boisseaux  et  demi  d'Angleterre  J 

Lès  terres,  dans  ces  districts,  se  vendent  - 
J[*une  dans  l'autre  au   denier  vingt-ciitq*^ 
ara pportent  quatre  pour  cent  sur  l'argeqt  , 
que  Won  y  place  ,  et  le  bled  et  le  seîjgle  ren- 
.<iènt  quatre  pour  lin.  Je  n'ai  que  deux  jpi- 
ilutes  qui  contiennent,  dans  le  même  artf- 
'Clej-larente  et  le  prix.  Le  taux,  propor- 
tionnel est  de  1  a  Jivrfes  pour  la  rente,  et 
.3oo  livres  pour  le  fonds  :  c'est  donc  quatre 
.pour  cent ,  selon  celle-ci  j  mais  on  doit  cl?-  » 
servir  que  la  rençe  n'est  pas  un  pi;od^t 
nîet  j  ciyr  le  propriétayrô  a  là-dessus  ses  ying- 
tiennes  à  payer.  .    ;  •   •    ^  ^ 

D  I  S'T  R  ï  C  T    t)  E  .  G  ïl^A  V  \t\. 

B   O  tT'  k  €»  O   é^   N   *.  ' 

C'est  à  Autun,q.ue  se  trouve  la  ligne  de 

démarcation  entre  les  divers  sols  piprreux 

.  du  reste  de  cette  province  ,*dont  les  terres 
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«opt  élevées  et  les  plaines  gravete©flèd,-âi 
travers  laquelle  pa$se  la  Loire.  La  t^fiestit^ 
«st  la  boîsselée  ,  TespàJoe  que  Couvre  uA 
•boisseau  de  semences  de  seigle,  deqnai- 
«rante  livres  pesant  j  en  comptant  oènt 
«soixante  4îvres  pesant  par  acre  d'Angle* 
terre ,  la  boisselée  seroit  d'environ  9600 
pieds  de  France.  Quant  à  la  rente,  il  est 
très-difïicile  de  la  rendre  avec  exactitude^ 
sans  entrer  dans  des.  détails  que  tr^s^peu  ' 
de  propriétaires  seroientenétat  de  donner) 
car  on  loue  au  fermier  les  pâturages ,  lés 
■  landes  et  les  bois  in  gtobo^  et  il  partage  le 
seiéle  et  les  bestiaux  avec  le  propriétaire^^ 
pour  le  prix  du  fonds,  toutes  les  informa^ 
tïoris  que  je  pus-  me  procurer  de  la  paît 
À^utte  personne  que  j^aurois  cru  capable  à^ 
résoudre  plusieurs  de  mes  questiojl^,  iw- 
"  rént  qu'un  bien  qui  rend  cinq  cents  bois- 
seaux de  seigle,  avec  des  pâtures >  des 
bruyères  et  du  bois  çn  propartion ,  v^lpit 
3o,ooo  livres.  A  Luzy,  le  seigle  donnée 
dans  les  bpnne^  ^oéei^,  cinq  ou  six  pour 
ain.  Tout  le  pays ,  depuis  Bourbon-Laxicy^^ 
est  de  granit  ou  de  gravier ,  et  on  n'y  Voit 
«litre  chose  que  de  roauvals  seigle,  ^ 
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SOURBONNOIS. 

A  Chavannes^  oiivsème  un  boisseau  cl# 
aeîgle  >  de  vîngt  livres  pesant^  dans  un^ 
boisselée  de  terre j  sou  produit,  dans  Içs 
bonnes  années ,  est  de  çiijcj  4  $ix  pour  un. 
J\  y  avoit  ici  un  bien  à  vendre  j  consistant 
en  trois  fermas ,  qui  rapportoît ,  en  le  lais- 
sant entre  les  mains  des  métayers ,  3oao 
livres  p^r  an  j  on  en  demandoit  d'abord 
Sojiooo  livres,  mais  on  le  laissa  de  60,000 
livres;  conséquemment  l'argent  donne  cinq 
pour  cent.  A  Moulins,^  Tarpent  contient 
huit  boisselées.  de  cent  soixante-huit  toî- 
„  «e^  cai:rée$  chacune  ,  ou  quarante  -  huit 
mille  trois  cents  quatre-vingt-quatre  pieds, 
et  dans  la  boisselée  il  y  a  six  mille  qua- 
rante-huit pieds.  Les  bonnes  terres  de  la- 
bour se  vendent  depuis  i5o  jusqu'à  200 
livres  l'arpent  j  mais  il  y  en  a  de  si  mau- 
yai^ea  qu'elles  ne  valent  que  12  livres. 
Toutes  les  ventes  se  font  au  denier  vingt. 
On  sème  cent  soixante  livres  pesant  de  sei- 
gle par  arpent,  qui  rapportent  qixatre  ou 
cinq  pour  un.  Dans  le  voisinage  ,  un  bien 
de  lOyOpo  liv.  de  rente  étoit  à  vendre}.  On 
eu  demanda  Soo^ooo  livres  j  mais  le  bois  do 
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charpente^  etc.,  etc.  >  compris  dans  le 
marche  y  le  rëduisoit  à  25o,ooo  livres;  cela 
iseroit  net  quatre  pour  cent,  par  le  miséra- 
ble produit  de  ti'oîs  et  demi  ou  de  quatre 
livres  J)af  arpent,  pour  la  moitié  du  pro- 
priétaire ,  qui /pour  cela  ,  est  obligé,  ainsi ^ 
que  ses  voisins,  de  fournir  tous  les  begtîatix 
des  fermes;  en  comptant  le  prix  à  25ô,ooo 
livres,  et  la  rente  à  li^ 0,000  livres,  à  deui 
schelings  et  demi  par  acre  d'Angleterre, 
cela  feroit  trois  mille  quatre  cëiits  quatre* 
viugt- seize  acres,  valant  74  liVt-es  18  sbîs 
par  acre.  Ce  bien  rapporte  <iinq  ttiîUe  trois 
cents  quatre-vingt-un  boîsséaûxde  seigle  par 
an,  chacun  dé  vingt liv.  pésattVson  ptoduit 
'  est  de  cinq  grains  pour  Un.  A  la  Palisse  y  le 
seigle  rend  quatre  pour  un.  La  plaine  de 
Gravier  continué  jusqu'à  Néuf-Môutier.  ^ 

N   I   V   B   R   N    O    I    s. 

Tout  ce  que  j'ai  vu  de  cette  provînèe 
ressemble  au  Bourbonnoîs  pour  le  sol ,  ïa 
culture  et  le  produit  ;  le  seîgle  y  est  pour 
ainsi  dire  la  seule  récolte  du  payi5;'inais  11 
yja  plus*de  variété,  car  on  recueille  quel- 
quefois l'avoine  après  le  seîgle,  et  il  y  a 
des  districts  qui  produisent  du  bled.  Lk 
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plaine  graveleuse  de-  la  Lmi-e ,  qui  Com- 
prend CÔ5  deux  prorhic^s,  commence  âu 
Midi  dé  Roanne ,  dans  le  Lyonnoîs.  J'ôb- 
'servérai  en  général ,  sur  té  district  grc^^- 
■leiî^t/  que  c'est  un  dê'^  plus  susceptibles 
il* amélioration  que  j*aie  tu  danè  tout  autre 
«ndrbit  ;  on  poutroât [y  farine  bien  dès  <jk4!- 
^es ,'  en  pratiquant  tiii  genre ^d'agricûltuie 
propre  aux  ttoutonër  ^  '^  pôUr  ^lesquels  csês 
'd^uit  proTÎncés^sont  èittêïîMiemêht  biett  câl- 
quéés^^ét  f  àjbuterâi^qtif'ïh  ëôt  impossible'  île 
■trôuVètrîeri  dé  plus  méprisable  qiie  lâ'Hïe 
ttè  cfeà  àhimàux  que  Yi%.  élêvè  danèT  ce  pâ*;^- 
ci;  là  paille  tdé  Wiglé^^^^lfeiir  seft  VYÀi%v 
^e  proYifeiôn,  au  HeUr  dé  riàvetè  ,  est  ^uffi- 
«a^te  pour  en  ekpli(|tteï-*la  Cause.  31-ëit 
impossible  d'être  plus  pafutrè  que  les  mé- 
i:ayers  du  Bourbonrioife',  e^  lès  proptiëtài- 
"rès  ressentent  les  effets  dé  leur  pauvreté 
"d*un«  manière  qili  patoîtroit  devoir  letlr. 
•faiiie  ouvrir  les  yeui:  sur  letir  situation.  ïls 
trie  reçoivent  que  Aeikk.  -^chelings  si±  %o!s 
par  afcre ,  Pun  dails  l'auttfe^non  pais  pour  la 
rente  <îe  la  terre  seule,  maison  courant  o4- 
tre  cela  les  risques  de  la  perte  de  tous  lés 
bestiaux  qu'ils  sont  obligés  de  fournir;  ainsi 
len  donnant  la  plus  grande  partie  de6  capi- 
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taux^  ils  sont  encore  exposés  aux  accîdeM 
de  Tagriçulture,  saiis  en  tirer  un  bénéfice 
proportionnel  j   car  l'ignorance  <Jes  mé- 
tayers est  si  grande ,  qu'on  ne  aauroit  s'at-» 
tendre  à  aucune  amélioration  de  leur  part. 
Si  y  dans  une  pareille  situation ,  les  pro« 
-priétaires  ne  font  'pas  eux-mêmes  valoir 
^  leurs  terrds  ^  quand  ce  pe  seroit  au  moing 
rjgue  po^r  prouver  qu'elles  peuvent  donner 
4^  meilleures  récoltes  f  il  faut  avouer  qu'ils 
rvfpnt  aussi  insensibles  que  leurs  m^tayers^ 
.et que  l^urpauvretéestla  juste  récompense 
.  de  leurs  préjugés,  iç^  de  leurindol^ce.  ^^ 
,Pri^  pil'oportionnçl  de  Tacr» ,  ^^  livres* 

Je  supposerois  que  la  rente  de  toutes 
Ies\terrç&  du  district,  Tune  dans  l'autre^ 
.  p^yée  par  les   métayers ,   est  d'environ 
.  3  livres  par  acre  4-  d'où  il  faut  déduire 
Viptérêt  des  sommes  nécessaires  pour  four- 
nil? des  bestiaux ,. des  n^outons ,  etdes  ca- 
chons, et  cette  dé4uction  est  considérablo* 
,  D'un  autre  côté  ^  le  bois  de  charpente  ^ 
Jes  bois  taillis,  quelques  prairies  de  ré*- 
l^erve  ,  —  les  vignes  et  les  étangs ,  dont 
il  y  a  un  grand  nombre ,  la  rente  des  mou- 
lijis  etc.  plus  que  contrebalancent  cette 
déducrion  et  font  probablement  monter 
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le  total  de  \i  rccettç  à  3  livres.  12  sols 
par  acre,  ou  quelcj^ue  chos^  de  plus.  Les 
biens  rapportent  ,  dans  cette  province  , 
environ  4  et  demi  pour  cent;  et  on  peut 
compter  le  produit  du  seigle  à  cinq  pournn, 

DISTRICT  PE  DIFFÉHJEÎJS  30LSu 

fi  B  R  R  Y. 

En  passant  de  la  triste  Sologne  dans 
cette  province,  le  sol  s*améliore  et  cou- 
'sëqueniiàetit  Sdn*  produit  est  plus  consî- 
HÎërable ,'  mftls  il  continue  uëànniblhs  d'être 
fort  médiocre  cft  très-înférîeiir  à  ce  qu*il  de* 
rroit^trel  Quelques  lieues  avant  d'arrlvet 
à  Verson^  oùfinkla  forêt -du  comte  d'Ar- 
tois, le  seigle  et  le  bled  sarrasin  rendent 
de  cinq  à  six  septiers  par  sèstérée  de  terre, 
mais  Porge  rend  moins  j  cela  fait  cinq  ou 
-six  pour  un.  Un  fermier  paye  So  ëciis  de 
rente  pour  tenir  Sa  sestérées  de  terre.  Le 
boisseau  de  seigle  est  de  i5  livres  pesant, 
et  douze  bpl^eaux  font  un  sentier  de  180 
livres  pesant  ce  qui  montre  que  la  sesterce 
contient  plus  d'un^aore ,  un  acre  un  quart 
^  au  moîiis.  Le  bled  et  Torge  rendent  cinq 
^  six  septiers.  En  avançant  vers  Vatan , 
le  spl  devient  meilleur  j   le  produit  àm 
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bled  est  de  3  septiers  et  demi  de  204  Hyret 
pesant^  le  boisseau /étant  de  17  livres  pe- 
sant et  ils  cément  un  séptier  de  tou$ 
grains  par  sestérée  ,  'dans  toutes  sortes 
de  terres.  Dans  les  bonnes  terres^  les 
métayers  payent  la  moitié  du  produit  j 
mais'  (dairs  les  médiocres  j  la  rênte-éét 
d'un  septier  par  sestéré:^  ;  cela  fait  que  la 
i*-ente  est  égale,  à  la  sem'ence.,  et  cpj^é- 
^uemment  Içs,  propriétaires. . ,  n'oÂt  rieçt 
pour,  Taimée  ;de  Jachères.  ^1?  ^ont  toup 
bien  digniçS;  de  x^ette  punitiqii<M,Le  Ipled^ 
dans  les  bpq^es  terres,  donne  cinq  x)u  six 
pour  un.  Je  conversai ,  à,  Vatan^  avec 
un  fermier  ;qui  payoit  ,  poux  trente  ses- 
térées  de,  terres  de  labour,  çt  six  de  prés  9 
600  livres  ^t  dix-huit  septiers  de  bled  de  12 
boisseaux  p^ficun^valfint  actuellement  i5 
sous..  Il  ^voifrdeux  bœufs ^  s^x  chevaux, 
huit  vajçb^  j^  .et_7oo  ^piifpps.  Tonte  la 
rente  éto^t  conséquemment  d'^yiroh  900 
livres  ,  C0;<^Di  ^semble  ridicule  pour  un  ci 
grand  nc^mbre^  d'animaux  :  mais  il  paroit 
qtie  ce  ^létp^tj^qu'un  droit  féodal  du  sej- 
•gn^ur,  1q  fermier  possédant  lui-^méme  la 
terre  en  |3^Qpri^té*  Il  ilisoit  que  sa  ïexvïf.^ 
cionèistoit  en  tr^n^e-six  s^sçér^  de  terre^^ 
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ians  avoir  égard  aux  bois  et  aux  bruyèrear 
qui  servoieut  à  faire  paître  ses  f roupeaux. 
A  Argenton  le  bled  produit  cinq  ou  six 
boisseaux  de  iS  livres  pesant  par  boisserëe 
dont  huit  font  une  sestérée  \  l'orge  et  Ta- 
yoîne  donnent  trois  boisseaux.  A  mesure 
que  l'on  avance ,  oii  trouve  qu'ils  sèment 
^  boisseau  dç  bled  de  aS  livres  pesant  par 
boisserée  de  terre.  De  toutes  ces  infor- 
ço^tioDs  touchant  le  Berry,  nous  pouvons 
conclure  par  les  portions  de  semences  , 
ije  180  livres^  ao4  livrés,  jîoo  livres  pe^ 
sant^  que  Tarpent,  le  journal,  et  la 
sestërée  sont  presque  égaux  à  Tarpent 
de  France  ,  et  qutî  leurs  produits  res- 
pectifs,  qui  montent  à  1122  livras,  io8d 
livres  ,  et  1096  livres  pesant  font  à 
peu  près  deux .  quartiers  par  acre  an- 
glais. M.  Dupré  de  Saint-Maur  dit  que  les 
terres  médiocr^BS  se  louent  dans  le  Berry 
%S  sols  Tarp^nt  (1),  maïs  depuis  ce  tems-là 
elles  sont  augmentées* 

La  Marche. 
\   Prés  de  Boismandé ,  il  y  a  beaucoup  de 

(ij  Essai  sur  Us  Monrfies^ 
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terres  sabloneuses ,  qui  ne  produïseilt  quel 
dn  seigle,  et  les  récoltés  sont  extrêmement 
pauvres  j  J'en  ai  vu  plusieurs  qui  ne  doii-« 
noient  pcs  plus  d'un  quartier  par  acre ,  ce* 
pendant  le  sable  est  bon  ,  mais  il  est  tout 
en  jacbères.  Le  produit  est  dcf  hiiit  bois* 
seatix  de  25  livres  pesant  par  boîsserée.  A  la 
Ville- au-bruiiHie  bon  sable  rend  cinq  bois<rf 
seaux  par  boisserée  y  mais  ptis  run  dans 
Tautre  ^  iî  n*én  donne  qne  trois.  Le  séptîer 
est  de  huît  boisseaux  ,  et  la  sestéréé  oti 
Tarpent,  de  huît  boîsseréesî.  Il  paroîtroît> 
par  ces  proportions ,  que  ia  lûesure  da 
Berry  continue  dans  ce  payfe-ci. 

L  X  M  o  s  z  K* 

Pans  cette  province ,  la  sestéréé  est  de 
625  toises,  ou  de  2i,5oo  pîeds  ;  elle  re-* 
qûîert  quatîre  quartiers  de  28  livres  pesant^ 
ou  112  livres  pesant  de  semences.  Ee  seigle 
rend  (Quatre  fois  ia  seitience,  maiS'  on  en 
sème  beaucoup  qui  ne  jQend  guère  que  la 
semence ,  à  cause  de  la  pauvreté- du  sol  et. 
de  la  mauvaise  gestion.  J'appris  à  Limoges, 
que  toute  la  province  ne  rendoît  pas ,  Tun 
dans  l'autre  ,  plus  de  six  pour  un  de  toutes 
les  semences  dé  giains  possibles}  cela  ne 
eauroit  être  que  quatre  et  demi  pour  le 
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f)led  (i).  Le  prix  des  terres  est  fort  aug-- 
mente;  elles  se  vendent  mainleipiant  an 
denier  33 ,  et  rapportent  trois  pour  cent  ; 
prix  ordinaire ,  loo  liv.  Depuis  Limogea 
jusqu'à  Saint -Georges ,  le  pays  est  supé- 
rieur à  la  Marche  j  il  y  a  du  bled  par-tout 
et  les  récoltes  y  sont  meilleures.  Les  terres 
de  labour  valent  loo  liv*  la  sestérée,  et  à 
Douzenac ,  de  loo  à  i5o  livres. 

Dans  ce  district ,  le  prix  moyen  est  da 
180  livl  l'acre  d* Angleterre  j  leur  produit,' 
quatorze  boisseaux  ;  le  rapport  des  se- 
mences^ cinq  pour  cent^  et  Tintérêt  dea 
Mhats^  quatre  pour  cent. 

RÉCAFITUI.ATIOK   C£K^RAX.S; 

Pnx. 

District  N.-E. . .    71  il.  iSt.  I  Alsace  '.....:.  laoo  lit; 
Garonne.  12^  j  Lîmagne 1440. 

Il  me  faudroît  trop  de  place  pour  insé« 
rer  ici  les  raisons  pour  lesquelles  je  suppos€| 
que  le  prix  proportionnel  de  ces  terres  ij 


(2)  Dans  le  cahier  de  la  noblesse  de  Limoges ,  il  est 
dit  qae  le  sol  de  cette  province  est  le  pins  ing^t  du 
foyanme  «  et  ne  rend  tout  an  pins  qae  trois  poo^ 
|ia;  mais  e'eat  nat  exagération.  Pag.  4. 
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selon  leur  ëte^iidue ,  est  de  79a  1.  par  acre  , 
tâtrx  auquel  je  les  estime.  - 

DiStricc  de  bruyères ,  478I.  8.  [  District  de  craie  .  si 7 1. 14  a. 
'    ■>     àioAta^nes..  Sf?     'J  de  gravier  'j^ 

"     '     piti'raux....  5i^.  ,    \  ,  divers  ..  178  10. 

prix  moyen  dé' toui,  proportionné  à  re- 
tendue de  chacun  d'eux ,  en  omettant  les 
ftuctiôhs ,  480  livres. 

Rente. 

liiitriqt  N.-E. . . .  a8 1.  12  s.  ;  craie 81.     2  s. 

<  bruyères .  19     10.       gravier -3      la 

montagnes  21      2< 

^ -Ce  tableau-ci  est  trop  incomplet  pour 
en  tirer  des  conclusions  :  le  moyçn J«  plus 
satisfai^t'de  trojiv^r  la  rente  propor- 
tionnée aux  prix  cî-marqués,  est  d'avoir 
recours  aux  notes  qui  contiennent  tout-à- 
la-fois  là  rente  et  ïe  prix  j  ils  y  sont  Tuil 
dans  Tautréi 


Î3î8trict  îï.-E.  lut ..........  25  L  14 1. 

(     ,  I  "bnijcères  .  «  ; .  ^..  32       8 

montiagiies  ....  24       6 


Renées.  Prix, 

760  1.   ». 
?39        « 


pierres  .......  34       4      '^^     18^ 

3o5 


*--. 


çr^iie •  •  1*      ^ 

gravier  .^ 3 


628      8 


7§ 


7    Taux  proporfioniaiel,  —  rmt&>  iih  6  ^. 
prix  553^  liyrés  /  ç^esfî^  liv*  i^  s.  pour  cent. 

De-là 
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ï)éi-là  on  petit  certifier  que  la  rente  est 
tealciiïée  juste  à  lè  1.  14  s.  selon  le  prix  pro* 
portiôtlùel  par  acre,  de  480  L  M.  f  âpîtlott 
de  la  Tapy  calcule  que  les  tetreô  qui  valent 
5lo  L  Tarpent,  donnent  un  prodiiit  de  7  L 
il  s,  (j.;.  Je  suppose  qu'il  veut  dire  par-là 
la  rente ,  Cela  fait  un  et  <lenii  pour  cent  j  je 
le  cite  seulement  pour  faire  voir  ce  que  va- 
lent lés  C£klctils  fondés  dur  des  suppositions^/ 

Produit.   ' 
lierres  grasses  da  l^.-E.  •  è  •  »  22  boisseaux  7  ang^ 

de  la  Garonne*  •  37.;  * 

de  l'Alsace« .  •  •  26.; 
t^rodoit  proportionnel  des  terres 

grasses  (a)  •  •  .  25; 

des  brnyèreJi  •  •  Ig. 

montagnes  •  •  •  x8. 
Terres  pierreuses*  .  *  •  i8. 

de  craie iS  ^.j 

graveleuses.  •  «^  22* 

diverses. .  •  «  4  la. 

Taux  proportionnel  de  tôuteà ,  selôii 
î^étenduë  de  chacune ,  dix-huît  boisseaux^ 

(i)  Tableau  terricorial  de  la  France,  in-folio i; 

^789,pag«9- 

(2)  Selon  ce  calcul  je  donne  So  au  produit  da 
district  de  la  Garonne ,  et  c*est  en  proportion  àt, 
toute  son  étendue., 

Tome  IL  X 
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Quantité  de  sementes  employées.   * 

Flandre.  ....  *     Orchjcs.  .  •  •  .  .  i53  li  pe«4 

"Normandie,  .  .  ^     Falaije iio.* 

Guienne* Landron 169* . 

jCubsac , .  169.  , 

"jklsticè •  /Strasbourg 160^ 

(ëéFort.   .  .  .  i  .  .  2244 

'Hupèrgnd.   ....     Ivoire .  175. 

Bretagne Rennes  «  .  *  .  •  •  i66. 

'^kjou Angers.  ......  172. 

iMngueJoc.    ...     Gaussans  .  .  .  \  .  19a. 

Provence  .....     Tôur-d'Aîgues  .  .  167. 

'  :àng(yiifnois.   .  .  .     Vfeitetiil ......  lio. 

Orléanois.    .  .  ,  .    ^oîs.  .  •  •  •  ...  167. 

Bourbonnais  .  .  .    Moùlilï'S  .  .  ;  i.  .  i4^-  , 

Limosin,  .....    Litiifc^e^s.  .' âiÔ.' 

Proportion,  xéi  livrés  pesant  par  acre 
anglais.              ;  .  .  .  . 

Produit 'de* la  sefnékce. 


District  des  terres  r  .  . 
grasses .'  •  8  pour  u 
^.  bruyères  .  .  6.    ,  ^ 
montagnes  .5. 


Dîstitct  de 

/  .pierres.  ?  •  •  4  pour  c 

gravier.  ....  6.    - 

divers  .....  5. 


"  Il  est  f>robable  ^^e  la-^oportîoa  sera 
Aé  «îx  poWr  iiiâ.  tWt  \ié  ^ttrôit  côriëèvôir 
quelle  est  leur  manière  de  gétBT  pour  ilfe 
retirer  qu^un  pareil  produit  y  mais  comme 
la  plupart  Suivent  la  méthode  de  laisser 


Digitized  by 


Google 


Produit-^  Rente  —  Vrix.        SaS 

les  terres  en  jaclières,  excepté  les  sols  les 
plus  riches  ,  on  doit  regarder  cela  comme 
un  tableau  parfait  des  conséquencas  qui 
dérivent  de  cette  absurde  pratique.  Les 
écrivains  français  mettent  encore  plus  bas 
le  produit  de  leur  royaume  :  M.  Quesnay 
dit  que  les  bonnes  terres  ne  rendent  que 
cinq  pour  un  {\\,  et  M.  Tabbé  Raynal 
quatre  et  demi,  taux  proportionnel  de 
toutes. 

Intérêt  pour  cent. 
District 


Diurict  des  terres 
grasses,  N.-E.  3 
Alsace*  .  .  •  .  •  2^^. 
bruyères.  .  .  .  .  5. 
montagnes  .  .  .  3|. 


pierreut.  .  ;  •  5|; 
de  craie.  ...  A. 
de  gravier.  .  .  4t«! 
divers.    ....  4« 


Proportion  ,3^. 

Plaçant  maintenant  le  tout  sous  le  même 
point  de  vue,  i^us  pouvons  dire  que  le 
prix  proportionnel  de  toutes  les  terres  du 
royaume  est  de  \%b  liv.  par  acre  anglais. 

La  rente  de  19  lîyres. 

Le  produit  proportionhel  du  bled  et  du 
seigle  ,  de  dix-hui^  boisseaux  anglais. 

Que  la  semence  rend  six  pour  un, 
'■  I     ■   '  "■'    ■  "    ■  ■■  ■ ■     ■      ■       I   < 

(i)  Encyclopédie^  tom.  I,  p.  189,  in-fctl^ 
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Et  que  les  terres  rapportent  trois  troîf 
quarts  pour  cent. 

Obsektations. 

Je  dois,  en  premier  lieu,  ayertî;r  le 
lecteur  qu'il  ne  faut  pas  supposer  que  ces 
proportions  soient  applicables  à  tout  le 
territoire  de  France  j  les  vignobles,  les 
terres  en  friche,  les  jardins  et  les  endroits 
d'une  fertilité  extraordinaires  n'y  sont  pas 
compris  j  le  prix  de  480  livres  par  acre  ^ 
et  la  rente  de  19  livres,  sont  ceux  des  terres 
cultivées,  trouvées  en  général  dans  tout 
le  royaume.  Il  n'y  a  ni  bruyères ,  ni  terres 
à  moutons,  ni  terreins  négligés,  et  qui  ne 
rapportent  aucun  profit  dans  ce  calcul.  On 
doit  outre  cela  observer,  toutes  les  fois 
qu'ion  fait  mention  de  la  rente ,  que  la 
plupart  des  terres  de  France  ne  se  louent 
pas  pour  de  l'argent,  mai^  pour  la  moitié 
ou  le  tiers  du  produit,  et  que  dans  ces 
pays-là,  qui  sont  les  provinces  méridio- 
nales et  centrales,  ainsi  que  quelques-unes 
du  Nord,  lorsque  la  rente  se  trouve  dans 
les  notes ,  il  est  probable  que  sur  un  acre 
loué  à  ce  taux,  il  y  en  a  vingt  qui  ne  rap- 
portent que  la  moitié.  Cela  sejrvira,  e]^ 
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grande  partie ,  à  donner  la  raison  du  haut 
p^îx  des  Tentes  marqué  dans  cet  ouvrage,, 
comparativement  avec Pagrîculture .  — Une 
pareille  gestion  né  rapporteroit  pas ,  en 
Angleterre ,  une  rente  si  considérable  j 
mais  comme  ,  en  France  ,  le  propriétaire 
est  obligé  d'acheter  lui-même  les  bestiaux 
de  sa  ferme ,  ce  haut  prix  de  la  rente  est 
plus  apparent  que  réel  J,  car  il  faut  non- 
seulement  qu'elle  paye  Tusage,  de  ses  ter- 
res >  mais  outre  cela  Tintérêt  du  capital 
que  la  pauvreté  des  fermiers  l'oblige  i  y 
placer.  Une  autre  circonstance  qui  fait 
monter  la  rente  au-delà  de  toute  compa- 
raîison  avec  celle  d'Angleterre ,  c'est  que 
les  terres  sont  exemptes  de  la  taxe  des 
pauvres  j  et  que  les  dîmes  sont  très -mo- 
dérées. En  combinant  les  tableaux  précé- 
dens ,  il  Y  a  lieu  de  croire  que  les  per- 
sonnes qui,  dans  différentes  parties  da 
royaume,  m^ont  çlonné  ces  renseignemena 
sûr  le  rapport  des  terres  pour  cent, 
avoient  plutAt  en  -vue  la  recette  Brute 
"que  le  revenu  net.  Les^  deux  refatibns  de 
la  rente  et  ^u  prix  donnent  3*  lîv.  18  sous 
pour  cent ,  brut,  —  si  Ton  en  déduit  les 
deux  vingtièmes  et  4'  sous  pour  livre  >  qui 
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sont  la  taxe.d^  propriétaire,  il  restera 
environ  trois  et  demi  poiif  cent,  —  D'où 
il  faut,  outre  cela,  faire  une  autre  dé- 
duction pour  les  pertes  accidentelles  ,  et 
pour  Tintérêt  du  capital  mis  dans  les  bes- 
tiaux, qui  exige  certainement  quelque 
déduction.  Il  jparoîtroit  donc  que  3,  ou  trois 
un  quart  ppui^  cent  net ,  seroit  tout  le  pro- 
duit de  pe  calcul ,.  au  lieu  que  Tinforma- 
tlon  orîgîaaire  donne  3  trois  quarts.  Ces 
petites  variations  auront  toujours  lieu  dans 
des  recherches  de  cette  nature  lorsqu'^elles 
;sei?ont  fondées ,  comme  il  faut  qu'elles  le 
soient,  sur  des  instructions  données  par 
tant  de  personnes  qui  diffèrent  si  fort  en 
cpnnoissances  et  en  exactitude. 

Pour  être  en  état  de  niieux  juger  de  ces 
particularités  §1  intéressantes  pour  l'arith- 
méticien politique ,  il  sera  nécessaire  de 
les  comparer  avec  des  circonstances  sem- 
blables <^e  l'An ele terre. .  Par  cette  mé- 
thode  j  leur  mérite  ou,-  leur  dçmérife  ,pa- 
*roîtra  dans  un  plus  ^^rand^içur.  Peir^rap- 
port  à  TAn  gle  terre  ,  on  peut^d^abord  re- 
marquer ^une  circçnstance  singulière,  ç'^^t 
l'approximaÙQu  , du  £ria:.  et.  de  )a  rente 
dans  le^  deux..rpy^auii^|^,^^.j9,j3. 
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COaQUELoStreexactemenl:  la  rente  des  tecses 
cultivéïea  d'Angleterre ,  exclusiyenieDt  dei$ 
tetteinâ  à  moulons  >  des  garen^s  et  des 
bruyèires  ,  on  tranxeroit  probablemeiU: 
qu'elle  ne  pasa^  pas:i.9  1.  tournois  l'acre  ; 
au  moins  plu^urs  raisons,  qu^il  seirok 
hi\  XxQpilon^  de. de  tailler  \  n^'engageat  à  le 
croiise.:  je  n'en,  ai. à  la  yérité  aucupe  pouf 
^«r  exactemeni:  .cette  jsomme;  nuds  je 
iDfois  qu'elle  irjok  entre  v^j^tno  li vires.  £)r 
a^  K  au:  dénier  2^^  qui) e^^  i^on  Jiaoi^  le 
pHx  proporiiQBneI;dekotttesaLe3  ttvxm  du 
royaume. (^n  1790  et  :^ 75911-) ,  foan  inbnfier 
le  [nwx^  du  fonds^'A  :4£i(S-iiyr6s  4  si^^s-  l>ea 
deux  ray amnes, .  ^m  jdeioc ,  •  à  cet  égSard  > 
sur  im<pied  d'égaHté.  rii'intérêt  de  3;tr6le 
q^oarlis  iqrie  rapportent  les^ terres  de  ^Ç'raiice  ^ 
est  plus  haut  qike  ^éltd^jdeis  terres  d^Anglef 
terrevi>ùal  nç^va.qu^  Siât  jpeat-jêtre  k  ^ 
trpi&quax^ts.  Si  Udnùpensq  qu'il  est  extraco^ 
dinaire  ;que  les;>iteh:es  ke*  Yeside;pt  i&ii6$i 
clier':èii.  -Prarnce  qu'erl^'g4ngle terre,  dl/.ne 
manqi^.pas  de'oirccmstakces  {Kmraèn:  ex-^ 
pUquer  i  la .  raiscm.  \En  premier  lieii ,  le 
porofit  net  des  hieps  ^st  plus  considérable» 
Il  in!y  a^pas  dans- ce  royaume  de  taxe  pour 
kb  paxzvi^s  I  fit  les  jdîaieis  y  goiit  ;leTée$ 

X4 
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avec  plus  de  modét^ation  ,  comme 'SKMlf 
l'avons  r^narqué  ct'^dessua.  Les  i?ëpaM> 
tionàqui^  en  Angleterre,  «ont  mi  objet 
considérable  de  dëduoliion  ^  sont  très  «'peu 
jde  chose  en  Franoe  j  mais  <je  qui  y  ooïi-* 
tribtte  autant >  et  peut-être  plus  que  oe« 
^]K)onstances ,  c'est  le  grand  noml;nre  do 
l^etites  propriétés*  J'^ai  plusieurs  fpis  parlé 
4e  cet  ob}et-^là  dan&le  ooùcs  4e  mes  notes^  j, 
efr  sofi  influeiice  est  cèii^idéinabl^  4am 
toutes  les  parties  du  royaume  ;  toutes  Ijea 
épargne^  que  fb&<) les  basses  clas$eside  l£| 
sotiété  en  F|:gnce,  sont  placée  sur  ^z 
terres  f  mais  on  conu<;^t  à  peine  cet^usage 
en^Ai^gl^tJerre^  oà  ces  ^épargnes  s(mt'0]V 
dinairement  prêtées  ^i^  4^  billets  on  sni 
4es  hypothèques^  ou  n»isea  dans  les  Jonda 
piiblicsV  Gelafait  qù/ily  a^n  Brancé  une 
concurrence  |>ûur les  teires ,  qui,  h^ufeià^ 
sèment  pour  lu  prospéidté  die .  iio^e  agr h 
cultiire  ,•  n^a.  pas  lieu  danst  oe  pays*ciJ  i 

Quant' à  l'acticle  suivant: ,  siaivoir,  le> 
produit  par  acrad^  (serres^blad,  ceij|'£sra 
sans  doute  une  grande  diâerence  ;  xsar-éb 
Angleterre ,  le  '  produit  proportionnoi^àar 
bled  et  du  seigle  est  de  -vingt-rquatre  iiois^ 
fçaux,  ce  çpieat  hieA  supédeiir  àceh|l  ^ 
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Fjwnce,  qui  n'esit^ue  de  dix-htiit  j  le  prô- 
'  xnier  rendant  devise  grain»  pour  un ,  au 
lieu  de  cinq  comme  le  dernier.  Mais  cette 
supériorité  est  encore  plus  grande  qu'elle 
ne  paroît'par  la  proportion  des  deux  nom^ 
brés ,  ccjir  le  grain  d'Angleterre,  de  la  ma- 
nière dont  il  est  arrangé  ,  c'est -à -dire 
émondé  des  pailles,  de  l'ordure  et  des 
mauvaises  graines  ,  etc.  ,  est  d^autant 
meilleur  que  celui  de  France,  que  la 
difiérenqe  seroit  de  yingt-cînq  (au  lieu  de 
Vîngt^uatre)  à  dix^huit,  et  même  plua 
grande.  Il  n^  a  pas  en  France  une  seule 
grange  planchéîée  pour  battre  le  grain-,  et 
le  meûnioF  ne  peut  le  moudre  td*  qu'il  le 
reçoit  du  fermier.  Il  est  encore  obligé  de 
rémonder.  Upe  autvecircon^tance^  encore 
plus  idii|U>ttanté,  c'est  quîen  Angleteri^ 
le  bled  ,  dans  la  plus  grande  pattie  du 
royaume  y  'fïeùt  après  d'antres  moissons 
préparatoires,  au  lieu  qïiele  bled  de  France 
^st  ordinairement  semé  dans  une  tçrre  en 
jachère  >  sur  laquelle  on  a  mis  tout  le 
.fumier  delà  ferme*  Ce  qui  doit  encore 
donner  ':àne  graâde  supériorité  aux  mois- 
sons £?aiB^ttises ,  c^est  le  climat ,  qui  est 
infiniment  meilleur  ep  Vt^ato^  pour  ceft 
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producti6iïs  qu'en  An^terre  ;  mais  ce  qTjî 
est  singulier ,,  c'est  que  le  gtaiu  de  prin^ 
tea^y  en  France,  est  très^méprisable  en 
compftraison  de  celui  d' An^eterre  ,  :^t 
^'eat  mjème  susceptible  d'aucune  compa- 
raison. Quand  le  Ued  et  le  ^igte  sont^ 
dans  un  pays ,  les  seuls  articles  sur  lesquels 
on  puisse  compter  pour  le  sautien  de:l^L 
ferme  et  du  fermier,,  la  raison  nous  dit 
que  leur  produit  devroît  être  supérieur  à 
celui  d'un  pjhys  où  iU  ne  sont  pas  légçije- 
ment  essentiels;  maisil  n'eiï  ;est  pas  ains^. 
Qu'il  me  soit  encore  permis  d'oteer^^ 
quô  le  sol,  de' France  estprfesquje  par^tout 
meilleur  qi>e  celui  .d'Angleterre»,  ToufeOte 
CQ^  circonstapcçs  con«iiJ.érée6  >;il  est  réelle- 
ment remarqiiahle  «qn^  le  pro.dnit  de  c^ 
premier  royfijime  €^oit  tçllemçuj:*|»fépietMr 
à  celui  du  dernier;  maisdii^rhuitl^oisseaux 
de  bled  et  de  seigle,  et  deipayvre  .graiii 
de  printèiUsi^itonenteaiFa'^nciSim  revenu 
aussi  gçandqswe  vingt-qufttrfk,%cfuti:^  de  suf 
perbes  ^ains.;de  printems  en''Ai\glel:eTre. 
¥oilà,un  contracte  bienfcappant^dt  qui  ten  d 
à  d4^nner  les  raisons  dé  «jôttejjdiÉférencé^ 
EUevieiyt^cflL  grande  paxtjLediftUf  pauvreté 
.des  teAâficiôrs  français ,  oàr  lesittstitutiona 
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politiques  et  Tesprît  du  gouvernement , 
tendant  depuis  une  si  longue  suite  do 
siècles  à  déprimer  les  basses  classes  eç 
^  favoriser  les  classes  privilégiées,  les  ier^ 
»iers  sont ,  dans  les  trois  quarts  do  la 
France,  confondus  avec  les  paysans,  et 
presque  aussi  pauvres  que  les  journaliers  j 
ces  fermiers  se  nomment  métayers^  et  ne 
fournissent  autre  chose  que  leur  travail 
et  leurs  iastrumens  d'agriculture  j  mais 
comme  ils  sont  très-misérables,  ils  n'ont 
^souvent  pas  ces  derniers  en  abondance. 
Le  propriétaire  est  plus  en  état  de  four- 
nir les  bestiaux  ;  mais  engagé  dans  une 
$cène  de  dissipations ,  éloigné  probable- 
ment de  sa  fwa^e,^t  étant  pauyrô  cowme 
le  spnt  les  gentilhpmmes  de  campagne  ^ 
i^gns  plusieurs  autres  parties  de  TEurppe^ 
il;  nç  dépense  sur  la.  fprme  que  ce  que 
^a  ï^écessité  la:pïus  urgente  l'oblige  de  dé- 
pçn&erjj  -7-  et  le  réstil^at  4'un  pareil  sy^T 
tkxn^  doit  inévil;al4ei]^ent  êtrç  de  miser 
X4t>les  moisspifLs..  II.  ne  paroîtra  pas  surr 
pfej»9^  que  les. tenanciers  soient  ep  ger- 
cerai p^Luvres^,  quand  on.  fe^ra  attention 
jgiltx^ax^.:^u»q.u/§lles  ils:^pnt  sujeîs  :  leièf* 
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tailles  et  leurs  capitatîons  sontexorbltanteft 
en  elles-mêmeâ,  mais  leur  poids  est  aug- 
menté par  la  manière  arbitraire  avec  la^ 
quelle  elles  aontimposées>piHS(|ue  la^pros<>- 
pérîté  et  une  bonne  gestion  sont  ordi- 
nairement les  avant-coureurs  d'un  nouvel 
impôt.  Avec  un  pareil  système  ,  il  est  im- 
possible de  trouver  un  riche  tenancier  de 
terres  de  labour.  Ainsi,  avec  de  tels  fer* 
miers  et  une  semblable  gestion,  îl  n'est 
guère  surprenant  que  la  terre  ne  rapporte  ' 
que  dix-huit  boisseaux.  Ces  fermiers,  ne 
fournissant  presque  rien  autre  chose  que 
le  travail  de  leurs  mains,  sont  plus  escla-. 
Tes  du  propriétaire  que  des  fermiers  plu$. 
riches  qui ,  possédant  un  capital  suffisant 
pour  leurs  entreprises  ,  ne  se  contentent 
pas  d'un  profit  au-dessous  de  Fîntérêt  de 
leur  argent  j  la  conséquence  est  que  le 
propriétaire  ne  reçoit  pas  tant  de  rentea 
d*eux  que  des  métayers  qui ,  n'ayant  rien, 
sont  bien  aises  de  trouver  simplement  dte 
quoi  vivre.  Ainsi ,  par  la  division  du  pro-^ 
duit  brut ,  le  propriétaire  a  en  France  la 
moitié;  mais  en  Angleterre,  sous  la  forme 
^  rente,   il  n'a  que  d'un  quart  à  uA 
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îâixième  y  mais  communément  d'un  quart  à 
un  sixième  •  Use  tlrouve  des  terres  dont  il  re- 
tire un  tiers ,  mais  cela  est  extraordinaire. 
Il  a*y  a  rien  de  plus  simple  que  le^  prin- 
cipes sur  lesquels  ceci  est  fondé.  Il  faut 
que  le  tenancier  anglais  gagne ,  non-seu- 
lement de  quoi  s'entretenir  lui  et  sa  fa- 
mille ,  mais  qu'il  retire  outre  cela ,  Tinté- 
rêtdu  capital,  —  duquel  dépend  le  produit 
iutur  de  la  ferme ,  autant  que  des  terres 
elles-mêmes. 

La  supériorité  d'un  pays  qui  rend  vingt- 
cinq  boisseaux  etf  bien  grande  sur  celui 
qui  n'en  doni^e  que  dix-huit;  mais  c'estk 
«me  erreur  de  parler  de  vingt-cinq  bois- 
seaux, car  les  grains  du  printems  d'An- 
gleterre (  l'orge  et  l'avoine  )  sont  bien 
Wpérieurs  aux  produits  du  bled  et  du  sei- 
gle ,  et  justifieroîent  mon  calcul  si  j'a- 
vançois  que  la  différence  entre  les  pro- 
-duits  des  terres  dé  France  et  de  celles  dlAn- 


(  1  )  Dans  le  calder  de  la  noblesse  de  Bloîs ,  p.  «6  ^' 
ilcit  dit,  «que  le  produit  des  terres  d'Angteterra 
«6t  à  celles  de  France,  arpent  pour  arpent  ^^  comtes 
^  &  x8  ;  mais  sur  cj^aelle  autorité  l 
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gleterre  ,  est  de  vingt-hnit  à  dix-huit ,  et 
je  suis  persuadé  que  cette  proportion  ne 
«eroît  pas  exagérée.  Dix  millions  d'acres 
prodiiisent  donc  plus  de  grains  dans  le 
dernier  royaume  que  quinze  millions  dans 
le  premier  j  conséquemment  un  territoire 
cle  cent  millions  d'acres  est  supérieur  à  un 
<lé  cent  cinquante  millions.  CVst  dans  de 
pareils  faits  que  nous  devons  chercher  les 
raisons  de  la  puissance  de  l'Angleterre,  qui 
a  osé  la  mesurer  avec  celle  d'un  pays  ^ 
peuplé,  si  étendu  et  si  favorisé  par  la 
nature  que  l'est  la  France,  et  c'est  une 
ieçon  pour  tous  les  gouvernemens  du 
monde ,  qui  leur  apprend  que  pour  être 
puissans  il  faut  encourager  la  seule  etper* 
manente  base  de  la  puissance ,  t' agricul- 
ture. En  augmentant  la  quantité  des 
produits  des  terres  d'une  àatîon,  il  en 
dérive  tous  les  avantages  attribués  à  une 
graiide  population ,  maïs  que  l'on  auroît 
dû,  avec  plus  de  vérité,  assigner  à  la 
consommation  ,  puisque  ce  n'est  pas  sim- 
plement le  nombre  d'hommes,  mais  leur 
aisance-  et  leur  bien-être  qui  constituent 
la  prospérité  nationale.  La  différence  d^ 
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produits  d@  grains  de  la  France  et  de  l'An-  - 
gleterre  est  si. grande  ,  qu'on  pourroit  en 
quelque  sorte  être  surpris  qu'aucun  éarivain 
politique   eût  témoigné  de  l'étonnemetit , 
qu'un  pays  naiurellement  si  peu  considé- 
rable que  les  îles  britanuiques  ,  en  com- 
paraison de  la  France,  soit  devenu  aussi 
puissant  que  cette  ,vaste  monarchie  j  ce- 
pendant ce  sentiment,  qui  ne  provenpit 
que, de  l'iguorAnce,  ^a  été  fort  commun» 
Avec  un  produit  si  supérieur  en  grains  ^ 
ce  qu'il  y  a  d^  pluis  surprendnt,  c'est  que 
les  ressources  de  l'Angleterre,  compara- 
tirement  à  celles  de  France,,  n'aient  pas 
4té  plus  dépi'sive^  :  mais  il  est  nécessaire 
d'observer  qa'il  faut  avoir  recours  à  d'au- 
tres articles  de  culture  pour  résoudre  cette 
question  :  les  vignes  sont  un  objet  im^pùiense 
de  culture  dans  ce  dernier  royaume ,  et 
offrent  tous  les  avantages,   et  même  des 
avants^ges  supérieurs  à  ceux  q»e  donne  la 
culture  assidue  du  grain  en  Angleterre. 
Le  mais  est  a.ussi   un^  article  de  grande 
importance  dans  l'agriculture  française; 
il  n^  faut  pas  oublier  les  oliviers ,  la  soie 
et  la  luaerne.  On  ne  doit  pas  non  plus 
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passer  sou»  silence  les  beaux  pâturages  de 
la  Normandie  ^  et  tous  les  articles  de  cul-^ 
ttire  A^B  riches  provinces  de  Flandre  , 
d'Alsace  I  d* Artois  et  des  bords  dô  la  Ga- 
xx^nne»  Dalis  toute  cette  étendue,  qui  ft'est 
certainement  pas  peu  considérable^  la 
France  possède  une  agriculture  égalé 
à  la  nôtre ,  et  c'est  en  bien  secondant  la 
fertilité  de  la  nature  dans  ces  districts^ 
et  en  payant  beaucpup  d'attention  aux 
plantes  propres  au  sol»  qu'elle  a  établi  une 
espèce  d'égalité  dans  les  ressources  des 
deux  royaumeé,  car  âans  cela  la  France  ^ 
arec  tous  les  avantages  qu'elle  tire  de  la 
naturel  ne  seroit  qu'une  petite  puissance 
en  comparaison  de  la  grande  Bretagncé 
Afin  de  mieux  comprendre  comment  la 
grande  différence  entre  les  récoltes  d'An-' 
gleterre  et  celles  de  France  peuvent  aflfec-- 
ter  les  deux  royaumes,  il  est  à  propos  d'ob- 
Berver  que  le  fermier  anglais  retire  autant 
de  son  cours  de  moissons ,  dans  lequel  le 
bled  et  le  seigle  np  reviennent  pas  sou- 
vent, que  le  fr^çais  du  sien^  quoiqu'ils 
reviennent  souvent* 
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Cours  anglais. 
.  1 1  Navets, 

a /Orge, 

3.  Trèfle; 
^  4,  Bled;     .     ;     . 
•  6,  Navets» 
-6,  Orge, 
.  7,  Trèfle) 

.  8,  Bled,    .     •    •    ;     25 
,  9,  Ivraie,  ou  fèves, 

10,  Bled,  .     ,     .     .     25 

11,  Navets, 
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Cours  franchis. 

1,  Jachère,  .  . 

2,  Bled,     .     *     :     1? 

3,  Orge  ou  avoine  f 
4«  Jaclière, 
5,  Bled,    ...     18 
6  .  Orge  ou  avoîpe, 

7,  Jachère, 

8,  Bled,  ,     .     .     i3 

9 ,  Orge ,  ou  avoine ,. 

10,  Jachère, 

1 1 ,  Bled  ,  .     .     i     iS 


L'Anglais  ,  daiis  Tespace  dé  onèe^aas  \ 
îirecueille  trois  boîsseaiix  dé  bled  àé  plu* 
:îque  le  Français.  H  a  trois  récoltes  djor^ej 
^d*ivraie,  ou  de  fé^res  qui  rendent  ^eui 
rfois  autant  de  boisseaux^  par  acr^-que  ce 
.(jue  rendent  les  trois  "^récolte  s  ïrançâisé^ 
de,  grain  du  printems.  Il  fait  outre  cela 
trois  récoltes  de  ^vets  et  deux  de  trèfle; 
ries  navets  valent  48  livres  l'acre j  ^t  fb 
Urêfle  72  livrés  ,.  ce  qui  fait  pour  cînB 
^rétSoltes  2^8  livres.  rQuèlle  immeiièe  siA- 
meHorité  !  TPlits  cte  fcled  ^  presque  le  tlotï- 
*:ble  de  grains  du^j^rintems^  e*  ;  lus  ;U&  ^ 
«liv,  par  acrCj-'antiu^lleiiienl:,  de  navets  et 
y&é  .trèfle  j  mà^s  outre  cela>  là  terVe  de 
\       Tome  //.   -       /*^  Jf         . 


Digitized  by 


Google 


238       Produit-^  Rente  —  Pria:: 

l'Anglais,  par  le  moyen  de  l'engrais,  pro-' 
venant  de  la  consommation  des  navets  e* 
du  trèfle ,  est  dans  un  état  continu  d'amé- 
lioration, tandis  que  la  fermç  du  Français 
reste  dans  le  même  état.  Convertissez  le  tout 
en  argent  et  la  différence  sera  comme  ilsuit:  - 
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En  accordant  que  1^  système  français 
donne  vingt  boisseaux  de  grains  du  pri^- 
tems,  tandis  que  je  n*en  compte  que  trente- 
deux  pour  le  système  anglais  j  je  suis  per- 
suade que  je  favorise  beaucoup  le  premier^ 
car  je  crois  que  le  produit  des  terres 
d'Angleterre  est  double  de  celui  des  terres 
de  France  j  mais  en  Tévaluant  comme  ci- 
dessus  I  la  différence  est  de  huit  cent  qua* 
tre- vingt-deux' sur  une  ferme  qui  s'améliore 
à  six  cent  douze  sur  une  ferme  qui  reste 
dans  le  même  état,  c'est-à-dire  qu'im  pays 
contenant  quatre-vingt-deux  millions  d'a- 
cres produit  autant  qu'un  autre  dpnt  le 
territoire  est  de  c^3t  dix-neuf  millions,  qui 
sont  les  proportions  entre  huit  cent  qu^ 
tre- vingt- deux  et  six  cent  douze. 


CHAPITRE    V- 

Cotrns  DES  Moissons  bn  France. 

Il  n'y  a  aucune  circonstance  qui  "marque 
davantage  les  connoissahces  du  siècle 
actuel ,  dans  la  théorie  et  la  pratique  de 
Tagriculture  ,  en  comparaison  des  pé- 
riodes axîLtérieures,  que  celle  de  Tordra) 

y  a 
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des  moissons  cultivées  sur  les  terres  de 
'  iaboiir.  Tous  les  autres  articles ,  en  com- 
•paraîson  de  celui-ci^  ne  sont  que  de  très- 
peu  d'importance.  Si  c'étoit  ici  le  lieu  de 
»ï^*étendre   sur   de  sujet,   je  ne  perdroîs 
certainement  pas  mon   tems  en  démon- 
*  trant  rîgiiorance  crasse  ou  la  négligence 
•d[e  la  plupart  dès  écrivains ,  qui  ont  en- 
•tisètîement  omis  ou  mal  entendu  un  sujet 
^  ^i  essétitîél  à  tôiité  espèce  de  bonne  ges- 
tîoii  (i).  A  moins  <|ué  le  fermier  n'entende 
'feiefcL  cette  branche  de  sa  profession,  les 
-flW  grands -efforts  et  les  plus  grandes 
'^ÀratélÎOTalîonS  qu'il  pourra  fâitiè  dans  lès 
•autres  parties  dfe  son  état  sekwit  sans  effet, 
't^tiiB  ààtixA  tfdttvë  que  la  èulttâ*e  yde  ison 
territoire  ne  prSdîîiit  de  richesses  et  dé 
jgjgspérité   qu^çn^^roportion  de  rintelli- 
gence  avec  laquelle  ses  cultivateurs  ob- 
servent 'ce   preinibr"  principe    de   l'art. 
Comme  la  différence  entre  les.  bons  etJes 

,^ .  {}),  C'est  ijine  cîrcpnstance  bien  singuli^te  que  , 
Josqu'à  Tannée  1768,  il  n'ait  paru  aucun  ouvrage 
(autant  que  j'en  puis  juger  par  ma  collection  qui 
est  considëràble  )  où  ce  sujet  soft  traité  avec  tant 
*«oii:  pfeu  d'attentkm  3  ces  tègles  de  la  pratrque ,  qviî 
^îit  Au^'ourd'hâi  éi  lâxtyèrsi&llèment  cotiltue^s. 
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mauvais  fermiers  dépend  plus  de  ce  point 
que  de  tout  autre ,  de  même  la  différence  . 
entre  des  pays  bien  ou  mal  cultivés,  pro- 
vient entièrement  des  effets  qui  dérivent  . 
de   Tordre  des  moissons,  '- —  sujet  telle-  - 
ment  important ,  qu'il  faudroit  une  ample 
dissertation  pour  réclaircir  ;  je  ne  puia- 
qulnsérer  pour  le  présent  la  triste  mé- 
thode communément  suivie  en   France,  ^ 
et  faire  voir  en  peu  de  mots  jusqu'à  quel 
point  les  erreurs  et  les  défectuosités  de 
l'agriculture  de  ce  royaume ,  ainsi  que  de 
celle  de  tous  les  empires,  dérivent  de  cette 
source.  La  méthode  la  plus  satisfaisante 
sera  de  placer  ici  les  cours  conformément 
aux  sols  où  on  les  trouve. 

District     de     richb    lut. 
{^Anglicè  loam,^ 

Dans  les  provinces  de  Picardie ,  de  l'isle 
de  France  ,  de  la  Normandie,  et  dans  une 
partie  de  T Artois  ^  le  cours  le  plus  en  usage 
est  :  un ,  jachères  ^  deux,  froment;  trois, 
grain  de  printems.  — ^  H  y  ?•  quelques  va- 
riations, mais  elles  sont  de  peu  de  consé- 
quence. Dans  la  Flandre  ^t  le  reste  de. 
l'Artois,  la  gestion  est  excellente;  les  meja-  ^ 
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sons  se  suivent  sans  ihtermîssion  ;  on  ne 
connoît  pas  les  jaclières.  —  On  peut  aisé- 
ment s'appercevoir  de  la  supériorité  de 
ragriculturé  entre  Valenciennes  et  Lille, 
par  les  cours  adoptés  dans  ces  pays —  :  un  , 
bledj — aprèsceladesnavetsla même  année; 
deux ,  avoine  j  trois ,  trèfle  ;  quatre  bled  } 
cinq ,  chanvre;  six,  bledj  sept ,  linj  liuft, 
colesas  j neuf,  bled;  dix,  fèves;  onze ,  bled* 

OBSERVATIONS. 

De  cette  grande  portion  du  territoire 
le  plus  riche  et  le  plus  fertile  de  la  France, 
il  n*y  a  qu'un  district  peu  considérable  qui 
soit  bien  cultivé  ,  savoir,  le  pays  conquît 
de  la  Flnndre  et  une  partie  de  TArtois.  Il 
paroît  de  là  que  les  institutions  du  gou- 
vernement français  ont  été  défavorahle$  à 
l'agriculture  :  cette  remarque  se  trouvera 
confirmée  par  l'inspection  de  l'Alsace ,  au- 
tre pays  bien  cultivé,  et  également  con- 
quis. Quand  on  voit  le  lut  le  plus  beau,  le 
pïus  profond  et  le  plus  fertile  du  monde  , 
tel  que  celui  qui  est  entre  Bernay  et  El- 
beuf ,  dans  une  partie  du  pays  de  Caux  , 
en  Normandie ,  et  dans  le  voisinage  de 
Meaux,  assujetti  au  cours  abominable  do 
rester  une  année  en  jachère;  deux,  fro- 
ment ;  trois  I  grain  de  priûtems  i  et  que  le 
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produit  de  ces  récoltes  du  printems  est 
même  au-dessous  du  mépris  j  en  un  mot, 
que  tous  les  eÉforts  du  laboureur  ne  ten- 
dent qu'à  recueillir  une  moisson  de  fro- 
ment ,  on  doit  être  convaincu  que  l'agri- 
culture d'un  pareil  royaume  n'est  pas  plua 
avancée  que  dans  le  dixième  siècle  j  car  si 
oes  terres  furent  alors  cultivées  du  tout, 
elles  le  furent  probablement  aussi  bien 
que  dans  le  siècle  actuel.  Les  terrea 
de  quelques  parties  de  ce  district,  N.  E. , 
.étant'  sans  enclos,  et  les  propriétés  mêlées, 
nous  donnent  les  raisons  pour  lesquelles  ca 
système  est  adopté  j  mais  ce  n'est  qu'un» 
réponse  partielle  à  mon  objection ,  puis- 
qu'il s'en  trouve  de  grandes  portions  bien 
encloses,  où  le  fermier  pourroit  changer 
]l'ordre  de  ses  récoltes  s'il  vouloit  j  et  noua 
avons  même  vu  que  M.  Cretté  ,  à  Dugny, 
avoit  absolument  rejette  le  système,  des 
jachères.  —  Je  suppose  que  ce  système 
provient  plutôt  d'un  manque  de  lumières 
et  de  connoissances ,  que  d'un  mapque  de 
moyen  j  et  la  preuve  la  plus  évidente  de 
cette  assertion,  c'est  qu'on  pratique  le 
xi»ême  genre  d'agriculture  dans  les  enclos 
qui  se  trouvent  par  hasard  dans  les  di$-« 
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triets  ouverts ,  que  dans  les  champs  férmës>- 
quoiqu'ils  soient   assujettis  aux  aboimua— 
Wes  droits  de  communaux.  Cependant  ilt 
faut  avouer  que  tant  que  ces  droits  subsis- 
teront, il  n'y  aura  aucun  moyen  d'araëlio* 
ration;  et  sî  la  constitution   actuelle   de 
France  est  entièrement  assise  sur  des  bases 
purement  démocratiques,   on  ne  doit  ja-» 
maisf  Is^attendre  à  aucune  amélioration   à, 
eet  égard j   parce  que  les  di;oits  de  com-. 
luunaux  donnent  ordinairement  à  la  basse* 
classe  du  peuple,  qui  n*a  pas  de  propriét^^: 
le  pouvoir  d'envahir  les  propriétés  des  au+- 
très  ;  et  la  toute-puissance  au  peuple  (f  en- 
tends  par, cette   expression  les  gens  saris^ 
propriété),    dans  un^  pure  démocratie  , 
dor;né  plus  d'efficacité  au  droit  de  nuire 
qu'au  droit  de  conserver»  Là  où  le  peuple 
n'a  a,uctin  droit  sur  les  terres  de  labour, 
le  consentement  commun  des  propriétaires- 
dt   des    fermiers  pourra   faire   beaucoup; 
mais  comment  s'attendre  à  un  pareil  con-, 
sentenientP  —  C'est  une  question  que  Ton 
peut  bien  se  faire  à  sol^mêpie  ,    puisquô 
l'on  sait  iqu'il  n'y  a  eu  parmi  ftous  que  l'att-> 
torité'  des  loix  qui  ait  pu  f<>i**cer  les  hoiiimed'' 
à  suivre  leurs  propres  intérêts.  L'ignorance 
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géoërale  deJa  bonne  agriculture,  par  rap-'' 
port  au  cours  des  moissons,  n'estpas  moins* 
manifestée  dans  les  livres  français  d'éco- 
nomie rurale  <fné  dans  les  champs  du 
fermier.  Je  pourroîs  citer  quelques  centai- 
nes d'écrivains  qui  .vantent  Pagriculture 
du  pays  de  Beauce  et  de  la  Picardie  j  ce- 
pendant ces  districts  n'ont  de  ce  côté  là 
aucun  mérite ,' puisqu'ils  suivent  servile- 
ment la  méthode  des  jachères ,  et  qu'ils 
ne  produisent  qu'une  bonne  moisson  en 
trois  ans,  . 

Pi.  aijîb    p'Ai^sAcp. 

Dans  cette  vallée  plate  de  terres  fertiles, 
les  champs  ne  sont  jamais  en  jachère^  j  les 
moissons  préparatoires  au  froment ,  etc.  , 
sont  les  pommes  de  terre ,  les  pavots  pour 
l%uile ,  les  pois  ^  le  maïs ,  la  vesce ,  le  trè- 
fle ,  les  fôves ,  le  chanvre ,  le  tabac  et  les 
choux.  ' 

OB  SE^liVAT  ION  S. 

La  belle  plaine  d'Alsace  ressemble  à  la 
Flàildrej  mais  elle  lui  est  inférieure  en 
s'olïet  ëa  administration  ;  qui  y  sont  néan- 
moins éisceilen^»  On  comprend  saieux  en 
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Flandre  Vimportance  de  faire  deux  récoltes 
par  an  9  ou  du  moins  cette  coutume  e^ 
plus  généralement  suivie  :  il  ne  faut  pas 
supposer  qu'ils  en  soiéntignorans  en  Alsace; 
mais  il  n'y  a  pas  un  nombre  si  considéra- 
ble de  grandes  villes,  pour  fournir  une 
égale  quantité  d'engrais.  La  variété^  des^ 
articles  cultivés  est  néanmoins  d'un  grand 
mérite  9  et  montre  que  ce  pays  n'est  pas 
entiché  de  la  sotte  manie  des  Français  ^  si 
générale  dams  tout  le  royaume  ,  qui  regar- 
dent tout  comme  inférieur  au  froment ,  et 
qui  pensent  que  rien  n'est  digne  de  leur 
attention  que  ce  qui  peut  procurer  un 
prompt  retour  de  ces  moissons.  Il  est  sur- 
prenant que  les  bons  principes  de  gestion, 
par  rapport  aux  ^urs  des  moissons  en  Al- 
sace ,  n'aient  pas  eu  le  pouvoir  de  bannir 
ou  même  de  diminuer  les  jachères  d'un 
pouce  au-delà  des  meilleurs  sols.  Leur  mé- 
thode ne  s'étend  pas,  d'un  côté,* au-delà 
de  Saverne,  et  de  l'autre  au-delà  dlsen- 
heim.  A  mesure  que  la  bonté  du  sol  di- 
minue, la  bonne  gestion  diminue  aussi  , 
et  pn  rencontre  aussî-tôt  des  terres  sablo- 
neuses  en  jachères,  susceptibles  de  donner 
l^splus  belles  récoltes  dena%Qt$,  La  même 


Digitized  by 


Google 


Cours  des  Moissons.  3^/ 

remarque  est  applicable  au  rîclie  district 
du  N.-E.  L^  méthode  de  Flandre  et  de 
r Artois  ne  passe  pas  les  sols  profonds  et 
fertiles,  non  plus  tjue  les  principes  de 
cette  méthode,  qui  sont  aussi  applicables 
aux  mauvaises  terres  qu'aux  bonnes.  Ils 
exîgeroîent  des:  navets  pour  la  préparation 
des  pauvres  teYres,  comme  des  fèves  et  ^es 
choux  pour  celledes  sols  plus  fertiles}  mais 
quoique  ces  principes  soient  pratiqués  avec 
TÎgueur  par  rapport  aux  derniers,  ils  sont 
tout-à-fait  inconnus  dans  leur^  voisinage, 
eu  égard  aux  premières.  C'est  dans  cette 
circonstance,  comme  je  le  montrerai  plus 
au  long  dans  un  autre  chapitre,  que  gît  la 
grande  différence  entre  l'agriculture  fran- 
çaise et  celle  d'Angleterre.  Les  sables  àii- 
des  àes  comtés  de  Norfolk  et  deSuffolk, 
les  pauvres  cailloux  de  Buckînghamshirc  , 
et  la  craie  d'Hertfort ,  sont  aussi  bien  cul- 
tivés que  le  riche  lut  des  comtés  de  Berk 
et-  de  Kent.  Les  navets  recueillis  sur  le  sa- 
ble ont  autant  de  mérite  que  les  féves  re- 
cueillies sur  l'argile.  Le  sainfoin  des  terres 
de  craie  et  de  cailloux  ne  le  cède  en  rieii 
au  bled  et  au  houblon  des  sols  plus  yro* 
fonds.  Onvoitces  spectacles  en  An^eterr^i 
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les  .mêmes  principes  ^irig^tla  culture  des . 
cpmtés  absûlumens  différens  en  sols  }  mais 
passez  de  la  Flandre  ou  de  rArtois  en  Pi-  • 
cardie,  ou  de  la.plaij^e  4' Alsace;  en  Lor- 
raine et  en  Franche-Comté ,  et  vous  trou-^ 
verez  tous  les  principes ,  toutes  les  liai- 
sons;  les  combinaisons  rompues  j    vous^ 
TOUS  trouvez  dans  un  nouveau  royaume  j  ^ 
vous  passez  la  ligne  de  démarcation  entre 
le  bon  sens  et  la  folie.  Ici  vous  êtes  dans  un 
jardin  j   traversez  une  rivière ,  et  c'est  Iç. 
champ  du  paresseux.—-  5ur  l'un  des  sol^, 
Teïsprit  humain  paroît   actif  et  vigilant  j 
sur  l'autre,   il  est  dans  un  état  de  torpeur 
et.de  mort*  On  trouvera  peut-être  que  cela 
dépend  du  gouvernement  j  mais  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  cette  enquêiie. 

»  Quelques  endroits  en  jachères  ,  des 
éteides  Ijabourée^  po^r  semer  une  npuvelle 
moisson.  On  ne  çpnpoît  pas  les  jachères  à 
Vertaison-CJiauriet,  Din  seigle  après  du 
ohanvre,  etensuite^u.. fumier  pour  semer, 
encore  du  chanvre..  Du  bled  après  des  fé- 
Vje^  j^  et  aprè^  du  sçjglp ,  et  du  seigjle  après 
4u  W^*  On  plaij^e  des  choux  immédia- 
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tement  après  du  chanvre,  i  ,  orge  ;  n  , 
seigle  j  3,  chanvre  ;  4  >  ^igl^-  La  raison 
pour  laquelle  on  sème  du  seigle  dans  cette 
riche  vallée  est  singulière  ;  on  assure 
qu'ielle  est  trop  fertile  pour  le  bled.  Le 
docteur  Brës  me  fit  voir  sa  meilleiire  terre 
-ensemencée  de  seigle  et. sa  plus  Imanvàise 
de  blé^  r  -cette  plante  snr  lès  terres 
fertiles  ôroît  tellement  éh  patille  qu'elle  ne 
rapport»  ptèsque^rîeii.  Par  ce  peu  d'exem- 
.ples  ,  11  est  évident  '  qu'ils  n*entendèiït 
*  guère  la  éulture  de  tetiVs  j3lâînes  fertiles  j 
et  Qu'ils  SGôt  foït  en'  arrière  daris  éètte 
partie  de  Tart  dû  iîiiMi^atéiir.  ^ 

Plaine   de   i*.a;  (jaron^e,   4;:.  .j 

En  allant  du  Hmo^naù  Sttd  ,  il  esf  re- 
marquable que  les  jaèhères  rie  cessent  pas 
jusqu'à  ce  qu'on  rencôÀtt-e-  lé  maïîs  j  et 
qu'ensuite  cette' plante  serve  de  prépaf- 
-ratiwt  au*  bled.  1  ,  maïS  5  ^  ,  bled  j  et  cette 
-agriculture  commence  pas  bien  loin  de 
'CrèSéènsac ,  dans  le  Qùercy  ;  là.  c6mtneticfe 
^usôî'la  culture  dé  ^qu'ils  appelletA 
'gièfy^  ;  qui  est  un  làtAyriis  siti/ôîàis^ 
^  cte  qtîè  je  m'imagine  ,  ainsi  que  la /iat- 
rache\\^  iicia  lathiroïdes.  Ces  plaiites  se 
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sèment  en  septembre  et  dans  le  prÎBtem^-; 
et  servent  à  bannir  les  jachères.  On  y 
trouve  aussi  des  navets  et  en  plus  grajide 
quantité  que  d^ms  les  autres  parties  de  la 
3Prance  ;  on  fait  une  seconde  récoke  après 
le  bled  et  le  s^eigle.  4-  ^^^  petite  distante 
de  Cahx>rs  il  y  a  quatre  autres  articles  com- 
muns de  culture  9  savoir^  un  vicia  éativa 
varietas  ,  le  cicer  anetinum  ,  Vervum  lens 
jet  le  lupinus  albus  ;  mais  le  maïs,  est  da 
. jptlus  d'importance  pour  préparer  la  terre  , 
.ej:  le  chanvre  est  encore  meilleur  ^  par  le 
.moyen  de  ces  plantes  on  ne  connoît  point 
les  jachères  sur  les  bonn^  terres  ;,  ni^3  il 
y  en  a  par-tout  sur  les  terres  médiocres 
comme  dans  toute  la  France. 

I^s  principaux  traits  de  Tagrlculture 
dâJis  cette  plaine  fertile  de  la  Garonne 
ressemblent  à  ce,  que  j'ai  remarqué  dana 
Les  districts  précédons.  Lorsque  le  spl  ejM: 
tellement  fertile  qu'il  n'exige  auci^ae'  es- 
pèce d'amélioration  ^  les  moissons  se  Suc- 
cèdent rapidement  les  unes  aux  autrea 
et  tes  terres  soxit.bien  cultivées,  quoique 
le  cultivateur  n'en  ait  guère  plus  de  mé^ 
rite  :  mais  lorsque  le.  sol^  à  cause  de  sa  mé- 
diocrité ,  exige  de  plus  grand  efforts ,  c'est 
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Jcî  comme  dans  toutes  les  parties  de  la 
France  un  vuide  absolu  j  on  a  immédia- 
tement redours  aux  jachères ,  et  ainsi  Ton 
passe  de  suite  d'une  bonne  à  une  mau- 
vaise gestion.  La  ct^lture  des  nayets  dans 
le  Quercy  ,  est  une  circonstance  singulière 
dans  récononrie  rurale  de  France  ;  je  n'y, 
étois  pas  dans  la  saison ,  conséquemment 
je  ne  puis  parler  de  la  manière  dont  on  les 
cultiye  y  ni  de  leurs  succès  ;  mais  comme 
|é  vis  plusieurs  champs  où  la  moisson  étoit 
encore  sur  pied,  que  Ton  préparoit pour 
en  semer  j  je  veux  bien  croire  qu'ils  en 
connoiss^t  la  culture  j  néanmoins  le  granjl 
nombre  de  raves  que  je  trouvai  en  France^ 
eppellées ,  rabbet^  rabbiôules^  etc. ,  plante 
bien  différente  et  fort  inférieure  au  véri^ 
table  navet  y  ne  me  laisse  pas  encore  sans 
quelques  doutes.  Je  crus  qi;ie  la  question 
méritoit  attention  et  je  m'en  procurai  des 
semences,  que  je  sepiai  à  Br^dfield;  je  n^en. 
eus  que  deux  plantes  j  l'une  étoit  un  navet, 
j^ais  d'uae  taille  bien  inférieure  au  nôtre  ; 
l'autre  étoit  une  rave ,  c'est-à-dire ,  avec 
sme  racine  comme  une  carotte  (  Saiis  re$^. 
..sembler  du  tout  au  navet  rond)  longue ,; 
iaainc«  et  niiiérabl©,   ne  valant  l'iea  w$ 
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comparaison  des  navets.    On  en  cul  tire 
-beaucoup  près  de  Caën  en  Nprraandîe,  sur 
la  route  de  Bayeux*  Il  est  évident  que  les 
navets  cultivés  dans  la  Bresse  sont  aitsaî 
la  même. plante  ,  par  la  description  qu'en, 
fait  M.  Varenne  de  Feuille ,  qui  dit  qu'elle 
ressemble  au  navet  ,  à  cela  près  que  sa 
forme  est  plus  alongée,  (i).  La.  culture  du 
^iàthyrus ,  de  la  vesce ,  etd^une  variété  de 
'^ois  ,  etc.   dans  la  même  province  est  ce^ 
pendant  digne  d'éloges  ,    d'autant  plus 
x|u'oii  en  trouve  des  quantités  Cdtisidérables 
isur  des  scdsqui ,  quoique  bons ,  n'égalent 
ipas  la  feriiifeé  luxurieuse  dés  basses  val- 
lées .>  La  cHôse  la  plus  renuirquable  dans 
'les  notes  précédentes  est  la  grande  impor- 
tance de  la  oûlturê  du  maS^^  Depuis  Galaîs 
i^jusqu'à  t>è^&e<isac ,  dans  le  Queircy ,  on  ne 
^quitte  jaaiaàs  iôsfachère^}  itiâîis  oix  n'efet 
pèrs  plutôt  leîitfé  dans  lô'^iâiat  ou  maïs 
qcre  Vou   ^'en  voit  pluSt,- excepté   dans 
Jes  plus  pbuvres  sols  :  cela  est  très-curieux. 
,La  ligtiê  de   détliarcatîon  dii  maïs  peut 
-être  regardée  ccmxme  la  division  étttt-e  la 
-•bonne  agriculture  du  Mîdî  ,   et  la  mau- 

:  .  (i)  ObsérmsioHs  sur  t  J griù^lture  ^  p,  4^- 
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Vajse  agriculture  du  Nord  du  Royaume, 
Des  sols  fertiles  restent  un  an  en  jachères 
jusques  à  l'endroit  où  Ton  trouve  le  maïs,» 
maïs  jamais  après  cette  ligne  ;  peut-être 
est-ce  la  plante  la  plus  importante  que 
l'on  puisse  introduire  dans  l'agriculture 
d'un  pays  quand  le  climat  y  est  propre.  Elle 
donne  une  récolte  plus  sûre  que  celle  du 
bled  j  son  produit  est  d'une  telle  impor- 
tance pour  la  nourriture  de  l'homme  ,  que 
la  population  d'un»pays  est  nécessairement 
bien  différente  quand  il  possède  cet  article 
de  culture  que  lorsqu'il  ne  le  possède  pasj 
c*est  outre  cela  une  riche  prairie  pendant 
une  partie  considérable  de  l'été ,  puisqu'on 
en  cueille  régulièrement  les  feuilles  pour 
les  bœufs  et  qu'elles  fournissent  une  nour^ 
riture  fort  succulente /et  très-propre  à  les 
engraisser ,  ce  qui  reniiraison  du  bon  état 
où  l'on  voit  le  bétail  dans  le  midi  de  la 
France ,  en  Espagne ,  et  en  Italie ,  dans 
des  situations  qui  ne  semblent  pas  faites 
pour  les  prairies  ordinaires.  On  le  plante 
en  carrés ,  ou  en  rangées  si  éloignées  les 
unes  des  autres  >  que  l'on  peut  labourer  de 
la  manière  que  l'on  veut  entre  elles  ;  et 
c'est  une  chose  inestimable  pour  un  fer- 
Tonie  II.  Z 
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ihîer  de  pouvoir  à  volonté  nettoyer  et  pré- 
parer le  terrein  j  finalement  il  est  rem- 
placé par  du  bted.  —  Ainsi  un  pays  dont 
le  sol  et  le  climat  admettent  un  cours  de 
I ,  maïs }  2 ,  bled  ;  possède  peut-être  le 
genre  de  culture  qui  rend  le  plus  de  nour-  » 
riture  pour  les  hommes  et  les  bestiaux  , 
q^u*il  est  possible  de  tirer  de  la  terre  j  car 
quant  aux  pommes  de  terre,  il  seroit  ridi- 
cule de  les  regarder  comme  un  article  de 
nourriture  pour  les  hommes ,  puisque  les 
quatre-vingt-dix-neuf  centièmes  de  l'es- 
pèce humaine  ne  veulent  pas  y  toucher. 
Dans  les  provinces  où  le  peuple  les  mange, 
elles  répondent  au  même  but,  quoiqu'elles 
soient  une  nourriture  inférieure.  Le  maïs 
a ,  outre  cela ,  l'avantage  de  fournir  la 
meilleure  nourriture  possible  pour  engrais- 
ser les  bçeufs,  les  cochons  et  la  volaille, 
en  moulant  ou  préparant  la  graine  j  don- 
nant de  cette  manière  une  prairie  pour 
faire  paître  les  troupeaux  en  été  et  du 
grain  pour  les  engraisser  en  hiver.  Dans 
quelques-unes  de  mes  notes  ,  j'ai  fait 
mention  d'un  usage  qui  mérite  attention  , 
c'^est  celui  de  le  semer  en  plein  champ 
et   épais ,   afin  de    le    faucher   pour    les 
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bestiaux.  Dans  le  Midi    de    la   France  , 
le    climat   permet   de    le  faire    si    tard, 
que  c'est  toujours  uae  seconde  récolte , 
et  que  cela  n'a  jamais  lieu  qu'après  une 
moisson    antérieure.     De  pareils    usages 
doivent  nous  convaincre  de  la  supériorité 
des  climats  du  Midi ,  et  engager  les  fer- 
miers dans  nos  pays  septentrionaux  à  imi- 
ter ces  exemples  autant  que  possible ,  en. 
adoptant  le  principe ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
len  notre  pouvoir  de  transférer  la  plante. 
Labourer  nos  éteules,  non  ^sls  après j  mais 
pendantlsL  moisson,  pour  semer  des  navels 
et  du  colesa,  est  en  approcher  autant  que 
notre  climat  le  permet.  Nous  avons  intro- 
duit une   grande  variété  de  navets,    de 
choux  et  d'autres  plantes.  Je  souhaiteroîs 
que  nous  eussions  une  espèce  de  navet  plus 
susceptible  d'être  semé  si  tard  que  ne  le 
sont  les  navets  ordinaires.  Je  ne  puis  quit- 
ter ce  sujet  sans  remarquer  qu'un  écrivain 
fî-ançais  ,  fort  sensé ,  parlant  de  la  culture 
du  maïs  dans  la  Bresse ,  et  particulière*- 
ment  de  la  coutume  d'ensemencer  tous 
les  ans  les  terres  de  la  manière  suivante  : 
1,   maïs 5  2,  bled;  la  condamne  en  ces 
termes  :  —  cet  usage  *me  semble  perni* 
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cîeux{\)  j  et  dans  un  autre  endroit  recom*^ 
mande  les  jachères.  —  Je  suis  très -fâche 
de  dire  que  ce  grand  point  de  l'ordbre  des 
moissons  est  aussi  mal  entendu  par  les 
gens  éclairés  de  France  que  par  les  paysans 
eux-mêmes  ;  on  peut  à  peine  citer-  une 
preuve  plus  frappante  de  cette  assertion 
que  ce  qu'avance  un  économiste^  ce  le  trèfle 
fait  tant  de  bien  à  la  terre  ,  que  l'ou^eut 
faire  deux  ou  trois  récoltes  d*avoine  s^ic- 
cessivement  avant  d'y  semer  du  bled^).  -m 

Remarques  générales. 

En  comptant  tous  ces  riches  districts,  e* 
un  autre  que  je  ne  connois  que  de  répu- 
tation (  le  bas  Poitou  )  ,  formant  en  tout 
une  étendue  de  territoire  presque  aussi 
grande  que  l'Angleterre ,  on  est  forcé  de 
convenir  que  la  France  possède  un  sol  , 
et  même  une  agriculture,  qui  doivent  être 
mis  au  nombre  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
en  ce  geçre  en  Europe.  La  Flandre',  une 
partie  de  T Artois ,  la  belle  plaine  d'Alsace, 
»i  II  ■  : —  •       ■  -  ■  Li , 

<i)  Ohertf.  Expér,  et  Mém.  sur  VAgrieutt^  p«i^ 
W.  Varenne  de  Fenille,  in^^,  ^7^9%  P-  M- 

(2)  Enoyclopédie ,  tom.  KxP^  686f/oI. 
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,  les  rives  de  la  Garonne  ,  et  une  étendue 
considérable  du  Quercy,,  sont  .plutôt  cul- 
tivées comme  des  jardins  que  comme  des 
fermes.  Elles  ne  ressemblent  peut-être  que 
trop  à  des  jardins  à  cause  du  peu  d'étendue 
des  propriétés ,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'examiner  cette  question  ,  qui  est  assez 
curieuse  pour  demander  une   discussion 
particulière.  La  succession  rapide  des  ré- 
coltes y  une  moisson  n'étant  que  le  signal 
de  semer  de  nouveau  pour  en  recueillir 
une  autre ,  peut  à  peine  être  portée  à  un 
plus  haut  degré  de   perfection  :  et  c'est 
peut-être  là  uji  des  points  les  plus  essen- 
tiels de  la  bonne  agriculture ,  quand  de 
pareilles  moissons  sont   distribuées    avec 
autant  d'intelligence  que  dans  ces   pro- 
vinces j  celles  qui  nettoyent  et  qui  amé- 
liorent le  terrein  suivent  celles  qui  le  gâtent 
etrépuisent.  Ce  sont  dea  provinces  qu'un 
fermier  anglais  pourroît  même  visiter  avec 
avantage.  Le  pays  ne  mérite  cependant  pas 
indistinctement  ces  éloges  ;  car  les  jachères 
font ,  dans  quelques  riches  districts  ,  Ta 
disgrâce  des  plus  beaux  aols  imaginables.  : 
il  n'est  guère  possible  qu'un  pays  soit  plus 
mal  cultivé  que  la  Picardie,  la  Normandie, 
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et  le  pays  de  Beauce  j  chaque  acre  de  ces 
provinces  pourroît  aussi  bien  bannir  les  ja- 
chères que  la  Flandre  elle-même.  Dans  le 
pays  de  Caux ,  où  le  système  des  jachères  est 
pour  ainsi  dire  extirpé ,  le  manque  d'intel- 
ligence dans  Tordre  de  leurs  récoltes  ,  ré- 
duit leur  sol  fertile  à  un  état  de  pauvreté 
et  à  une  production  de  mauvaises  herbes. 

District    i>e    bruyèhes. 

>  Il  seroît  ennuyeux  de  faire  le  détail  de 
Tordre  ou  du  cours  barbare  des  moissons, 
que  Tignôrance  a  introduit  dans  toute  la 
Bretagne  ,  dans  le  Maine ,  et  TAnjou  j  la 
méthode  générale  qu'ils  adoptent  est  de 
couper  et  de  brfiler  les  champs  épuisés , 
abandonnés,  et  repris  après  un  certain 
tems ,  pour  qu'une  succession  de  moissons 
les  remette  une  autrefois  dans  la  même  si- 
tuation. On  trouve  par-tout  de  grandes 
quantités  de  bled  sarrazlin.  A  Saint-PoI-de 
Léon,  la  gestion  est  meilleure  ;  il  y  a 
des  panais  ;  mais  le  genêt  y  est  même  un 
objet  de  lucre  :  cours  ordinaire  ,  i  ,  genêt, 
semé  avec  de  l'avoine  ;  2  ,  3 ,  4 *  genêt;  on 
le  coupe  la  quatrième  année ,  mais  il  est 
entretenu  pendant  les  quatre  ans  :  5 ,  bled; 
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6,  seigle;  7  bled  sarrazîn  ;  8,  avoine,  ou 
genêt.  —  Cette  culture  bien  singulière  du 
genêt  est  pour  le  chauffage  ;  le  pays 
n'ayant  ni  charbon  ni  bois,  les  fagots  de 
genêt  s'y  vendent  si  bien ,  qu'un  arpent  de 
genêt  vaut  400  livres  ;  mais  il  est  si  haut 
et  si  épais  à  Saint-Pol-de-Lëon,  que  Jen'aî 
jamais  rien  vu  de  semblable  :  les  habitans 
disent  aussi  que  les  plantations  de  genêt 
pendant  quatre  ans  améliorent  les  terres. 

OBSERVATIONS. 

La  vaste  province  de  Bretagne ,  qui  res- 
semble beaucoup  au  Maine  et  à  TAnjou  , 
est  peut-être  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pans  que  l'Europe  puisse  nous  fournir  de 
la  grande  importance  d'un  bon  cours  de 
moissons  j  une  grande  partie  de  ces  trois 
provinces  est  cultivée,  même  régulièrement 
cultivée  ,  quelque  barbare  qu'en  soit  la 
culture  j  elle  est  néanmoins  sous  un  cours 
de  moissons  si  abominable ,  qu'elle  paroît 
absolument  en  friche.  Ce  fut  pour  moi  un 
spectacle  étonnant ,  de  voir  une  si  misé- 
rable agriculture  dans  une  province  telle 
que  la  Bretagne ,  qui  jouissoit  de  quelques- 
uns  des  plus  beaux  privilèges  du  royaume  j 
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qui  possédoît  une  des  plus  grandes  fabri- 
ques de  toiles  de  l'Europe  ,  et  qui ,  étant 
parrtout  environnée  de  la  mer,  avoit  abon- 
dance de  ports  et  un  commerce  trillant. 
Mais  la  Flandre  elle-même ,  avec  un  ordre 
àe  moissons  tel  que  celui  de  la  Bretagne, 
deviendroit   pauvre  et  méprisable.    Unç 
grande  partie  des  trois  provinces  dont  je 
viens   de   faire  mention    est    propre    au 
saiil  foin,  cependant  on  n'y  en  voit  pas 
un  brin.  Chaque  acre  que  j  Inspectai  étoit 
excellent  pour  les  navets  et  le  trèfle,,  et 
conséquemme|it  propre  au  genre  d'agri- 
culture du  comté  de  Norfolk  j  mais  il  n'y  a 
que  du  genêt,  de  la  fougère,  des  bruyères, 
et  du  grain.   Pas  l'apparence  de  la  moin- 
die  chose  pour  la  nourriture  d'hiver  des 
bestiaux  et  des'  moutons ,    excepté  de  la 
paille.  Ces  pi'ovinees  sont  très-propres  aqx 
moutons  j  mais  il  y  en  a  si  peu  qu'ils  ne 
valent  pas  la  peine  d'être  mentionnés.  II 
ne  faudroit  qu'altérer  l'ordre  des  mois-' 
sons  pour  changer  la  surface  de  ces  pro- 
vinces. Il  ne  seroit  pas  vrai  de  dire  que 
le  gouvernement  et  les  droits  féodaux  en 
sont  la  seule  cause,  et  qu'à  moins  de  les 
anéantir ,  il  est  impossible  de  rien  effeo» 
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tuer  j  car  les  riches  propriétaires  et  les 
grands  fermiers  y  dont  le  nombre  est  con- 
sidérable ,  ainsi  que  la  noblesse  elle-même, 
ont  leurs  biens  et  leurs  fermes  absolument 
dans  le  même  état  j  le  cours  des  moissons 
y  est  le  même  et  leurs  terres  sont  couvertes 
d'autant  de  fougères  et  de  mauvaises  her- 
bes. Considérant  combien  le  sol  et  le  climat 
de  ces  provinces  sont  convenables  aux 
moutons ,  la  plus  grande  pfirtîe  de  leur 
territoire  devroit  avoir  un  cours  de  mois- 
sons à  peu -près  comme  suit  :  i ,  navets; 
a ,  orge  j  3  ,  trèfle  5  4  >  bled.  Ou  ,  x  ,  na- 
vets^j  2  orge,  ou  avoine j  3,  herbes  artifi- 
cielles pour  trois  ans  j  4  >  hled  ;  5 ,  ivraie 
d*hiver ,  pois ,  fèves  ,  ou  bled  sarrasin  j 
6 ,  froment  j  sans  autre  variation  que  de 
mettre  l'ivraie  dlhiver ,  les  poîs  et  les  fèves 
immédiatement  après  le  froment,  si  la 
terre  avoit  beaucoup  de  vers  rouges ,  et  le 
froment  après.  Par  de  pareils  cours ,  ces 
provinces  produiroîent  plus  du  double  de 
ce  qu'elles  rapportent  aujourd'hui. 

Ga^gooks. 

Je  dois  d'abord  observer  que  les  terres 
où  Ton  adopte  les  cours  prQcédens,  n« 
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foAinent  qu'une  petite  partie  de  cette  divi- 
sion de  bruyères ,  qui  est  principalement 
ou  montagnes,  ou  déserts,  ou  landes  j  et 
que  les  landes  de  Bordeaux  comprennent 
deux  cents  lieues  carrées  ,  qui  ne  sont 
pas  absolument  incultes ,  mais  qui  sont 
plantées  de  pins  pour  en  tirer  uniquement 
de  la  résine.  Il  s'en  trouve  outre  cela  plu- 
sieurs grandes  étendues  qui  ne  donnent 
que  de  la  fougère ,  et  d'autres  herbes  de 
cette  nature.  Dans  les  petits  districts 
cultivés  ,  il  paroît  que  l'agriculture  y 
est  infiniment  mieux  entendue  que  dans 
l'autre  grande  division  de  bruyères^  dans 
la  Bretagne ,  etc.  Elle  est  pratiquée  dans 
quelques  endroits  selon  des  principes  très- 
savans  ;  circonstance  qui  doit ,  si  jamais 
ces  landes  sont  cultivées ,  avoir  de  prodi- 
gieux effets  pour  propager  le  bon  système 
déjà  établi  dans  le  pays.       \ 

De  Saint-Palais  à  Bayonne  ,  il  y  a  beau- 
coup de  navets  et  une  singulière  agricul- 
ture. Ayant  apperçu  plusieurs  champs 
tout  noirs  ,  et  ayant  demandé  ce  que 
c'étoit ,  je  fus  informé  que  c'étoîent  des 
cendres  de  paille  brûlée  ;  je  les  vis  ensuite 
mettre  de  la  paille  fort  épais  sur  la  terre* 
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Ils  font  cela  sur  des  éteules  de  bled',  mais 
s'imaginent  que  les  éteules  ne  sont  pas 
suffisantes  ,  c'est  pourquoi  ils  étendent 
beaucoup  de  paille  ,  y  mettent  le  feu  et 
elle  brûle  toutes  les  mauvaises  herbes,  net- 
toyant et  engraissant  la  terre  en  même 
tems.  Comme  il  y  avoit  d'immenses  landes 
couvertes  de  fougère ,  je  leur  demandai 
pourquoi  ils  ne  la  brûloîent  pas ,  et  ne 
gardoient  pas  leur  paille  r  ils  répliquèrent 
qu'ils  préféroient  la  fougère  pour  faire  du 
fumier,  en  coupant  une  grande  quantité 
pour  servir  de  litière.  Aiissi-tôt  qu'ils  ont 
brûlé ,  ils  labourent  et  hersent.  On  m'a  dit 
qu'ils  sarcloîent  et  houoient.  Après  les 
navets  ,  ils  sèment  du  maïs  ,  selon  l'ordre 
suivant  :  i  ,  maïs  ;  2 ,  froment  et  navels  ; 
ce  qui  est  sûrement  digne  d'éloges. 

Saint- Vincent.  —  Ils  sèment  ici  du  trèfle 
parmi  le  maïs  en  août  j  à  la  fin  d'avril  ou 
au  commencement  de  mai,  ils  coupent  le 
trèfle  une  fois  ,  il  donne  un  belle  récolte, 
qui  a  quelquefois  trois  pieds  de  hauteur  j 
ils  labourent  ensuite  et  plantent  de  nou- 
veau du  maïs ,  après  quoi  quelque  autre 
chose.    Un  autre  cours  est  de  semer  du 
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seigle,  ensuite  du  millet ,  et  avec  cela  des 
haricots. 

De  Dax  à  Tartas.  —  Ils  ont  deux  r<?- 
cokes  en  deux  ans  de  cette  manière  ^  i  , 
maïs  ;  2 ,  seigle  et  puis  millet. 
,  Le  trèfle  ,  appelle  faroiLCtie ,  se  sème 
seul  dans  tout  le  pays,  au  commencement 
de  septembre  ;  est  fauché  pour  faire  du 
foin  dans  le  printems,  et  labouré  pour  le- 
mais ,  dans  lequel  cas  c'est  après  le  seîgle>. 
au  lieu  du  millet  :  il  ne  sauroît  y  avioîr  de^ 
meilleure  agriculture.^ 

A  Saint-Sevère.  —  De  bon  maïsj  beau- 
coup de  terres  labourées  pour  du  trèfle. 
Tous  les  habitans  du  pays  ,  hommes  et 
femmes ,  houent  à  présent  le  millet  (  le  17 
août),  sur  trois  rangées  de  trois  pieds, 
aussi  propres  qu'un  jardin.  1 ,  maïs  ,  et  en 
août  des  navets  parmi  ;  2  ,  grain  de  prin- 
tems semé  en  janvier  ou  février  ,  qui  est 
presque  aussi  bon  que  dans  l'automne}  3", 
trèfle  sefné  en  septembre  qui  donne  de  bel- 
les récoltes  en  mars  ou  en  avril;  4^  du  maïs 
de  nouveau  ,  et  quelquefois  du  lin  semé 
entre  le  maïs  et  recueilli  en  avril  :  —  pa^ 
de  jachères.   Excellente  agriculture  !  ce 
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«ont  là   des  cours   supérieurs  j   tous  les 
autres  du  district  sont  mauvais. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

Ce  qui  est  également  applicable  à  tous 
les  pays,  dont  la  plus  grande  partie  est 
inculte ,     ou    au    moins    dans    un  rude 
état ,  comme  la  Gascogne  ,   VAnjou  ,  le 
Maine  ,  et  particulièrement  la  Bretagne  , 
.  c'est  l'usage  convenable  de  couper  et  de 
brûler  j   quand  de   pareilles    terres  sont 
dans  un  certain  degré  de  culture ,  mais 
pas  encore  tout  à  fait  défrichées ,  cette  mé- 
thode employée  comme  il  faut ,  est  excel- 
lente j  au  contraire,  de  la  manière  dont  on  la 
pratique  ici,  elle  est  barbare  et  pernicieuse. 
La  méthode  que  j'ai  vue  pratiquée ,  étoit 
de  brûler  périodiquement  >  et  de  semer  im- 
médiatement du  bled ,  du  seigle ,  de  l'orge, 
ou  de  l'avoine ,  tant  que  la  terre  rendoit 
une  moisson  qui  valût  la  peine  d'être  re-^^ 
cuçiUie  j  ensuite  de  l'abandonner,  comme 
si  elle  n' étoit  plus  d^aucune  valeur ,  et  de 
la  laisser  s'améliorer  elle-même  en  pro- 
duisant de  l'herbe  ,  du  genêt ,  de  la  fou- 
gère ou  tout  ce  qui  veut  y  croître.  Des 
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cours  aussi  affreux  que  ceux-ài  ont  mal  à 
propos  fait  perdre  ,  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe  ,  le  crédit  de  la  méthode  de  cou- 
per et  de  brûler.  Mais  une  condamnation 
générale  de  cette  espèce  est  un  exem- 
ple ,  sur  mille ,  de  ce  manque  de  discer- 
nement si  pernicieux  pour  l'agriculture. 
Couper  et  brûler  ,  lorsque  l'on  sait  en 
faire  une  bonne  application  ,  est  une  des 
plus  excellentes  méthodes  d'améliorer  les 
terres  $  mais  on  devroit  toujours  l'em- 
ployer comme  une  chose  préparatoire 
pour  l'herbe  et  non.  pas  semer  du  gfain 
immédiatement  après  :  dans  ce  casi  comme 
dans  plusieurs  autres,  l'homme  qui  veut 
$uirre  des  principes  sûrs  devroit  tacher 
d'avoir  sur  ses  terres  une  couche  d'herbe, 
terme  dont  on  se  sert  avec  beaucoup  de 
justesse  dans  les  comtés  de  Norfolk  et  de 
Suffblk.  Qu'il  s'assure  d'abord  de  l'herbe 
et  il  n'a  pas  besoin  de  s'inquiéter  du  bled^ 
il  en  aura  quand  il  voudra.  On  devroit 
toujours  compter  la  coupure  et  la  brûlure 
pour  une  récolte  ,  ajEin  que  les  bestiaux 
pussent  ensuite  paître  sur  la  terre  ,  et  y 
manger  des  raves,  des  choux  ou  des  navets. 
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parce  que  la  grande  fiasse  d'engrais  al- 
calins devroit  en  avoir  une  mucîlagineuse 
pour  la  contrebalancer.  On  pourroit  après 
cela  y  semer  du  bled  où  de  Tavoine  (  cette 
dernière  vaudroit mieux),  parce  qw'il  n'est 
guère  possible  de  tirer  parti  de  Fherbe  ^ 
sans   avoir  de   grain ,  dans  un  climat  tel 
que  celui  de  la  Bretagne  ,  du  Maine  et  de 
TAnjou.  Dans  la  Gascogne,  où  on  peut  la 
semer  en   septembre  ,   il  n'existe  pas  la 
même  nécessité  de  semer  du  grain.  Avec 
cette  première  semaille  de  grain,  il  faudroît 
semer  Tlierbe  la  plus  propre  au  sol  j  elle 
ne  manque  jamais  en  pareil  cas.  Lorsque 
vous  aurez  une  production  d'herbe  nette  ,  . 
belle  et  bonne ,  vous  pourrez  la  conserver 
tant  qu'elle  vous  sera  utile  et  répondra  à 
vos  vues  j  ensuite  vous  la  labourerez  pour 
du  grain ,  et  vous  pouvez  être  certain  de 
faire  de  belles  récoltes  en  proportion  de  la 
grandeur  du  terrein.  Dans  votre  gestion , 
il  ne  faut  jamais  vous   écarter  de  cette 
règle ,   savoir  :  de  ne  pas  semer  successi- 
vement du  bled  ,  du  seigle ,  de  l'orge  ou 
de  l'avoine  sans  une  moisson  intermittente 
pour  améliorer  la  terre.  Que  l'on  applique 
ces  principes  aux  landes  de  la  Bretagne  ^ 
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et  qu'Us  servent  à  vivifier  les  bruyères  dtt 
Maine  et  de  l'Anjou  ,  et  alors  le  voyageur* 
ne  le5  maudira  pas  comme  de^  provinces 
désolées ,  sombres  et  négligées  ,  mais  bé- 
nira Tinfluence  de  tems  plus  heureux. 

District    des    montagnes. 

Venant  d^Espagne  à  Perpignan,  le  21 
juillet ,  je  trouvai  des  éteules  labourées  et 
ensemencées  de  millet.  Pas  la  moindre 
idée  d'une  jachère  où  Ton  trouve  abon- 
dance d'eau j  on  y  substitue  du  trèfle, 
des  haricots ,  du  millet  et  du  maïs  j  maïs 
le  dernier  n'est  pas  en  grande  quantité. 
Leur  manière  de  cultiver  le  trèfle  est  très- 
singulière  j  ils  labourent  leurs  éteules  au 
commencement  d'août ,  et  la  semence  de 
trèfle  est  enfoncée  dans  la  terre  par  le 
moyen  d'une  pièce  de  bois  attachée  à  la 
charrue.  Ce  trèfle  produit  abondance  de 
nourriture  pour  les  moutons  et  les  agneaux 
*  au  commencement  du  printems  j  après 
quoi  on  l'arrose  y  et  vers  la  fin  de  mai , 
il  donne  une  bonne  récolte  de  foin  :  alors 
on  le  laboure  et  on  y  plante  des  haricots  , 
du  maïs  ou  du  millet,  que  Ton  enlève 
assez  à  tems  pour  y  mettre  du  bled  — 
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Après  le  bled,  on  fait  une  autre  moisson 
de  haricots  ou  de  millet  5  il  y  a  donc  deux 
moissons  par  an.  Mais  dans  les  endroits  ' 
où  il  n'y  a  pas  d'eau ,  ils  ont  des  jachères" 
pour'  préparer  la  terre  pour  le  froment. 
Néanmoins,  dans  les  bonnes  terres,  les 
jachères  sont  ensemencées  de  millet,  de  ha- 
ricots ou  d'orge  pour  faire  du  fourrage. 
Dans  toute  la  vallée  de  Narbonne ,  à  Nî- 
mes ,  l'objet  principal  est  les  vignes,  les 
oliviers  ou  les  mûriers  j  mais  il  s'y  trouve 
aussi  beaucoup  de  froment ,  une  grande 
partie  de  ce  territoire  étant  un  pays  à  bled. 
Dauphiné,  —  Montelimartj  —  immé- 
diatement après  llf  moisson  de  froment , 
îl  y  a  du  bled  sarrazin  qui  est  actuellement 
fleuri  (23  août)  j  c'est  gagner  un  mois  sur 
l'Angleterre,  et  dans  cette  saison,  cela 
donne  deux  récoltes  au  lieu  d'une.  Avec 
une  gestion  judicieuse,  ils  pourroient  avoir 
d'aussi  bon  navets  après  le  bled ,  que 
nous  en  avons  après  un  an  de  préparatifs. 
M.  Faujas  de  Saint-Fond  trouva  toute  sa 
ferme  sous  un  cours  de  jachères j  mais 
à  présent ,  il  n'y  en  a  pas  parle  moyen  dt| 
sainfoin  et  du  trèfle.  Une  autre  cîrcons* 
taiice  bien  singulière,  qui  montre  ce  qu^ 
Tome  II.  A  a 
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peut  faire  le  climat ,  c'est  que  M,  Faufaà 
a  des  pommes  de  terres  de  huit  pouces  de 
haut ,  plantées  sur  une  terre  qui  a  produit 
*da  bled  cette  année  • 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S. 

Selon  mes  minutes,  les  vallées  ferin 
tîles ,  quelqu'étroites  ou  peu  considérables 
qu'elles  soient ,  sont  regardées  comme 
étant  à-peu-près  de  la  même  nature  des 
plus  riches  districts.  La  principale  chaîne 
de  montagnes  que  Ton  traverse  est  le  pays 
volcanique  d'Auvergne,  du  Velay  et  du 
Vivarais  :  la  culture  [<jlie  j'y  vis  est  fort 
mauvaise  »  et  n'a  d'autre  mérite  que  celui 
d'être  pratiquée  sur  des  hauteurs  consi- 
dérables} elle  s'étend  dans  des  régions  où 
il  n'y  a  que  la  plus  grande  industrie,  ai- 
guillonnée par  la  propriété,  le  plus  puissant 
de  tous  les  motifs ,  qui  puissse  l'y  porter. 
Mais  dans  les  méthodes  suivies  par  ces 
propriétaires ,  dont  les  possessions  sont 
très-petites,  il  n'y  a  rien  digne  de  notre  at- 
tention. Ils  sont  en  général  peu  instruits  , 
et  suivent  les  plus  mauvais  coirrs  avec 
autant  d'industrie  que  les  meilleurs,  hê 
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trait  principal  et  peut-être  le  plus  beau  àé 
ces  montagnes ,  sont  les  cMtaigniers,  qui 
y  sont  nombreux  ,  et  qui  rapportent  utk 
revenu  considérable  aux  propriétaires.  Les 
montagnes  de  la  Prorence,  que  j*aî  vtie^ 
dans  le  voisinage  tie  la  Tour-d' Algues  ,  et 
$u,r  la  côte  ide  la  méditerranée ,  sont  ett 
généïal  de  misérables  déserts,  et  n'offrent 
d*autre  culture  que  celle  qu'on  aurok  aussi 
bien  fait  de  ne  pas  pratiquer;  il  serôit 
donc  absurde  de  s'attendre  à  y  trouver  des 
cours  suivis.  Les  montagnes  de  la  Pro- 
vence, vers  les  Alpes  ^  par  Barcelone tte  , 
etc. ,   sont    couvertes    comme    devroient 
l'être  toutes  les   montagnes  ,     de  trou^ 
peaux  ,  de  bétail   et  de  moutons.   —  II 
iaudroit  employer  les  régions  des  monta- 
gnes à  des  pâturages,  et  que  toute  ctdturô 
fàt  toujours  subordonnée  à  faire  le  plus 
de  fourrage  possible  pour  nourrir  les  bes- 
tiaux pendant  l'hiver.  Le  bled,  le  seigle 
et  les  autres  articles,  ne  devroient  être  que 
dfe  très-peu  d'importance  en  comparaison 
dii   fourrage.  Le  cours   des  moissons  ne 
devroit  donc  être  qu'une   succession  de 
navets,  de  choux,  de  raves,  de  pommes 
Û«  terifès ,  avec  la  culture  de  l'herbe  qui 
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donne  le  plus  de  foin  ;  —  et  le  bled  ne 
devroit  être  qu'un  objet  secondaire.  Ce 
n'est  cependant  pas  là  le  système  que  Fou 
suit  dans  ces  montagnes;  mais  il  n'est 
pai  surprenant  que  le  grand  objet  des 
xnoutons  et  des  bestiaux  soit  mal  entendu 
dans  les  provinces  éloignées ,  quand  il  est 
si  honteusement  négligé  près  de  la  ca- 
pitale, où  toutes  les  productions  sont 
sûres  de  trouver  un  marché. 

District  dis  sols   pierreux. 

Cette  division  mal  cultivée  du  royaume , 
qui  offre  si  peu  d'exemples  dignes  d'atten- 
tion pour  l'agriculture  ordinaire  ,  n'a  rien 
de  remarquable  dans  mes  minutes ,  sinon 
l'introduction  des  pommes  de  terre  dans 
j5on  cours  de  moissons  ;  cette  racine  étant 
plus  cultivée  dans  la  Lorraine  et  dans  la 
Franche-Comté  que  dans  aucune  autre 
partie  du  royaume  que  je  connoisse.  L'or- 
dre général  des  moissons  ,  dans  toutes  ces 
provinces,  qui  est  la  routine  commune 
d'une  année  de  jachère,  une  de  bled  ,  de 
seigle,  et  une  autre  d'orge  ou  d'avoine, 
jpro vient  du  nombre  de  terres  non- en- 
closes, sujettes  ans:  droits dpcommuçiaux; 
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a  est  néanmoins  honteux  pour  les  cultî-- 
rateurs  de  suivre  cette  méthode  pitoyable 
dans  leurs  enclos.  Il  seroit  inutile  que  je 
m'arrêtasse  sur  une  pareille  agriculture  j 
il  suffit  de  mettre  ces  provinces  dans  la 
classe  des  plus  mal  cultivées  du  royaume  ,^ 
les  vignes  exceptées  j  et  considérant  lé* 
nombre  de  pays  ouvert  qu'elles  contien-' 
nent ,  il  n'est  guère  probable  qu'elles  de- 
viennent meilleures. 

District    de    craie. 

Dans  la  province  de  Sologne  ,  le  cours 
ordinaire    est,    i\,    jachères  5    2,  seigle, 
c'est  la  plus  misérable  de  toutes  les  pro- 
vinces de   France ,   comme    je   l'ai    déjà 
plusieurs  fois   remarqué.   Le  sol  est  tout 
de  sable  ou  de  gravier  sabloneux  ,  sur  un- 
fonds  de  marne  blanche  ;  dans  quelque» - 
endroits  il  est  tout  de  ct^aîe ,  et  dans  d'au- 
tres d'une  marne  argileuse  ,  mais  blanche; 
et  à  en  juger  par  la*  grosseur  de  tous  les  ' 
bois ,  il  a  assez  de  principes  de  fertilité  pour 
produire  tomes  sortes  de  moissons  bien  : 
adaptées  à  la  nature  de  sa  surface.  Dans  ' 
tous  les  trous  et  dans  tous  les^fossés ,  il  y  a 
de  l'eau  en  stagnation,  de  sorte  que,  dans 
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un  |>âys  sec  et  sabloaeux ,  ?uae  ài^  prin* 
cîpales  aniéIiorati<piis  seroit  tua  de3sèche<^ 
izi^nt  partiel ,  ce  <|m  est  bien  extr^ordi*. 
naire.  Je  n'ai  gmére  vm  de  pays  aussi 
susceptible  d'amélioration  par  les  moyen^t 
les  plus  simples ,  ni  aucun  de  plus  propire 
à  l'agriculture  de  Norfolk ,  i ,  navets  j  ^  > 
OEge  j  3,  trèfle  ;  4  9  froment  j  le  seigle  n'aur 
roit  pas  de  place  ici  si  la  terre  étoà  mar« 
née  et  cultivée  selon  I9.  gestion  des  iiave.fe 
et  du  trèfle  j  non  pas  celle  du  trèfle  seul 
sans  navets  (ce  qui  à  trompé  la  moitié  des 
améliorateurs  dç  l'Europe ,  selon  la  dénio- 
minatîons  qu-'ils  ont  prises),  mais  enco?^^ 
sidérant  une  bonne  moisson  de  n^yets/^ 
I^angée  sur  pied  par  les  moutons  comme 
1^  mère  du  trèfle ,  sans  quoi  cette  espèce 
4'h<erbe  n'est  qu'une  pauvre  matrice  pour 
le  bled ,  excepté  dans  lés  sols  leiB*  plus,  fer- 
tiles. La  misère  de  cette  triste  Sologne, 
selon  le  nom  que  lui  donnent  les  écrivaiB^s 
français  5  la  pauvreté  des  fermiers,  l'état  in- 
culte de  la  plus  grande  partie  duj  pays  » 
pjro viennent  principalement  du  cours  de 
i^oissons  qui  y  est  pratiqué  j  le  plus  léger 
changement  donneroit  un  nouvel  aspect  à 
c^tte  province  d^feolée.  H  est  imjiossiWe 
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de  supposer  une  plus  mauvaise  agricul- 
ture que  celle  qui  est  pratiquée,  je  pour- 
rois  dire  dans  chaque  arpent  des  autres 
provinces  qui  forment  le  reste  de  ce  vaste 
district  calcaire.  Là  où  la  terre  est  bonne  y 
ils  recueillent  sans  miséricorde  ,  et  où  elle 
est  mauvaise ,  on  n'y  voit  que  des  jachères 
et  des  joncs ,  au  lieu  de  navets  et  de  sain* 
foin.  Il  faut  entièrement  déraciner  toutea 
les  idées  selon  lesquelles  Tagriculture  de 
ces  provinces  de  craie  est  administrée  ^ 
avant  de  pouvoir  y  introduire  une  espèce 
de  culture  qui  puisse  rendre  les  particuliers 
aisés  et  la  communauté  heureuse.  C'est 
un  spectacle  bien  étrange  de  voir  les  vi* 
gnobles  entretenus  comme  des  jardins  ^ 
et  dans  l'état  le  plus  florissant ,  tandis  que 
les  terres  de  labour  qui  les  environnent 
sont  couvertes  de  ronces  et  d'ordures , 
et  cultivées  selon  un  cours  de  moissons  qui 
les  déteribre  ou  les  rend  stériles.  Il  fau- 
droit  adi^ter  pour  une  partie  considé* 
rable  de  ces  districts  calcaires,  un  cours 
de  sainfoin  ,  et  mettre  dans  les  autres  des 
bestiaux  et  du  grain,  tour- à- tour  :  —  tme 
année  produisant  de  la  nourriture  pour 
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le  bétail  et  les  moutons ,  et  Tautre  pour 
les  hommes  et  les  chevaux. 

District    de    gravier. 

Il  seroît  inutile  de   donner  un  tableau 

des  cours  suivis  dans  le  Bourbonnois  et 

dans  le  Nivernoîs,  puisque  ces  provinces 

ont  absolument  le  même;  -^  1 ,  jachères  j 

— ■  a,  seigle  j  système  auquel  il  faut  qu'elles 

soient  bien  attachées,  puisqu'il  est  suivi 

dans  un  pays  dont  les  neuf  dixièmes  sont 

enclos,  et  où  les  fermiers  sont  en  liberté 

de  semer  ce  qu'il  leur  plaît.  Ce  n'est  ni  le 

produit ,  ni  les  succès  qui  devroient  leur 

faire  aimer  les  jachères  j  car  les  fermiers 

sont  aussi  pauvres  que  leurs  moissons.  Le 

produit  ordinaire  est  quatre  pour  un,-  et 

souvent  moins ,  et  avec  leur  labour  et  leurs 

3  achères ,  qui  ^  selon  quelques  visionnaires  , 

sont   essentielles   pour  tenir  la  terre   en 

vigueur,  le  sol  est  tellement  dégradé  qu'il 

se  trouve  épuisé  par  leur  gesti A  même , 

et  qu'ils  sont  obligés  de  le  laisser  couvert 

d'herbe  et  de  genêt  pendant  sept  à  huit 

ans  pour  le  rétablir ,  ce  que  ne  peuvent 

faire  les  jachères.  Il  n^est  guère  possible 
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de  trouver  une  preuve  plus  évidente  de 
l'absurdité  de  cette  coutume  (i).  Par  ce 
que  j'ai  vu  du  Bourbonnois ,  et  je  l'ai  exa- 
miné avec  attention  ,  puisque  j'étois  une 
fois  tenté  de  m'y  établir  moi-même ,  —  il 
faudroit  que  toute  son  agriculture  fût 
administrée  pour  élever  des  moutons  5  et 
que  les  cours  fussent  réglés  de  manière  à 
pouvoir  entretenir  les  plus  grands  trou- 
peaux possibles,  par  le  moyen  des  navets 
et  d'herbes  cultivées  qui  durent  long- 
tems ,  telles  que  le  trèfle,  etc.  Pour  du 
grain ,  on  peut  s'en  fier  aux  navets ,  à 
rherbe  et  aux  moutons  j  il  faudroit  qu'on 
s'ùX,  bien  peu  se  servir  de  ces  instrumens^  si 
Ton  ne  pouvoit  pas  en  tirer  du  grain!  — Et 
du  grain  bien  différent  du  misérable  seigle 
que  l'on  trouve  dans  ces  provinces. 

District  3>e  pifférens  luts. 

Il  est  assez  singulier  qu'il  ne   soit  pas 

(I)  Tai  enteiHla  dice  en  Angleterre,  à  quelques 
fermiers  pratiques ,  que  le  seigle  n*épuisoit  pas ,  ou 
au  moins,  beaucoup  moins  que  toute  autre  sorte, 
de  grains  ;  si  cela  est  vrai,  ces  provinces  ne  peuvent 
s'épuiser  que  par  le  travail  des  jachères;  et  le  réta- 
blissement des  terres,  par  le  moyen  du  genêt  et 
des  mauvaises  herbes ,  prouve  la  même  chose. 
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rare  de  trouver  dans  ces  proTÎnces  de« 
navets  y  ou  si  ce  n'est  pas  des  navets  (car 
je  n'y  étois  pas  dans  la  saison  pour  le 
Toîr),  des  raves  assez  grosses  pour  en- 
graisser des  bœufs,  et  que  leur  culture 
n'ait  aucun  efFet  sur  Tamélioration  de  leur 
terres  :  ce  fait  est  dîgne  d'attention.  J'ai 
trouvé  à  redire  sur  le  manque  de  navet» 
en  France;  en  voici,  et  je  ne  suis  pas  en- 
core satisfait  !  —  Voilà  comme  s'exprime- 
roit  un  Français  ;  mais  cette  circonstance 
est  un  commentaire  sur  l'importance  «le 
bien  étudier  .cette  branche  intéressante 
d'agriculture.  Ce  i^e  sont  pas  tant  les  navets 
qui  manquent,  qu'un  bon  cours  de  mois- 
sons. On  peut  mettre  y  jusqu'à  l'éternité, 
un  vingtrcinquième  de  ferme  en  navets,' 
et  les  faire  suivre  de  bled  avant  d'améliorer 
lafermej  mais  Isàssez  mapgprles  navets  sur 
pied  par  les  moutons ,  semez  y  de  l'orge  et 
du  trèfle  en  même  tems,  et  mettez  le  bled 
après  le  trèfle,  commencez  d'abord  à  faire 
cela  sur  quatre  acres,  ensuite  sur  qua- 
torze et  après  cela  sur  quarante.  Mais  on. 
peut  bien  voir  jusqu'à  quel  point  la  cul- 
ture des  navets  çst  entendue  dans  un 
pays,  où  le  cours  dominant  est  de  mettre. 
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^n  jaohère^pour  S45mer<iu  sçîgle.  Le  plus 
beau  trait  de  leur  ^agriculture  ne  doit  pas. 
faire  partie  de  ce  chapitre,  savoir 'j  celui 
d'engraissser  les  bœufs  avec  de  la  farine 
de  seigle  et  avec  la  petite  quantité  de 
navets  qu'ils  ont.  En  tant  qu'ils  sou-r 
tiennent  leurs  bestiaux  par  des  récolteft 
àe grains ,  leur  mérite  est  considérable,  efr 
c'est  un  grand  pas  poiir  remédier  au  déficit 
de  l'agriculture  de  France  j  mais  quant. 
à  l'ordre  de  leurs  moissons ,  il  est  aussi 
barbare  que  celui  de  leurs  voisins. 

'  Remarques  générales  sur  les  cours  de 
Moissons  en  France. 

Ayant  iî^oté  et  commenté  les  erreurs  par- 
ticulières des  différens  districts,,  qui  étoient 
à  ma  connoissaijce:,  il  me  restft  maintenant 
à  faire  des  obsetvatiops  plus  générale* 
8ur  le^  circonstances  qui  sont  aipplicables 
à  tout  lé  royaume.  Tout  le  mérite  qui  s'y 
trouve  dépend  de  l'un  de  ces  deipc  points^ 
ou  de  l'extrême  fertilité  du  sol  comme  en 
Flandre,  en  Alsace  et  sur  la  Garonne, 
ou  de  la  culture  d'une  plante  particu- 
lièremeja,t  adaptée  aux  climats  du  Midi  ou 
du  ceatre  du  royaume,  qui  est  le  maïs. 
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Maïs  comme  cette  plante  ne  se  trouve  pas 
sur  les  mauvaises  terres,  ni  mênje  sur  les 
médiocres ,  il  arrive  que  les  pauvres  terres, 
dans  ces  climats,  sont  laissées  en  jachères 
ou  abandonnées  à  la  nature.  Une  circons- 
tance bien  singulière  et  bien  différente, 
c'est  (fju'en  Angleterre ,  les  plus  mauvaises 
terres  sont  les  mieux  cultivées ,  ou  au 
moins  aussi  bien  cultivées  que  les  plus 
fertiles ,  au  lieu  qu'en.  France  il  n'y  a 
que  les  meilleures,  qui  soient  bien  gérées. 
—  Quand  je  montrerai  les  relations  qu'il  j 
a  entre  le  gouvernement  et  l'agriculture  , 
j'en  donnerai  les  raisons.  Le  plus  grand 
mal,  dans  la  plupart  des  cours  de  mois- 
sons dans  toute  la  France,  c'est  le  trop 
grand  désir  de  recueillir  le  plus  de  fro- 
ment et  de  seigle  possible.  Une  immense 
population  et  des  subsistances  que  l'ex- 
périence a  démontré  être  précaires  ,  ont 
peut-être  occasionné  ce  désir  désordonné  : 
mais  l'absurdité  d'une  pareille  conduite 
est  évidente  chez  les  genè  éclairés.  Plus 
on  sème  de  bled  moins  on  en  recueille  , 
et  cette  terre,  entretenue  par  le  moyen 
de  grands  troupeaux  de  bestiaux  et  de 
moutons ,  rapporte  plu^  quand  on  ne  l'en-' 
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semence  qu'une  fois  tous  les  quatre  ans, 
qu'elle  ne  rapporteroît  avec  moins  de  bes- 
tiaux,  ensemencée  tous  les  trois  an§.  Dans 
Tarrangement  des  cours,  il  faut  absolu- 
ment bannir  toute  vue  de  cette  nature  j 
la  conduite  qui  conviendroit  en  pareil 
cas  à  un  simple  individu,  est  aussi  celle 
qui  convient  à  une  nation.  Un  homme  ne 
doit  pas  changer  son  plan  de  culture  ,  par 
Tespoir  de  quelques  avantages  momen- 
tanés î  il  doit  mettre  dans  ses  terres ,  les 
plantes  les  plus  analogues  à  ses  vues  géné- 
rales, et  les  plus  propres  à  la  nature  du 
soi}  il  est  également  de  l'avantage  de  la 
nation  ,  que  les  terres  soient  ensemencées 
►  de  la  graine  qui  leur  est  la  plus  propre, 
et  dont  le  produit  donnera  davantage  con- 
verti en  argent.  Un  pays  riche  et  peuplé 
ne  sauroit  jamais  manquer  de  pain ,  que 
par  la  faute  de  son  gouvernement,  qui 
voudroit  se  mêler  d'encourager  et  de  ré- 
gler ce  que  la  seule  liberté  peut  faire  fleu- 
rir :  les  habitans  d'un  pareil  pays  seront 
toujours  en  état  d'avoir  du  bled ,  parce 
qu'ils  sont  en  état  de  le  payer ,  et  ses  pro- 
pres fermiers  ne  manqueront  jamais  de 
ëQn  procurer ,  ainsi  que  de  tous  les  autres 
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articles  de  culture  ,  en  proportion  des 
besoins  des  habitans  ,  pourvu  que  des 
loix  et  des  restrictions  absurdes  ne  les  em- 
pêchent pas.  Selon  ces  principes  y  on  doit 
considérer  toutes  les  productions  comme 
également  avantageuses ,  pourvu  qu'elles 
puissent  rapporter  utie  ëgalé  somme  d'ar- 
gent, La  quantité  de  seigle  que  Ton  trouve 
dans  toutes  les  parties  de  la  France, 
même  dans  les  provinces  les  plus  fertiles  ^ 
est  peut-être  une  des  plus  grandes  absur- 
dités de  Tagriculture  de  l'Europe  j  pout 
me  servir  d'une  phraîse  de  fermier,  le 
froment  en  a  par-tout  une  teinte.  Cepen- 
dant ,  dans  toute  l'étendue  de  ce  royaume , 
il  se  trouve  à  peine  aucun  spl  assez  mauvais  ' 
pour  exiger  du  seigle.  Toutes  les  terres  en 
général  sont  propres  au  froment.  Dans 
une  partie  de  la  Sologne ,  près  de  Cham- 
bord^  il  y  a  de  pauvres  sables  qui  ne  sont 
pas  trop  bons  pour  le  bled  5  mais  comme 
ils  sont  sur  un  fonds  do  riche  marne,  s'ils 
étoient  améliorés  et  stiivoient  un  cours  d'a^ 
gricuiture  réguliet ,  en  y  miettant  d'abord 
des  navets  et  du  trèÔe,  ils  rapporteroient 
plus  die  froment  qu'ils  ne  donnent  de  seigle 
fttijôurd'hiii«  Il  m.  ^x,  dd  nômie  d^s  plui 
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pauvres  terres  du  Bourbonnoîs  et  du  Ni- 
vemois,  après  quoi  il  ne  s'en  trouve  guère 
qui  ne  soient  susceptibles  de  rapporter  du 
bled.  En  considérant  les  cours  de  moissons 
propres  à  la  France,  par  rapport  à  l'in- 
térêt   national  j    il  faut   toujours   avoir 
deux  circonstances  présentes  à  l'esprit, 
qui ,  au  premier  abord ,  paroissent  étran- 
gères à  cette  question  :  c'est  le  nombre  de 
forêts  nécessaires  à  un  pays  qui  n'a  pas  de 
charbon  de  terre,  ou  qui  ne  s'en  sert  pas, 
et  la  vaste  étendue  de  ses  vignobles.  Ce  sont 
des  sujets  qui  demandent  à  être  considérés 
sous   un   autre   point  de  vue,  mais  j'en 
fais  ici  mention  pour  montrer  que,  lorsque 
la  quantité  de  terre  de  labour  est  si  pro- 
digieusement diminuée,  il  faut  principa- 
lement s'appliquer  à  bannir  les  jachères, 
et  à  introduire  les  cours  de  moissons  les 
plus  avantageux.  Quand  on  réfléchit  qu'il 
y  a  entre  un  sixième  et  un  septième  du 
royaume  en  bois,  que  l'espace  couvert  de 
vignes  est  considérable,  et  qu'outre  cela  il  se 
trouve  dans  quelques  provinces  une  vaste 
étendue  de  terres  incultes,   il  paroît  sur- 
prenant qu'un  peuple  si  nombreux  puisse 
trouver  assez  de  subsistances,  tandis  qu'ua 
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tiers  ou  un  quart  de  ses  terres  de  labour 

est  en  jachères  ou  mal  cultivé. 

Il  y   a  en  Angleterre  des  cultivateurs 
pratiques  qui    pensent  que  les  jachères 
sont  nécessaires,  et  il  n'y  a  aucun  usage, 
quelque  mauvais  qu'il  soit ,  qui  n'ait  trouvé 
dans  tous  les  siècles  de  zélés  défenseurs.  H  ^ 
n'y  a  aucune  époque  sans  quelques  projets 
favoris,  dont  chacun  ,  dans  certaines  cir- 
constances,  peut  avoir  quelque  mérite  ; 
mais  le  politique  n'a  pas  besoin  de  s'em- 
barrasser de  pareilles  questions  j  il  faut  qu'il 
considère  l'agriculture  en  grand,  ou  qu'il 
ne  la  considère  pas  du  toutj  il  faut  qu'il 
examine   les  pays   les  plus  fertiles  et  les 
mieux  cultivés  ,  et  qu'il  voie  si  toutes  les 
terres  de  ces  pays  ne  produisent  pas  tous 
les  ansj  il  faut  qu'il  s'informe  si  les  mou- 
tons et  les  bestiaux  en  grandes  quantités 
ne  sont   pas   indispensables   à  plusieurs 
égards;  si  les  engrais  ne  dépendent  pas 
d'eux ,  et  si  le  grain  ne  dépend  pas  des 
entrais;  il  faut  qu'il  se  demande  si,  en 
mettant  les  navets  de  Norfolk ,  les  fèves 
de  Kent ,  les  choux  et  les  carottes  de  Flan- 
dre, le  maïs  de  la  Guyenne  et  la  luzerne 
du  L^ngvedoc  en  jachères,    cela  seroit 
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«sêgardé  dans  ces  provinces  comine  dea 
exaelioralionls  raisonnables  ?  U  imîra  par 
cùnckire  que  ,  comàie  il  est  impossiblei 
d'entretenir  tin  grand  nombre  de  moiïtonâ^ 
^t  dé  bestiaux  dans  un  pays  où  on  laisse 
leà  termes  en  jachère ^  la  {«-«nière  am^io* 
raticm  c^est  de  rendre  ses  jachères  sus- 
eeptibles  de  nourrir-  le  .surplus  de  bes« 
tiaux  et  de  nsoutons  dont  il  a  besoin.  H  rm^ 
mancjuerft  certamement  paa  de  tirer  cette 
'  conséquence»  parce  qu'il  verra  que  c'est! 
xm  fait  étaUi  et  pratique  dans  leis  pays  Jbs* 
mieux  cultirée»  quel  que  sok  ieur  sol.' 
Peut-être  ne  comprendra-t41  pas  les  mén. 
thodes  panieuliéres  d^appliquer  le  pria- 
eipe  général  y  maïs  il  ne  faut  qu*un  peu 
de  bon  sêris  pour  comprendre  le  principe' 
mêmej  car  la  pratique  des  districts  »  et 
même  àes  individus  ,  parle  décidément 
le  m^rn^  langage.  Il  ne  s'agit  point  de 
comparer  tel  ou  tdl  endroit;  — '  mais  tout 
payâ^  toute  ferme  quelconque,  sera  mieux 
cultivée  et  produira  davantage  en  propor- 
tion des  bestiaux  et  des  moutons  qu'elle 
entretiendra.  Ceci  peut  servir  dérègle  pour 
un  acre ,  un  champ ,  une  fferme  y  un  dis- 
trict ^  une  province  ou  un  royatnnej  ce 
Tome  IL  B  b 
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point  si  important  pour  tme  nation,  dë-^ 
pend  absolument  dc^  cours  de  moissons.- 
Il  a  été  prouvé,  par  des  expériences  répé- 
tées et  satisfaisantes,  qu'il  ne  faut  pas  faire 
successivement  deux  récoltes  de  bled  ;  il 
est  possible  qu'il  y  ait  des  exemples  du 
contraire ,  mais  on  ne  termineroit  aucune 
question  si  on  youloit  toujours  raisonner 
sur  des  exceptions*  Si  Ton  s'écarte  de  cette 
règle ,  c^est  en  général  aux  dépens  des 
bestiaux  et  d^s  moutons,  et  conséquem- 
ment  du  fumier  ,*  et  tout  ce  que  Ton  ob- 
tient à  un  pareil  peixestpayé  bien  cher  (x). 

*  <  i  )  '  Ces  idées  ne  mVûi t^poôn  été  snf^érées  par  la 
théorie ,  ou  même  par  rinspection  des  fermes  des. 
antres  ;  ma  propre  ferme  me  soutient  dans  cetta 
opiision.  la  rente  est  en  proportion  de  la  rente  des 
autres  terres  d'Angleterre  ;  mais  sî  le  royaume  ea 
général  étoh  égalemeiit  bien  fourni ,  il  contiendroit 
22,000,000  de  «aootoBs  de  plus  qu^il  n*en  a  aujour* 
d  hoi ,  près  d*un  ratOion  et  demi  déplus  de  bestiaux,; 
aoo.ooo  chevaux  de  moins,  et  entre  deux  et  troia 
millions  d*habitans  de  plus«  C'est  un  sy^t^me  que  l'on . 
peut  appeller  agriculture  nationale  et  politique.  Il  y 
a  sans  doute  des  gens  qui  me  demanderont  si  Fou 
bat  mes  grains  ?  si  mes  terres  sont  hersées  ?  si  mes 
haies  sont  taillées?  si  mes  sillons  sont  haut  ou  bas  ?' 
vo«i  peut-être  si  mes  mootom  pn^  des  cornet ,  oiv 
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En  adoptant  une  pareille  maxime,  on 
trouve  naturellement  de  quelle  manière 
îl  faut  agir  :  elle  suppose  les  récoltes  de 
grains  et  de  bestiaux  alternatives,  donc 
une  partie  des  terres  de  labour  soutient  le 
bétail  et  l'autre  partie  donne  du  grain. 
Cela  doit  décider  de  la  nature  des  mois-* 
sons  5  car  îl  fant  que  les  bestiaux  et  les 
Tnoutons  mangent  en  hiver  comme  en  été  j 
il  faut  conséquemment  que  les  moissons 
de  chaque  saison  soient  proportionnées 
Tune  à  l'autre ,  et  que  l'ordre  soit  tel  qu'il 
maintienne  la  terre  toujours  en  état.  Il 
seroit  inutile  de  faire  nientîon  d'une  infi- 
nité de  cas  qui  demandent  des  exceptions, 
sans  cependant  être  contraires  à  ces  prin- . 
cipes  généraux.  Il  peut  arriver  que  la  terre 
soit  assez  fertile  pour  n'avoir  besoin  ni 
de  bétail,  ni  de  moutons 5  il  peut  arriver 
que ,  comme  celle  de  la  Garonne ,  elle 
produise  continuellement  du  chanvre  et 
du  bled  j  il  peut  arriver  qu'elle  soit  si  près 
d'une  grande  ville ,  que  les  engrais  ache- 

81  me%  barrières  sont  peintes?  II  en  est  en  agricul- 
ture comme  en  morale  ;  une  vertu  achetée  aux  dé- 
pens d'une  plu»  grande  vertu ,  devient  un  vice. 
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tés  ptiissent  rendre  d'autres  cours  pittt 
avantageux;  il  peut  arriver  qu'il  soit  pré-* 
férable  de  faire  Certaines  récoltes  à  laisser 
les  terres  C)n  jachères ,  quoiqu'elles  né 
soient  ni  pour  les  bestiaux,  ni  pour  les 
znoutons ,  telles  que  du  colsa ,  du  tabac  , 
du  lin  et  d'autres  articles»  De  pareilles 
exceptions  qui,  selon  la  nature  des  choses^ 
doivent  être  nombreuses,  ne  sont  aucu- 
nement contraires  au  premier  principe  qui 
doit  diriger  ces  recherches.  Il  y  a  pour 
la  nourriture  des  bestiaux  et  des  moutons, 
pendant  Phiver ,  des  navets ,  des  choux  ^ 
des  pommes  de  terres,  àes  raves,  des 
carottes^  des  panais,  des  fèves,  de  la 
Tcsce  i  pour  leur  nourriture  d'été ,  de 
l'herbe  cultivée  de  toute  espèce,  qu'il  faut 
nécessairement  adapter  à  la  qualité  du 
isol,  et  faire  durer  eh  proportion  de  la 
pauvreté  ou  de  la  nature  de  Therbe.  De-là 
il  s'ensuit  qu'il  se  trouve  quelques  cours 
qui  sont  peut-être  propres  à  tous  les  sols 
du  monde. 

1,  Racines,  choux  ou  autres  légumes* 

a,  Grain. 

3,  Herbages. 
'    4>  Grain. 
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£t  1  y  Eàcînes  ou  choux. 

a>  Grain. 
'   3,  Herbages. 

4>  Légumes  ou  maïs,  chanvre  oulîn: 

5,  Grain. 
Dans  ces  cours ,  la  principale  distinc- 
tion^ relative  au  sol,  sera  le  nombre  d'an- 
mées  que  l'herbe  produira  :  il  y  a  des 
exiceptions  dans  quelques  cas  particuliers  , 
mais  ila  sont  rares.  M'étendre  sur  ces  cas  , 
montrer  de  quelle  manière  ils  doivent 
être,  traités,  et  marquer  les  chan^mens 
gu'il  faut  faire  pour  appliquer  le  principe 
général  aux  différdn&  sols  et  aux:  difïe- 
Kent^s  sijtuations  particulières  ,  seroient 
4ç8  ol^ts  de  mon  ressort  si  j^'écrivoîs  un 
traité  d^agriculture,.  mais  ce  seroit  dépktcé^ 
^i^as^rexamen  rapide  que  la  brièveté  m'o- 
blig<^  de  faire  comnae  voyageur.  En  pre- 
nant ces  principes  i^çmx  guides,  on  peut 
assurer  que  la*  généralité  des  cours  de 
moissons  suivis,  en  France ,  et  que  même  ^ 
tous  ces  cours ^  sur  les  sols  médiocres, 
dont  absolument  incompatibles  avec  l'inté- 
rêt individuel  et  la  prospérité  nationale. 
Quand  Louis  XIV  appauvrit  son  peuple 
jour  placer  son  petit-fils  sur  le  trône  àlE&^ 
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pagne,  et  pour, conquérir  la  Flandre  £* 
TAisace,  etc.,  il  auroit  rendu  son  royau- 
me beaucoup  plus  riche  ,  plus  heureux  et 
plus  puissant ,  sMl  a  voit  anéanti  les  ja- 
chères dans  une  demi- douzaine  dé  ses 
provinces,  ou  introduit  des  navets  dans 
quelques  autres  j  il  auroit  à  peine  pu  faire 
un  pas  dans  cette  ligne  d'amélioration  de 
son  agriculture,  qui  ne  lui  eût  donné 
plus  de  sujets  etplus  de  richesses  qu'aucune 
des  provinces  conquises,  dont  chaque  acre 
fat  acheté  aux  dépens-de  dix  acres  de  ses 
anciennes  possessions  ,  rendues  incultes 
et  désertes  j  de  même  il  n'ajouta  aucun 
Flamand  ou  aucun  Allemand  au  nombre 
de  ses  sujets,  qu'aux  dépens  de  cinq  Fran- 
çais. 

Quand  rimportance  d*étudier  les  couÉ-s 
de  moissons  est  aussi  manifeste  et  aussi 
frappante ,  il  est  très-facile  d'apprécier  le 
mérite  des  quarante  sociétés  d'agriculture 
établies  en  France  par  les  sujets  dont  elles 
s'occupent. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V  L 

II.  n'y  en  a  aucun  d'important  depuis  Ca- 
lais jusqu'à  la  Marche. 

De  la  Ville-au^Brun  à  Bassie.  —  Je 
lrîs ici  le  premier.  Plus  Tèau  coule  avec  rapi- 
dité, plus  Tamëlioration  est  grande.  Les 
terres  plates  sont  améliorées ,  mais  les 
joncs  ne  sont  pas  détruits.  La  meilleure 
eau  est  celle  qui  est  la  plus  froide ,  —  et 
Busst-tôt  qu'elle  sort  de  sa  source.  Oïx 
arrose  rarement  en  hiver  :  on  ne  coupe 
qu'une  fois.  Il  est  clair  que  cet  usage  est 
mal  entendu  ici. 

LiMOSiN.  —  Limoges.  —  Tous  les  en* 
droits  des  montagnes  qu'il  est  possible 
d'arroser  le  sont,  et  avec  une  attention 
qui  prouve  combien  ils  sentent  l'importance 
de  cette  pratique.  L'eau  est  conduite  très- 
haut  sur  le  penchant  des  collines  ^  et ,  dans 
plusieurs  endroits  ^  je  ne  pus  même  con- 
jecturer d^où  on  la  faisoit  venir  j  maïs  dans 
le  plat  pays  les  arrosemèns  sont  mal  faits , 
*t  îl  y  a  des  lignes  de  joncs  le  long  des 
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fossés  ;  on  ne  fait  pas  non  plus  retirer  Teaif 
assez  vite. 

Uzerchûn  On  arrose  ayec  gra^d  soin  : 
dans  l'été  ils  préfèrent  Teau  de  source 
à  l'endroit  où  elle  sort  de  la  terre  j  mais 
au  commencenï^nt  du  ^ntems^  T^audé 
rivière. 

'Rqussilloh.  -^  Fef^ignan.  Oijl  prend 
beaucoup  de  peine  pour  ^trroser  leis  vai^ 
lées^  et  cet  arrosement  est  hi^n  «sp^endn^ 
Les  plus  belles  terres  d^  labour,  d^i^Ia 
Y^ée  de  Fia,  se  vende^it^  quan4  ^^^9 
n'ont  pas  d'arroseme^^,  4oo  liv^  jk  mà.^ 
lUtre;  mais  1^  terres  arioçées,  ippo  liv« 
près  de  Ferpignai^  il  y  a  i^  a€|ue4^c  cpor 
sidérable  pour  les  arros^mens*  Deiygiv 
Perpignan  jusqu'à  Villefraucbc ,  de  griapod^ 
elîbrts  pour  arroser  :  dans  plusieurs  en- 
droit3  ils  préfèrent  l'eau  claire  j  «et  celLç 
qui  est  le  plus  près  de  sa  source. 

Lajtgpsboc.  r^  Les  arr/>seime;ns,,$p]U  i&f% 
pratiqués  dans  toute  cette  proV^îce,  ^et 
avec  beaucoup  de  suocès.  G4fig^*  --r  £il 
sortauJt  ^  cette  ville,  je  fus  surpris  de  y,oir 
Iç^  plus  grands  efforts  que  j*eia&  enw^^^, 
ti^pu^és  e)i  Franxîe  pour  les  ari*osie«;iens  ; 
pn  a  fait  une  digue  solide  de  pJ^^cbes  tf 
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de  maçonnerie  pour  foxççr  Teau  dans  njt 
l^eau  canal  y  oyi  elle  a  six  pieds  de  largeur 
8iir  cîjnq.  de  profondeur ,  et  parcourt  u» 
mille  de  tei:rein;  ce  canal  e^t  plutôt  bâti 
guç  creifisé  »  çur  le  côté  de  la  nlontagne 
i^H-(^f  :^ou^  de  la  graude  iioute».  et  muré.-*-* 
Ç\est  UA  grand  x^uvrage,  bien  iipaginé 
^t  également  bien  exécuté}  —  Une  roue 
fait  monter  Teau  d'une  pardç  de  cç  canal, 
^  trente  pie.d^ ,  par  ^»,  périphérie  creuse. 
JJn  aqueduc  bâd  à  cette  hauteur  f  sur  deux 
rang^  d'arches,,  reçoit  T^aii  et  la  conduit 
sur  des  a,rches.  élevée  sur  le  pont ,  à  ti:a- 
vers.l^  riyière  ,  pour  arroser  les  collines; 
tandis  que  le  canal  porte  la'  plus  grande 
jggyaujÂté  d'eau «dausleachamps  des  vallées  : 
•—  c^taf  ntref^se  a  dA  coûjter  des  çouwne^ 
considérables  y  et  montre  la  graude  va^ 
Jeur dçr^au daus un  pareil  climat. 

Saint^Laurçni  —  Lodève.  -^  A  quelques 
milks  de:pai!ge,  on  trouve  un  arrosement 
semblable;  l'eau  esttirée  delà  même  maiiiérq 
de  la  rivière,  et  portée  égal^;nent  haut  par 
1^  moyen  d'une  roue  ;  c'est  tout  près  du 
château  dç  madame  de  Gange»  Dans  touies 
ces  moutagnes  |  les  efforts  que  Ton  a  laits 
pow  l^  aijosemens  sp^t  prodigieuij  il 
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ii*y  en  a  pas  un  pouce  stisceptible  d[*ëtre  ar- 
tosé  où  Ton  ne  fasse  pas  parvenir  de  Teau  5 
elle  est  conduite  sur  le  penchant  des  côl— 
\mes  dans  tous  les  endroits  possibles. 

Beg'de-Rieux.  —  Tout  ce  qui  est  sus- 
ceptible d'arrosethent  est  arrosé^,  et  le  lit 
d'une  Hvière  absolument  à^  sec ,  pai*ee  que 
l'on  en  a  pris  l'eau  pour  arroser ,  est  une 
chose  curieuse  à  voir, 
*    Campan.  -—'Des  terres  avec  de  Teau  ^ 
à  discrétion ,  elles  se  vendent  600  liv.  le 
journal  dé  sept  cents  cannes    (environ 
19,600  pieds)  y  mais  quand  elles  h^ont  pas 
de  moyens  d'être  arrosées  ,»elle^  ne  valent 
que  3  à  4^0  liv. 

Bagnière.  -r-  Bigore.  —  Les  vallées  de 
terres  de  labour  arrosées  avec  ^rand 
succès^  • 

Gàscogi^b.  ^ — De  Saint-Vincent  à  Dax. — 
Plusieurs  sources  au-dessus  des  bruyères, 
ou  des  mauvaises  terres,  on  n'en  fait  aucun 
irsage^         -  • 

A  Tartas.  —  Plusieurs  autres. 

Beauvoisis. — Quelques  prairies  bien  ar- 
rosées ,  ce  qui  est  une  chose  fort  extraor- 
dinaire dans  cette  partie  de  la  Ffance. 
'   l^ORMANPis.   —  NeufchâteL  -^  On  a 
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=foulu  faire  'des   arrosemcns    pour    les 
prairies ,  mais  on  s'y  est  mal  pris. 

Falaise.  — ^  Une  vallée  de  prës  arrosés, 
qui  rapportent  100  liv.  par  aère,  vingt- 
deux  pieds  à  la  perche. 

Bretagne.  —  Belle-Islei.  —  On  aessayé 
d'arroser  quelques  n^orceaux  de  terres  ; 
les  premiers  arrosemens  que  j'aie  vus  dans 
cette  province,  mais  ils  sont  mal  faits, 
et  l'eau  ne  s'écoule  pas  bien  des  champs 
inondés. 

Anjou.  —  Tourbilly.  —  Les  arrôsé- 
âiens  sont  tout-à-fait  inconiius  dans  ce 
pays-ci,  quoiqu'ils  ne  nlanqHent  pas  de 
moyens. 

Maine.  —  Beaumont.  -^11  y  a  de  beaux   - 
ruisseaux  dans  tout  le  pays /mais  on  n'en 
fiiit  pas  usage.  ^ 

NoRMANiviE. — Bernoff.  —  Il  y  a  qi^el 
canaux  près  de  la  ville,  coupés  pour  la 
seconde  fois ,  le  trois  octobre. 

Alsace.  — à'Isenheim.  à  Béfort.  — Les 
premiers  de  l'Alsace ,  mais  ils  ne  sont  pas   . 
bien  faits 

BouBBONxSLois.  —  Moulifis^  —  M.  Mar- 
tin, jardinier  de  la  pépinière  royale,  qui 
est  languedocien  ,  arrose  son  jardin  selon 
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Tusage  de  cette  proriace.  Un.e  roue  à  ^ 
persienne  avec  des  seaux ,  ëlère  Teau  ^v» 
puits  à  la  hauteur  de  dow^  pieds;  leréd- 
pient^st  assez  bas  pour  recevoir  cinq  ou  six 
de  ces  seaux  à  la  fois  »  saus  qu^il  se  perde 
beaucoup  d'eau  ;  pas  la  vingtième  partie 
^on  toutes  les  apparences*  Cette  roue 
est  tournée  par  un  chenal ,  elle  lève  deux 
cents  poinçons  de  deux  cents  bouteillea 
chacun  par  heure,  L^eau  est  condmte  par 
de  petite  canaux  dans  tous  les  endroits^  <|«t 
eu  ont  besoin. 

Auvs^GKB.  —  Rianu  •—  Peodwl*  u^ 
espace  de  4^u¥  ou  trpia  nulles,  il  y  a  vm 
bel  arrosement  dans  une  partie  de  la  rîeW 
vallée  de  la  Ximagne  :  les  cau^u^  sont, 
bordés  de  deux  rangées  de  sajilesj  il  y  1% 
un  beau  regain.  Il  y  a  des  terres  eu  laboui:^ 
qui  devraient  ^tre  eu  prairies. 

Clermoni.  — ,4-  Rpyao,  les  côtés  volcA-^ 
niques  de  la  moBftagpaâ  soat  arrosés^  maî% 
les  arrosemena^  skout  mal  faits* 

Issoire.   —  Les   arroseména  sont  forfei 
communs  j  ils  recueillent  de   fréquentesv 
moissons  dans  leurs  jardins  par  ce  a»oyeu  : 
après  le  chanvre  ils  pUnteut  immédiates 
ment  des  choux.  La  distribution  d,e  Te^Uj^ 
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dans  ces  jardina ,  est  très-défectueuse  j  ils 
la  jettent  des  canaux  sur  les  terres  avec 
dBS  cuilUère»  de  bois  ,  au  lieu  de  la  faire 
couler  :  c'est  probablement  à  cause  de 
celte  circonstanœ  que  leurs  javdins  et 
leurs  terres  à  chanvre  ne  valent  pas  tant 
que  leurs  vergers. 

Languedoc.  —  De  Riom  jusqu'au  Rliô« 
lae ,  à  travers  l'Auvergne  ,  le  Veîay  et  le 
iVivarais  ,  presque  toutes  les  terres  sus-, 
captibles  d'être  arrosées  le  sont. 

Dauphiké.  —  Mohtelimart.  —  Le$ 
arrosemens  sont  ici  portés  à  un  grand 
degré  de  perfection.  Prés  de  la  ville,  un 
septier ,  qui  est  un  demi  arpent  de  Paris  ^ 
6e  loue  deux  louis  et  demi ,  ou  cinq  louis 
l'arpent.  A  une  certaine  distance ,  60  liv. 
avec  l'obligation  de  fumer  tous  les  deux 
«18,  C|é  qui  est  remarquable  :  cent  septé« 
ffées,  qui  reçoivent  les  eaux  de  la  ville  y 
m  louent  5ooo  lîv. ,  outre  600  liv.  pour  la 
nourriture  d'hiver  des  moutons.  Elle? 
Bont  fauchées  trois  ou  quatre  fois  l'an. 
l>ans  le  Dauphiné ,  on  préfère  pour  le^ 
arrosemens  Feau  de  source  à  celle  de  ri- . 
viére ,  excepté  les  eaux  du  Rhône  qui  sont 
]:^gardées comme  aussi  bonnes.  La  raison 
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qu'ils   donnent  pour  cek,  c'est   que   \gt 

première   ne   gèle    jamais ,   au    Keu  que^ 

celle  de  rivière  gèle ,  et  consëquemment 

elle  ne  vaut  rîen   pour  arroser  Thivèr. 

Dans   Tété,    Teau    trouble    endommage 

rherbe. 

Provencb.  —  Avignon.  —  Les  arrose^ 
mens  sont  également  portés  ici*  à  un  hapt 
point  de  perfection ,  par  le  moyen  des  eaux* 
de  la  Durance  et  du  canal  de  Crillon , 
qui  n'a  été  fait  que  pour  cela.  On  fauche 
les  prairies  trois  fois  Tan  j  elles  produi- 
sent à-peù-près  trente  quintaux  de  foin , 
\  é^oGKiCo  liv.  le  quintal ,  par  èymena,  de 
î2i,6oo  pieds,  dans  les  trois  coupes.  Près  de 
la  ville ,  ces  prairies  se  vendent  looo  liv.; 
plus  loin ,  8oô  liv.  Quand  la  saison  est 
sèche ,  on  les  arrose  tous  les  douze  jours  ; 
Inaîs  dans  les  tems  humides ,  une  fcrfs  piiÈr 
mois.  Dans  certain  cas,  ils  commencent 
avec  de  Teau  trouble,  et  finissent  avec  d% 
Veau  claire  pour  laver  Therbe.  Ils  n'arro- 
-sent  jamais  leuri  grains,  sinon  dans  les 
grandes  sécheresses. 

Lille.  —  Le  grand  chemin  d'Avignon 
à  cette  ville  ,  passe  pendant  un  espacé 
'de  quelques  milles  à  travers  une  plaine 
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fort  unie ,    qui    est  arrosée   avec  gràrid 
soin.  Les  canaux  pour  conduire  Teau,  pa* 
roissent  tracés  avec  beaucoup  d'habileté, 
et  leur  distribution  est  telle  qu'on  peut  ar-- 
roser  chaque  champ  à  volonté.  Il  y  a  plu- 
sieurs vignes  qtd  en  sont  exclues  j  mais  il 
paroit  que  c'est  une  mauvaise  gestion  d*en 
planter  sur  des  terreins  que  l'on  peut  arro-' 
ser.  On  ne  le  feroit  certainement  pas  si 
les  profits  n'étoient  point  considérables; 
Une  grande  partie  de  ces  terres  sont  arro- 
sées quand  elles  portent  du  trèfle  ou  de 
la  luzerne  ,  mais  quand  elles  sont  en  bled 
on  ne  les  arrose  pas.  L'effet  de  l'arrose-^ 
ment  est  tel  que  le  trèfle  >  semé   en  au- 
tomne dans  le  bled ,  est  coupé  la  même 
année  de  la  récolte   du  bled  :  trois  fois 
Tannée  suivante  :  et  ensuite  on  le  laboure 
pour  semer  du  grain,  ou  on  le  laisse  en  prai- 
ries ;  dans  ce  dernier  cas,  làprincipale  herbe 
qui  vient  est  Vavena  elatior.  Le  sol  est  un  lut 
calcaire  blanc  ,  jusqu'à  quatre'  milles  de 
Lille,  et  ensuite  une  terre  brune  argileuse, 
sans  aucune  piçrre,    de  trois  ou  quatre 
pieds  de  profondeur,  qui  a   l'apparence 
d'être   très-fertile  avec  ou  sans  eau.    A 
Lille,  les  prairies  arrosées  valent  400  Uv» 


Digitized  by  VjOOQIC 


4oCf  jirroêemeM. 

l'eyinena^  et  sont  faticlie^s  trois  toi^f. 
mais  ils  se  plaÀgneat  d'^ui  manque  dTeau  , 
çû  qui  est  extraovdiiïaire ,  car  ils  parois» 
asHt  en  avoir  beâïicoup  à  letw'  disposition. 
On  la  fait  ]qfiOBtçr  dans  les  jardins  par  le 
lËloyen  de  plusieurs  rouei»  que  le  courant 
fait  tourner,  et  on  la  Gondtuit  avec  mt 
I  dans^ toutes  les  parties  cultivées. 

Vaucbise^  —  La  source  dé  ce  village  ^ 
^i  sera  à  jamais  Célèbre  dans  les  annaLes 
de  Tamour  et  de  la  poésie ,  ne  doit  pas9 
l'être  moiïis  dans  celles  de  Tagriculture. 
Se$  eaux  servent  aux  arrosemçn»  à  teoia 
ou  quatre  cents  pas  du  rocher  d'où  elles 
sortent,  et  font  un  merveilleux  e£fet. 

Or^on.  —  De  Vaucluse  à  cet)  endroit , 
îl  y  a  beaucoup  d^arrosemens.  Près  de 
Cavaiîlôn,  on  bêche  exprès  la  terre,  et  oh, 
y  fait  même  des  fossés.  A  Orgon,  le  canal 
de  Boisgelin ,  ainsi  appelle  de  son  patron  ^ 
Tarchevêque  d'Aix,  est  un  superbe  or- 
yrage ,  mais  il  n'eét  pas  fini  ;  il  passe  ici 
dans  une  tonnelle ,  l'espace  d©  44^  ver- 
ge?, à  travers  uno  montagne  ;  il  a  vingt 
pieds  de  largeur  et  huit  de  profondeur  ^ 
il  n'y  a  p^s  encore  d'eau,  parce  que  ^ 
depuis  quelques  années \9  kstmyaux  sont 
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arrêtes ,  faute  d'argent.  La  montagae  par 
laquelle  il  passe  est  de  craîe  et  de  marne, 
espèce  de  craie  pierreuse,  qui  i;ie  ressem- 
ble pas  du  tout  aux  pierres  à  chaiix  ordi- 
naires j  il  y  a  aussi  linè  argile  pierreuse  \ 
itiais  calcaire.,  avec  unç-  belje  marne  blan- 
che,   de   vingt  ou  trente  pieds    de   pro- 
fondeur. Je  fis   une.  lieue  sur  la   grande 
route  d'Aix  ,  tous  ses  environs  sonf  supé- 
rieurement arrosés  ,  et  je  la  quittai  pour 
aller  à  Salon.  Je  traversai  le  caiial  ci-dessus  ~ 
mentionné,  mais  à  pied  sec,  au  milieu  d'une 
terre  plate,  pierreuse  et  aride^,  à  laquelle 
un  arrosement  feroît  beaucoup  de  bien; 
mais  plus  loin,  dans  la  vallée^   le   canal 
de   Boisgelm  est  fini  ;  il   ^st  supérieure- 
ment exécuté  en  pierre,  et  plein  d'eau  : 
il  y  en  à  aussi  trois  autres,  de  sorte  que  la 
quantité  d'eau  conduite  dans  cette  plaine 
est  considérable. 

La  Crau.  — ^  Par  cette  expression,  on  ^ 
doit  entendre  le  plus  singulier  désert  piep^ 
reux  qu'il  y  ait  en  France,  et  peut-être 
dans  toute  l'Europe.  Il  est  d'environ  cinq 
lieues  en  long  et  en  large ,  et  contient 
probablement  de  vingt  à  vingt-cinq  lieues 
carrées  ;  vingt  fopt  x 36,780  ^cres  an-* 
Tome.  II.  Ce 
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glais.  Il  est  entièrement  courert  de  cail- 
loux» formant  liné  masse  si  uniforme  de 
pierres  rondes ,  dont  quelquesruhes  sont 
de  la  grosseur  de  la  tête  d'un  homme  , 
et  de  toutes  grosseurs  au-dessous  ,  que  les 
caillou;]^  nouvellement  jettes  sur  la  côte  de 
la  mer^  ne  sont  pas  plus  dépourvus  de 
terre.  Sous  cette  surface  de  pierres,   ce 
n'est  pas  tant  un  s^ble  que  Ton   trouve 
qu'une  espèce  de  décombres^  cimentés ,  un 
petit  mélange  de  lut  avec  des  fragmens  de 
pierres  ;  1^  végétation  y  est  Aisérable.  II 
y  a  de  Tabaynthe  et  de  la  lavande  si  pe- 
tites qu'on  les  reconnoît  à  peine j   cela, 
et  trois  pauvres  espèces' d'herbes,  la  cen-^ 
taurée^ldi  caVycitropa  et  la  solstttialis , 
furent  les  trois  principales   plantes  .  que 
j'y  trouvai;  je  crois  cependant  qu'il  y  avoit 
aussi  VeringyuTJU  Je  cherchai  le  lolium 
perenne ,  mais  je  if  en  pus  trouver  aucune 
plante,  ni  même  aucune  trace;  c'est  pour- 
quoi  je    conclus  qu'elle   étoit  tellement 
mangée    qu'elle  ne  paroissoit  plus   dans 
cette  saison  (août).  Après  avoir  fait  quel- 
ques milles  dans  ce  désert^e^^traordinaire  , 
j.e   demandai  à    mes  guides  si    le    reste 
étoit  seinblable  à,  ce  que  j'eja  ayois  fuj 
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ils  me  reponclirent  qu'ii  étoît  par  -  tout 
de  même,  par  rapport  au  sol  et  aux  plaur 
tos.  Le  sei?l  usage  que  Ton  fait  de  la  partie 
inculte,  c -est  d'y  nourrir  un  grand  nombre 
dç  nlolitons  pendant  l'hiver  (à  peu -près 
un  million ,  selon  ce  que  Ton  me  dit^  m^s 
j'en  doute},  qtd  paissent  dans  les  mon- 
tagnes de  Provence  pendant  l'été ,  dans 
les  environs  de  Barcelonette  et  du  Pié- 
mont. Si  l'on  pense  que  le  nombre  de  ces 
moutons  monte  à  un-  mi-llion ,  il  faut  qu'il 
y  ait  un  plus  grand  notnbre  djacres  que 
celui  dont  j'ai  fait  mention.  La  raison 
pour  laquelle  j'ai  mis  cette  région  pier- 
reuse dans  la  classe  des  terres  arrosées, 
c'est  4  cause  de  quelques  belles  entre- 
prises pour  y  |aire  des  .arrosemens,  qui 
sont  p^us  dignes  d'attention  que  tout 
ce  qu'on  y  rencontre.  En  s'avançant 
de  Salon  danslaCrau,  environ  une  lieile, 
la  grande  route  traverse  le  canal  de  Bois- 
gelin.  L'ancien  canal  de  Crappone  dis- 
tribue à'  la  même  placeuses  eaux  dans  dif- 
férentes directions,  pour  améliorer  un  des 
lerreins  les  plus  arides  du  monde.  Il  tire 
ses  eaux  de  la  Durance  à  la  Roche,  et 
les  porte  à  Istres   :  Ce  canal  a  quarante 
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miUes  de  long.  Celui 'de  Boisgelin  tire  lea 
siennes  de  la  nïlme' rivière  à  Malavort,  et 
traversant  Tautte ,  le  divisé  en  trois  bran- 
ches >  dont  l'une. passe  dans  les  terres  du 
voisinage  dlstres^  la  seconde  à  Saint- 
Saumas  et  à  Magnian^  et  dans  cette  partie 
de  la  Crau  j  la  troisième >  qui  est  peu  con- 
sidérable, tourne  à  gauche  vers  Salon.  En 
conséquence  de  ces  eaux,  conduites  dans 
des  régions  qui  en  avoient  un  si  grand 
besoin,  il  s'est  fait  quelques  améliora- 
tions. De  vastes  étendues  de  la,  Cra]a  ont 
été  défrichées  et  plaûtées  de  vignes,  d'o-_ 
liviers ,  de  mûriers  ,  converties  en  terres 
de  labour  et  en  praimes.  Le^grain  n'a  pas 
réussi;  mais  les  prairies  que  j'ai  vues  sont 
un  des  spectacles  des  plus  extraordinaires 
que  la  nature  puisse  offrir  ,  tant  le  con- 
traste est  frappant  entre  les  terres  restées 
dans  leur  état  naturel  et  celles  qui  sont 
arrosées,  ces  dernières  étant  couvertes 
d'une  riche  verdure  de  trèfle,  de  chicorée 
et  d avenu  elatior.  La  méthode  employée 
pour  ces  améliorations  a  été  d'ôter  les 
pierres  pour  labourer;  elles  sont  jettées 
d'une  manière  irrégulière,  de  côté  et  d'au- 
tres ,  et  servent  de  bordures  aux  enclos^^ 
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particulièrement  <3ans  lin  endroit  près 
du  grand  chemin,  où  on. a  fait. un  nou- 
veau défrichement.  — r  J'eus  plusieurs 
ccJnversations  avec  différentes  personnes 
de  Salon ,  sur  l'arrosement  de  ce  singu- 
lier district,  qui  doutoient  que  ces  amé- 
lioration^  eussent  payé  les  dépenses  qu'el- 
les avoient  occasionnées.  ^  me  hasar- 
derai dç  remarquer  là-dessus ,  que  la  dé- 
pense que  les  défricheurs  ont  encourue,  en 
faisant  ôter  les  pierres  avec  tant  de  soin, 
/  ne  me  paroît  pas  judicieuse.  Si  j*éssayois 
de  cultiver  un  pareil  terrein  ,  si  plat  dans 
son  état  naturel,  j'y  conduîroîs  de  Teau 
avec  le  plus  grand  soin  possible  j  mais  je 
me  contenterois  d'en  ôter  seulement  les 
plus  grosses  pierres.  Je  mettrois^les  se- 
mences convenables  immédiatement  sur 
l'eau  et  les  cailloux ,  et  je  tenterois  plutôt 
de  cpnvertïr  le  sol  en  pâtures  qu'en 
prairies.  Je  né  labourerois  pas  ,  et  je 
n'encourroîs  d'autres  dépenses  que  celles 
des  semences  et  de  l'arrosement.  Après 
avoir  arroéé  pendant  quelques  années, 
je  trouverois  les  interstices  des  pierres 
remplies  d'un  terreau  artificiel ,  et  il  ne 
faudroit  alors  que  peu  de  travail  pour  le 
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convertir  en  prairies.  Dans  de  pareils 
essais,  les  entrepreneurs  veulent  toujours 
aller  trop  vtte  au  dernier  degré  de  per*  * 
fectîon,  et  ne  sont  pas  contens  à  moins 
qu'ils  ne  rendent  tout  d'un  coup  ces  dé- 
serts semblables  à  des  champs  long- 
tems  cultivés  j  pour  que  de  pareils^ 
travaux  soient  avantageux,  il  faut  au 
contraire  éviter  les  grandes  dépenses  ,  et 
laisser  quelque  chose  à  faire  au  tems^ 
qui  travaille  en  silence ,  mais  efficacement , 
sans  autre  frais  qu'un  peu  de  patience  : 
cela  vaut  au  moins  la  peînV  d'en  faire 
l'expérience.  Je  serois  fort  trdmpé-teî  Feau 
et  les  semences  ne  faisoient  point  de  bons 
pâturages ,  sans  autres  efforts ,  et  peut- 
être  meilleurs  qu'en  labourant  la  teire.  M, 
de  la  Lancle  dit  que  le  canal  de  Provence, 
qui  tire  ses  eaux  de  la  Dutance  à  Aix  et 
à  Marseille,  a  110,000  toises  de  long  ;  et 
que  ses  nrrosemen^  rapportent  un  million 
par  an  (i),  ^ 

Hiéres.  — ^  On  n'arrose  ni  les  grains ,  ni 
les   terres  de  labour,    à  moins  qù^il  n'y 

■     ' : — , ^ 4 • 

(1)  Des*Car^aux    de  navigation  ,  fol.    177^0  , 
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ait  de  la  luzerne,  et  cela  dahs^es  plus 
grandes  sécheresses.  Les  arrosemens  sont 
néanmoins  bien  entendus  dans  ce  pays- ci, 
et  sont  les  principaux  soutiens  des  ba^ 
fonds  et  des  coteaux.  Ils  en  font  usage 
*  avec  bieaucoup  de  succès  }  ils  ont  une 
singulière  invention  pour  arroser  les  jar- 
dins, par  le  moyen- d'un  fossé, de  sept  à 
huit  pieds  de  profondeur,  n'ayant  aucune 
idée  de  la  misérable  méthode  dont  on  se 
èert  en  Angleterre,  en  versant  de  l^eau 
avec  des  arrosoirs  :  au  contraire,  ils  plan- 
tent un  poteau  de  cinq  où  six  pieds  de 
liaut ,'  sur  1©  bord  du  fossé,  arrangent  une 
longue  perche  en  travers  sur  le  haut,  avec 
ïin  seau  à  un  bout  et  un^  pierre  à  l'autre 
pour  faire  la  balance;  Un  homme  puisant 
continuellement  de  l'eau  dans  le  fossé  ^ 
et  la  vuidant  ensuite  dans  un  canal  pré- 
{>aré  pour  la  recevoir,  forme  un  ruisseau 
continuel,  qui  est  alternativement  con- 
duit dans  les  différens  endroits  que  Von 
veut  arroser  :  —  invention  bien  digne  de 
l'attention  decemx  qui  ont  des  étangs  près. 
de  leurs  jardins. 

C  G  4 


Digitized  by 


Google 


4oS  Arrosemens:  ^ 

OBSERVATION^  S. 

Il  paroît,  par  les  notés  précédentes,  que 
^ans  quelques  parties  de  la  France ,  par- 
ticulièrement dans  les  provinces  nsiéri' 
dionales ,  cette  branche  d'économie  ru-' 
raie  est  parfaiten^ent  bien  entendue  et 
très-pratiquée  ;  mais  les  plus  grandes  opé- 
rations •  sont  très-borpées  j  je  ne  Içs  vis 
qu'en  Provence  et  dans  les  *  montagnes 
occidentales  du  Languedoc  Dans  la  prçr 
mière ,  on  a  fait  des  canaux  aux  dépens 
de  la  province^  pour  conduire  l'eau  à 
plusieurs  milles  de  distance  ,  afin  d'arro-: 
ser  des  terres  arides  :  nous  n'avoijs.pa$ 
d'idée  en^  Angleterre  d'iipe  pareille  opé;^ 
ration.  L'intérêt  du  commerce  peut  enga- 
ger notre  législature  à    enipiéter  sur  les 

.  propriétés  particulières  ,  mais  ce  ne  sera 
jamais  l'intérêt  de  Tagriculture .  On  pour- 
roît  plus  raisonnablement  s'attendre  à 
trouver  dans  les  districts  montagneux  d' An- 
gleterre ou  d^  Galles  ,  les  travaux,  que  j'ai 
çbservés.  à  Gange ,  en  ^<anguedoc ,  pour 

^  faire  passer  l'eau  d'une  source  des  mon^ 
tagnes  dans  un  canal  ^  et  l'élever  par  Iç 
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moyen  d'énormçsf  roues  dans  des  aque- 
ducs bâtis  sur  des  arches ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  beaucoup  d'étendue ,  et  qu'ils  sont 
même  bornés  à  des  propriétés  particu- 
lières. De  pareils  travaux  seroient  très- 
avantageux,  c'çst  pourquoi  on  devroît  les 
entreprendre  ;  car  je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  que  les  arrosemens  ,  dans  nos  climats 
du  Nord,  sont  utiles  sur  tous  les  sols  aussi 
bran  que  dans  le  Midi  de  l'Europe.  La  ' 
difFérence  de  valeur  entre  les  terres  ar-; 
rodées  et  non  arrosées ,  n'est  pas  plus 
grande  dans,  ces  régions  que  dans  la  nôtre, 
sinon  sur  \es  sols  absolument  arides,  ou 
la  différence  provenant  du.  climat  est  ' 
énorme.  Sous  ixn  soleil  brûlant,  et  dans 
un  climat  aussi  sec  que  celui  de  la  Pro- 
yénce,  les  terreins  sabloneux  et  pierreux  , 
tels  que  la  Crau ,  ne  rapportent  pour  ainsi 
dire  rien ,  mais  lorsqu'ils  sont  arrosés , 
ils  se  couvrent  de  la  plus  riche  verdure , 
et  donnent  les  plus  belles  récoltes.  C'est 
pourquoi ,  si  Ton  regardoit  la  latitude  d'un 
pays  comme  im  guidé  pour  assurer  le 
degré  d'amélioration  dont  il  est  suscep- 
tible par  les  arrosemens,  la  théorie  nous 
tromper  oit  beaucoup.  L'eau  produit  plu- 
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•sieurs  autres  effets  que  ceux  de  Thumî- 
dite;  elle  marne,  consolide,  affaisse  la 
surface  de  la  terre  et  préserve  du  froid; 
jeffets  aussi  sensibles  dans  le  Nord  que  dans 
le  Midi.  Si  j'offre  à  F  Angleterre  les  pro- 
'  yinces  méridionales  de  Franée  pour  exem- 
ples, les  Françaiis  ne  peuvent  point  dire 
qu'ils  n'en  ont  pas  besoin  pour  leurs  pro- 
vinces septentrionales.  En  allant  de  Calais 
aux  Pyrénées  ,  je  ne  commençai  à  trouver 
cet  usage  que  dans  là  Marche,  entre  la 
Vitle-au-Brun  et  Bassie,  après  avoir  tra- 
Tersé  beaucoup  pins  de  la  moitié  du  fDyau- 
me  }  de-là  il  continue ,  presque  sans  in- 
terruption ^  jusqu'aux  Pyrénées,  et  tout  le 
district  de  ces  montagnes  depuis  Perpi- 
gnan ,  où  il  est  en  grande  perfection  , 
ainsi,  que  dans  la  plus- grande  paMie  du^ 
Rôussillon  ,  presque  jusqu'à  Bayonne ,  est 
arrosé;  mais  ce  qui  est  étrange,  c'est  qu'il 
est  inconnu  (au  moins^je  n'en  ai  vti  aucune 
trace)  dans  '  celte  partie  de  la  Gascdgne 
près  de  Saint- Vincent ,  Dax,  Tartas  et 
Auch.  Dans  tout  le  Nord  de  la  France  y 
compren^t  tout  ce  qui  est  au  Nord  de  la 
Loire ,  cette  pratique  nVst  suivie  nulle 
part  ;  je  li'ea  vis  que  quelques  traces  im- 
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parfaites  àNeiifçhâtel,  à  Beniay  et  à  Fa- 
laise en  Normandie  ,  et  à^  Issoire  dans  le 
Be^voisis ,  maïs  Jès  afrosemens  soiït  si 
peu  de  chose ,  qu'ils  ne  sont  pas  dignes 
d'attention  en  feîsant  une  reTue  générale 
du  royaume.  Le  duc  de  Liçncourt ,  tou- 
jours attentif  à  tout  ce  qui^prômet  quelque 
utilité ,  a  fait  une  belle,  expérience  à  Lîan- 
court,  pour  introduire  cette  coutume  dans 
le  Ciermontois  ,  où  Toii  en.  a  un  si  grand 
besoin,  que  plusieurs  Vallées  considé- 
rables rie  valent  guère  mieux  que  des 
fondrières ,  qui  feroient  d'excellentes  prai- 
ries étant  arrosées. 

.  La  France  doit  beacucoup  aux  grandes 
vues  de  ce  patriote  actif  et  éclairé.  Je  ne 
peux  pas  assurer  que  cette  pratique  soit 
inconnue  en  Picardie  ,  en  Flandre  ,  en 
Artois ,  en  Champagne  ,  en  Lorraine  ,  en 
Alsace,  en  Franche-Comté,  en  Bourgogne 
et  dans  le  Bourbonnois;  j'en  ai  vu  quel-- 
que  chose  en  Alsace  ;  mais  générale- 
ment parlant ,  on  peut  dire  que  ces  pro- 
vinces ne  sont  pas  arrosées.  J*ai  fait  plus 
de  trois  cents  trente-trois  lieues  dans  ces 
pays-,  sans  y  rencoiitrer  la  moindre  chose 
de  ce  genre  qui  fût  digne  d'attention  j 
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j'y  vis  même  nce  multitude  dé  rivières 
et  de  ruisseaux  tirés  -  prqpres  à  faire 
des  arrosemens,  dont  on  ne  faisoit  oxipiin 
usage  pour  cela.  Ce  n'e«t.  qu'à-Riom,  en 
Auvergne ,  _où  les  effets  de  cet  usage 
commencent  à  paroître.  Il  n'y  a  donc  guère 
plus  d'un  tiers  du  royaume  qui  soit  sensé 
entendre  'cet  objet  important ,  l'un  des 
premiers  de  l'économie  rurale.  Si  les  aca- 
démies et  les  sociétés  d'agriculture  ont 
quelque  égard  pour  le  tribunal  du  bon 
sens  /  que  àoit-on  penser  en  les  voyant 
ej^nployer  leur  tems ,  leur  attention  et 
leur  revenu  sur  des  houes,  des  herses, 
ou  à  chercher  le  moyen  de  faire  de  la  tein- 
ture avec  des  racines ,  ou  du  fil  avec  des 
orties,  tandis  que  les  deux  tiers  d'un  ter- 
ritoire, tel  que  celui  de  laFriince,  r^estent 
dans  l'ignorance  des  arroéemens  ? 
•.— , ! f _ 

C  H  A  P  r  T  R  E    V  I  I. 

P    R     A    I    B    I    p    s. 

XJ  À  N  s  un  pays  dont  la  plus  '  grande 
partie  est  ouverte  et  mal  cultivée  ,  les 
prairies  doivent  nécessàireilient  valoir  da- 
vantage que  celles  des  pays  différenurient 
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diçtribués.  Je  ne  connois  guère  de  preuve 
plus  certaine  de  l'état  arriéré  d'un  empire 
que  lorsque  les  prairies  sont  à  un  prix 
exorbitant.  Quand  lés  collines  de  craie  sont 
couvertes  ,  comme  elles  doivent  Têtçe  , 
de  sainfoin ,  le  prix  des  prés  diminué  de 
moitié.  Quand  les  terres  de  labour  ne  four- 
nisserft  ni  choux ,  ni  navets ,  ni  pomme^  de 
terre pourlanouriture. d'hiver  des  bestiaux, 
le  foin  est  le  seul  article  sur  lequel  on  puisse 
compter.  Quand  on  connoît  peu  la  valeur 
du  trèfle  ,  Ips  prairies  doivent  être  trop 
évaluées.  Ces  seijls  exemples  montrent  au 
premier  coup-d'œil  la  cause  et  les  effets* 
Il  s'en  suit  que  le  prix  et  la  rente  varient, 
non  pas  selon  la  valeur  intrinsèque  des 
prairies ,  mais  selon  le  plus  ou  le  moins 
de  districts  de  terres  de  labour  qui  se 
'  trouvent  dans  leur  voisinage.  Leur  prix 
en  France  est  considérable ,  et  dans  quel- 
ques endroits  extrêmement  haut  5  ce  qui 
ne  donne  pas  une  idée  flatteuse  de  l'agri- 
culture générale  du  royaume.  Le  produit 
du  foin  est  dans  quelques  circonstances 
très-grand  9  mais  il  ne  répond  pas  au  prix 
des  prés  ;  sans  doute  parce  que  Ton  y  fait 
paître  les  bestiaux  qmand  la  nourriture  est 
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rare  et  chère ,  ce  qui  diminué  la  quantité 
de,  foin  qu'ils  devroient  fournir.^ 

Dans  ladministration  générale  des  pptî- 
ries  ,  ft  point  principal  estles  àrrosemens) 
surjesquels  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous 
étendre.  Il  suffira  d'observer  qu'il  n'y  a 
guère  plus  d'un  tiers  des  prairies  du 
royaume  qui  soient  ainsi  gérées.  Los  des- 
séchemens  >  le  travail  de  sarcler  ,  d'ap- 
planir  la  surface  avec  un  rouleau ,  etc. 
sont  par- tout  insuffisans ,  excepté  dans  les 
districts  arrosée  :  les  desséïjhemens  sur- 
tout sont  presque  ùnive/sellement  négli- 
gés. De  vastes  étendues  de  terrein  dans 
toutes  les  provinces  du  Royaume,  et  dans 
les  environ^  de  presque  toutes  les  prin- 
cipales rivières ,  sont  en  communaux  ;  et 
conséquemment  infestées  de  droits  entiè- 
rement contraires  à  toutes  les  idées  d'une 
bonne  fïgricuUure. 

Selon  les  notes  que  j'ai  prises  des  plantes 
utiles  les  plus  fréquentes  dans  les  prairies 
de  France  jusqu'aux  Pyrénées ,  il  paroît 
qu'elles  sont  exactement  les  mêmes  que 
celles  que  Ton  trouve  dans  les^prés  de  la 
grande  Bretagne.  Les  principales  sont  i  , 
lathyrus  pratensis  ^  ^ue  je  regarde  coiùme 
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la  meilleure  plante  pour  les  prairies  que 
Von  puisse  trouver  dans  les  deux  royaumes 
et  tqui  mérite  une  attention  que  l'on  ne 
lui  donne  guère  ;  a ,  acJiillaea  millefolium  , 
plante  admirable  égalemejit  négligée  j  3  ,, 
trifoUum  pratense  ,    le.  tièfle   commun  , 
plante  biennale  ,    mais   que  Ton  trouve 
en  abondance  dans  les  prés  y  \j  trifoliuwi 
repens ^  le  trèfle  blanc  d'Hollande,  qui 
n*est  pas  estimé  par  quelques  bons  culti- 
vateurs }  mais  comme  on  en  trouve  beau- 
coup   dans    les    meilleures    prairies    de     , 
l'Europe  ,  cela  rend  une  pareille  notion 
très-douteuse  j  5^  plantago  lanceo  lata  , 
l'herbe  à  côtes  \  (^  y  medicago  lupuUnu  , 
trèfle ,  indigène  dans  tout  le  royaume  ainsi 
qu'en  Angleterre  5  7 ,  medicago  arabica  * 
polymorpha  ;  8 ,  lotus  cornicuiata  j  9  ,  pote^    . 
'  rium  sangui  sorba,  la  pimprenelle ,  plante  • 
excellente  que  Ton  voit  dans  des   situa- 
tions et  dan  s  des  sols  tout  à  fait  difFérM^ 
dans  des  terreins  à  moutons  et  dans  l^^l^V 
belles  prairies.  On  peut  ajouter  à  celles-ci 
une  autre  plante  ,  que  l'on  trouve  en  abon* 
dançe  dans  les^ prairies  les  plus  fertiles  du 
Midi  de  l'Europe ,  et  qui  est  indigène  en 
Angleterre  dans  les  pauvres  terres  sablo- 
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neuscliS  ^  la  chicorium  intibus  ,  qui  eât 
égale  ,  et  peut-être  supérieure  à  toutes  les 
autres ,  excepté  à  la  lathyrus  protensis  , 
dont  la  culture  est  différente. 

Je  ne  parle  pas  des  herbes  ,  à  cause  de 
l'extrême  incertitude ,  et  de  la  grande  dif- 
ficulté de  s'en  procurer  des  semences  pures. 
Si  le  terrein  qui  les  produit  n'est  pas  la- 
bouré après  une  récolte  il  s'en  trouve  de 
mauvaises  comme  de  bonnes  j  mais  lors* 
qu'on' le  met  en  labour  alternativement, 
c'est-à-dire  ,  selon  les  cours  de  moissons , 
on  doit  découvrir  que  les  herbes  s'amélio- 
rent et  sont  susceptibles  de  préparer  la 
terre  pour  le  grain  ,  comme  le  trèfle ,  etc. 
On  a  cultivé  en  Angleterre  l'herbe  à  feuil- 
les ,  à  cause  du  grand  déficit  des  autres 
portes  d'herbes  pour  un  objet  particulier  , 
•  la  nourriture  des  moutons  au  commen- 
cement du  printems.  Si  l'on  pou  voit  se 
•urer  en  tout  tems  ,  à  un  prix  raison- 
B  ,  la  festucà  pratensis ,  la  poa  trz^ 
vialis  ,  la  pou  pr^atensis  ,  Valopecurus 
pratensis ,  et  quelques  autres ,  on  devroit 
y  faire  plus  d'atten^tion.  ♦ 

Quand  on  connoît  bien  les  plantes  des 
meilleures  prairies  d'un  pays,  on  à  acquis 
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4^  coimoîssance  H^lus  importante  pour 
en  former  de  nouvelles  j  on  devroit  se  ser- 
vir de  ces  plantes  q^ui  donnent  assez  de  se- 
mences pour  permettre  au  marchand  dp 
.semences  d'en  faire  commerce,  et  jamais 
de  ces  semences  mêlées  au  hasard  ^  usage 
qui  est  aboli  en  Angleterre ,  mais  d©  pa- 
^r^illes  questioiiiS  sooxt  i^euTes  pour  la 
France. 


C  H^  P  I  T  RE    VIII. 

X.    V    Z   ^    A  37  Ji. 

Jr  î  c  Aja  D I E. —  Boulogne.  —  Elle  dure 
de  douze  à  seize  ans  j  trois  coupes,  ^lle  est 
fort  belle  et  bien  épaisse  j  seize  livres  de 
içeraence  par  mesure  ,  environ  im  acre  an- 
jglais  J  cing  cheveu?:  nourris  pendant  cinq 
mois. 

Bveteuil.  —  On  Te^stime  .plus  que  le 
grain.,  trois  CQi:^es  j  elle  a  dans  des  en- 
droits quatre  pieds  de  haut  j  elle  dure 
dix  ans,î  la  première  CQupe  est  pour  les 
chevaux  ,  le  reste  ^pour  les  vaches. 

Isx.js    jd:e.  Fra^n.c^.  —    Arpajon^ 
-rr-  Il  y  en  a  beaucoup  ,  trois*coupes. 

Tpme  IL  D  d         ' 
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RoxTssiLroN.  --^  Belle-garde  k^^  Ld| 
aÎTOsemens  abrègent  sa  durée  j  on  l'arrose 
tons  les  huit  jours,  quand  il  n'y  a  pas 
de  pluie. 

Perpignan.  —  Il  y  de  la  luzerne  arrosée 
dans  toutes  les  terres. 

Fia,  —  Elle  donne  ici  les  plus  riches  ré- 
'  côltès ,  et  est  la  culture  la  plus  lucrative ,  ou 
la  sème  abondamment  dans  deux  espèces 
jde  terres,  dans  Içs  pauvres   sols  pierreux 
arrosés,  et  dans  le  sol  profond,  friable  et 
gras  de  la  vallée  ,  entre  Pia  4ltles  monta- 
gnes calcaires  du?  Nord ,  qui  ne  sont  pas 
arrosées }  dans  tous  les  cas  elle  est  semée 
sans  bled.  On  la  coupe  pour  la  première 
foîs  y^TS  la  fin  d'avril  ;  et ,  quand  on  Tar- 
rose ,  tous  les  quarante  jours  après,  jus- 
qu'au nombre  de  cinq  coupes  j  quand  il 
^n'y  a  pas  d'arrosemens ,  elle  se  coupe  trois 
fois  et  donne  trois  produits  pleins  ,  et  un 
médiocre  pour  la  quatrième  coupe.  Quand 
elle  est  arrosée  elle  ne  dure  pas  plus  dé 
sept  à  huit  ans ,  mais  dans  les  terres  non- 
arrosées  elle  dure  vingt  et  même  trente 
ans  j   son   foin   est   préféré   à    tous    lés 
autres  ;  il  vaut  six  louis  le  minatre  et  se 
coupe  quatre  fois  (5  louis  et  demi  par  acre 
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tinglaSs  ).  Je  me  promenai  dans  plusîeura 
champs  et  trouvai  les  moissons  extrê- 
mement propres  et  luxuriantes  ,  ayant 
une  autre  apparence  et  rapportant  un  Wen 
autre  produit  que  celles  d'Angleterre  > 
mais  il  '  est  d'un  tiers  moins  qite  celui 
de  Barcelonne.  De  Perpignan  à  Ville- 
franche  on  fait  trois  récoltes  de  bled  après 
la  luzerne.  ♦ 

Lancubdoc.  -—  Sigean.  —  Elle  donne 
deux  récoltes  en  tems  sec  ,  et  quatre  en 
tems  humide  j  elle  dure  dix  ans.  ^ 

Caussan.  —  Elle  est  ici  fort  belle  ; 
sous  les  mûriers  j  de  trente  *  six  sestérées 
on  retire  cent  septiers  de  semences  j  on 
ensemence  une  scstérée  avec  cent  livres 
pesant  de  bled  j  le  prix  étoit  Tannée 
dernière  de  cinquante  livres  le  septierJ 
Les  vallées  mises  en  luzerne  se  louent 
quelquefois  de  J^o  à  7»  liv.  la  sestérée  j 
Les  terres  de  labour  ne  se  louent  que 
\S  livres. 

Pézénas^  —  Il  y  a  de  la  luzerne  par- 
tout ;  elle  dure  dix  à  douze  ans ,  est  bonne 
pour  tous  les  bestiaux ,  excepté  pour  les 
moutons  qu'elle  rend  trop  gras. 
.   PignauK  —  On  en  sème  i5  livres  pesanÇ 
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par  sestérée  ;  toujours  seule  ;  elle  se  conpa 
cinq  fois  Tannée ,  et  dure  quinze  ans,  rap- 
|H)rtant  X2too  livres  pesant  de  foin  sec  \ 
chaque  coupe;  et  la  «emenoe  d'une  ses«t 
tér^a  rapporté  cent  livres  ;  le  prix  actuel 
d«  la  semencîe  est  Ae  /\5  liv.  -le  quintal , 
et  celui  du  fourrage,  ^o  cous  :  quand  elle 
^st  vemipWe  de  mauvaises  hei4>es ,  on  la 
nettoyé  en  ki  labourant ,  dans  l'hiver,  avea 
pa  Aoc  étroit  ^t  poiatu ,  x^oisigsant  pour 
oela  u»  ^ems  d^ejgeloe.^  qui  fait  mourir  les 
mauvaises  kerbes^  ^ans  injurier  la  luaerne; 
]as^ge  adsiirable ,  et{>i:ïdbal3leqient  l'origine 
ée  lâosaoïière  de  Jberser  de  Rocque^^  sii  ellei 
^6t  Qcamiist^  «B  Pi?oves»pe ,  m  ^rie*.  truand 
eUe  est  à  ioautf  ils 'ont  a^ttsai  une  méthodo 
esoeiletnte .:  quelque  bonifiées  que  soient 
les  terres^  il»  ne  se  iiasjirâest  pas  d'y  se- 
aor  du  Uedi»  anais  semlemefift  de  l'orge  et 
^eî'avœxie  pour  faire  du  -foilrrage  j  ils  n'y 
•àmeBt^blad  q«e  deiixass  après;  comm^ 
il  pousse  beaucoup  de  luzerne  des  anciennes 
iractnes.,  cala  ieroitgnandtdrt  au  grain,  etne 
aertj  aucontraîre.,qutà  augmenter  lavaleui? 
d'une  réooUe  de  fourrage  ;  en  le  £siucliant 
de  bonne  lieiftpe,  ils  tuent  aus^  nombre  d^ 
jaauyaiaes  laierbes  :  après  oeadfifux  càoolt^s. 
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îTs  séinent  du  bled,  qni  est  en  général  foit  . 
beau.  ^ 

*    LuneL  —  Beaucoup  de  luzerne,  maîd 
elle  n'est  pas  belle,  car  le  sol  est  médiocre* 

Carcassonne.  —  On  la  couj)e  qutitre  ou 
çix  fois,  selon  la  quantité  de  pltiie  j  elle 
dure  dix  à  quatorze  ans,  ^ 

.  Gascogi^b.  -~  Saint-  Vincent.  —  Elle 
se  coupe  trois  fois  dians  les  bonnes  an- 
nées j  dans  les  mauvaises,  deux.  Il  s'y 
trouve  beaucoup  do  chiendent. 
.  Fleurance.  —  Ow  en  sème  quelques  piè- 
ces pour  servir  aux  chevau:^, 
-  Estafort,  —  On  la  coiipe  quartre  fioîa 
pour  tes  chevaux;  c'est  la  meilleure  nour- 
riture qu'on  puisse  leur  donner. 

Landron.'  -r-  J'y  via  un  petit  champ  èé 
luzerne ,  et  rCen  vis  poîn«  €V autre  dans-  la 
belle  vallée  de  laGaroBtue. 
'  PoïTotr.  —  Ff>iders.  —  Elfe  «hii»e  tS 
ftns  ;  on  est  £aut  usage  *ù  Ueu^  d/&  loin  ^  et 
qui  est  meilleur  qu*  le  8aiiifoin<. 

TouRATNB.  —  ChanÊthiup.  ---^  Les  va> 
ches  du  duc  de  Choiseul  sont  dansf  t'établt 
toute  Tannée  ;  en  été  ,  ob  les  ni)urr]«  d» 
lug^eme ,.  ce  qui  donne  à  ki  erâme  et  au 
beurre  W  go<k  le*  plm»  es^ms. 
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PaoyiKCES  PiTfiRSss.  -—  Biais., —  Quel- 
ques pièces  sur  un  terrain  sabloneux  fort 
sec  ;  elle  dure  cinq  an^ ,  se  coupe  trois  fois 
Tan,  et  le  produit  est  de  plus  de  valeur  que 
celui  du  grain. 

Orléans.  —  Elle  dure  huit  ou  neuf  ans  ; 
on  la  coupe  trois  fois. 
,  Pithiviers.  Elle  duredouze  ou  quinze  ans. 

MeLun .  —Il  y  en  a  beaucoup  ici  ;  elle  dure 
dix  ans  ;  on  la  coupe  trois  fois  ,  et  le  pro- 
duit est  plus  avantageux  que  celui  du  blcdà 
.  Lieursaint.  —  On  la  coupe  trois  foisj  la 
première  coupe  donne  4®o  bottes,  la  se- 
conde Oioo  et  la  troisième  loo.  Le  prix  du 
loo  est  de  20  livres,  ou  140  livres  par  ar- 
pent.  Leurs  plus  belles  moissons  de  graina 
«ont  celles  qui  lui  succèdent. 

Jusqu^à  Montgeron..'^  La  luzerne  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  leur  agriculture. 
On  sème  vingt-deux  livres  de  semences  par 
arpent  >  avec  de  Tavoine.  Elle  dure  douze 
ans.  Le  prix  actuel  e^  de  vingt  livifesies 
cent  bottes.  Après  la  luzerne  on  sème  de 
Tavoine  ,  ensuite  du  bled ,  et  on  recueille 
les  plus  belles  moissons  possibles. 

Liancourt.  —  Elle  est  ici  cultivée  en 
grandes  quantités.  On  metSo  livres  de  se- 
mences pat  arpent ,   à  environ  20  ou  ^4 
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s^s  la  lirre,  M.  Préyôt,  cultivatem:  très*-.» 
intelligent  dans  la  vallée  de  Cat  noir,   eu\ 
remarqué  nne  grande  différence  entrée  la 
samence  de  Provence ,  etc. ,  que  roii  ^end  ; 
commnnétuent  dans  le  Nord  de  la  Franc© 
et.celle  de  son  diôtrict*    Les  premières  ne-  * 
rétisaiseenfeoràinairement  pas  si  bien  qna 
l^letù-s,  ce  qu'il  attribue  à  la  grande  dif-  . 
férence  de  climat  :  leurs  semences  ne  m  an-  j 
qnent  jamais.  La  coutume  générale  est  de  la  ^ 
semer awec4eravQine.  Elle  dure,  lorsqu'elle.  : 
e^t^ssablementbiengéréé,.dixàdouze  ans^ . 
mais  ^r  un  sol  riche  et  profond^ qui  «^  un 
fai^»eç>elle  aquelquefois?été  jusqit  à  vingt»  / 
Pour  détruire  les  mauvaises  .herbes  qui  y  » 
croisant  ^  ils  la.h^rsent  partiellement  avec 
des  hqi^e$(  de  fer  ,  et  la,  funwjnt  de  fumier 
pourri.^  On  la  coupe  toujours  trois  fois 
par  an  »  et  quelquefois  quatre  j  mais  cela 
est  rare  :  un  bon  app^nt  se  loue  iSo  livres , 
par;  an  ,  ce  qui  est;  plus,  qu'iaucune  autr^  . 
pï*oduction  du  pays*.  ]L.g.  plus  belk^  peut 
rendra  i(îpo  bottes  ^  de  doiize  livre?  pesant 
chacune  ^  ou  rj^aoa  livres  pesant  j  ce  qui 
fait  plus  de  sept  tonnes  par. acre  îuiglais. 
.Q«  peut  en  général  .compteiî  les,  moisspn% . 
à-5oo  bottes  par  m^ne ,.  en  deux  coupes:^ 
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ou  à  looo  par  arpent,  ce  qui  fkit  12,0049^' 
libres  pesant ,  ou  plus  de  cinq  taones  par^ 
acre  anglais.  Elle  ne  vaut  pas  tant  que  lo 
bén  foin  ordinaire ,    et  elle  n'est  pas  non 
phis  si  bonne  p€>iir  lest  ehey-atn^.  On  ne  la  ^ 
paie  actuellemeiilr  que  210   lirrres  les  cenr  ^ 
bottes  :  on  conserve  de  la  semonce  à  la 
troisième  récolte  ^  et  on  regarde  %09  livres 
pesant  par  arpent  comme  lâie  bonne  in^a«  '. 
son.  Lorsqu'on  en  prend  la:8eittenoe ,  cdo. 
nd  la  détruit  pas  sur  les  bonnea  terrta  j 
niais  elle  en  sou£6re  sur  le&ma«v»ises^  Um  ' 
dès  grands  obfets  que  l'oA  dôi«  atoir^e»- 
vue  dans  la  culture  de  la  Itti^en»  ^  c'es^  : 
qlft'^lle  amëdtiore  eoffsî^i^bleifieâtla'tefte:' 
quand  om  met  en  làb^tïr  une  tèfire  à  lu-  > 
zôrne  ,  on  n'ose  pas  y  meltt^edûbtedi^  car  ' 
il«  seroit  ^i  abondant  ^  fia  beâm  qu^il  yîen^ 
d#ôit   tout  en    paiille.    On  fait  successif 
vèmeftt  deux  ^  trois^,  quatiie  y  et  mètne  - 
cinq  récoltes  d*av<rifte|,'  qui  iom  pfôdi^^ 
gieusesj  et  quand  l'ayoin^  commence  à 
décliner  ,  on  y  sème  du  bled ,  q«ii  iriMt 
fort  bfeau.  ^       : 

Murenne.  —Elle  dttfl^^  dbuae  à  quifia»^ 
afas  ;  ôâ  la  côûfpe  trois  îwè  :  ^i^a^id  01)  )a  ^ 
laboure ,  on  fait  d'abord  éeui  récolws  d^ft^' 
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ymtt&f  9^Tprhz  quoi  on  y  met  du  bledf^qiir 
est  sÀr  d'être  exceUent^ 
i  Pantoise.  -t-Près  de  ht  THle:,  la  'm€nà& 
des  terres  est  oïl  like&eime. 

Brasseuse.  — Les  terre»  sorat  oardimake^ 
xnèrrt  ensemeacées  dWoinre  api^s  dtt  laled  ^ 
et  quelqine^Êsis^  apcèsi  avoir  hJDOirré  une» 
seule  iois  f  cependant  telie  est  la  bonté  dis 
soL^  xm  beoa  lut  sabk>neia/X  et  friable  ,  que» 
la  luzerne  y  réussit  passableœent^  bien  , 
et  6eroi>tf0rt  bonne  m  l'agriculture  étoic: 
i^u^enietidv^;  «Hie  est  cependant d^mr 
gMnd  airant^e  ;  elte  dure  à\%  çret  douzer 
aôs  i  ee  mêfA&  plus,  long  -  tems  qiiand^  on, 
en  prend  teiii.  Oa  kL-ceuipe  tiroîd  ^is^l^aw. 
Bllê  rené  a«i%  d^ôuTs  premières-  GO>npei  3od 
o4if  4fé>c^bMtës  par  airj^t ,  bohniâs^p0i:yi?  les> 
chè^u^r ,  6r&)a'i^<tilâièin«r  eM  perMtèdtisiches.. 
Madame  la  vketlil^sse  de  l^on»^  a(&»r  de 
la  dtiokesMvde  ïianijouft^  a  peuH-étre  phis) 
de  kizecne  qu'^motm^  atutre  personne  de 
l'Europe.   Elle  en  a  deiMi  cent  cinquante 
ak^peifs ,  doflt  qiiatre^vîïrg»  ont  él4  feucliés 
cette  .annëe.  ^en  vis? le  foin,  et  |e  n'en  ai- 
jamais  trouvé  de  meilleur  j  cependant  oo^ 
le  met  en  buttés  en  sortant  dtr  champs 
*lon  la  méthode  générale   de  toute  la- 
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France.  Elle  me  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
nourriture  pour  les  racbes,  plus  propre  à 
leur  *  faire  ,  donner  de  beau  beurre  j  j'en 
goûtai  y  et  je  crois  qu'il  étoit  impossible  1 
d'en  trouT^  de  meilleur. 

Dàmmartin.  — Il  y  en  a  beaucoup  j  elle: 
dure  neuf  an&j  on  la  coupe  trois  fois,  à- 
moins  qu'an  n'en  veuille  garder  la  semence^v 
et«a1oi%  on  ne  la  coupe  que  deujc  fois.  L&: 
première  coupe  rend  quatre  ou  cinq  centSt 
bottes,  et  la  seconde  la  moitié.  L'arche*» 
vêqu€?d'Aix,  qui  a  ùAe  abbaye  dan^s  la. 
voisinage^  a  pris  beaucoup  de  peine  poup^* 
en  propager  la  culture ,  et  en  a  fait  semer,^ 
par  ses^rsuasio^LS ,  huit  cents  arpens. 

Soissons.  — Elle  dure  huit  ou  neuf  an?  ;.• 
on  la  coupe  trqis  fois  j  elle  donne  à  la» 
première  cowpe  trois  cenis  botter  dç  do^a^ 
livres  pesant  ;. à  la  seconde,  deux  cent  cin- 
quante j  et  à  la  troisièu^^,  cçnt;,4>ar  arpent 
de  quatre-viogt-s^ize  perches  de  viugt-'deti3ç 
pieds ,  ^6^6^  pieds, 

Aktois.,—^ Recousse,  —  Il  y  en  a  qui, 
est  excellente  j  on  la  coppe  trois  fois  j  ella 
dure  douze  à  quinze  p,ns. 

N  OR  M  AK  DIB.  —  Cautanc^ss.  — Dans,  la 
route  ide.  Granville  on  en  trouve  plusieuyei 
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pîè6e8>  la  première  que  j  aîeTup  en  Npr- 
xnandie,  et  ces  pièces  devieilneirt  <Misuile. 
très-considërabies  àmesfure  qu^TonaylEùice 
dans  le  pays  j  elle  dure,  vingt  ixxs ,  et  est^ 
constamn^ent  Ç0U|>ée  trois  Ibis^ 

IsLB  DB  France.  -r-^La  Roche-;  Guf^  on. -^r^ 
Il  y  en  a  beaucoup;  la  duchesse  d'An  ville  etL- 
a  cinquante  arpensj^et  un  fermier  du  voici- 
nage  quardnte-sépt'j  j'en  vis  quelqu^es -bon- 
mes  pièces  en  allant  à  Magny  j  0n  1^  cpupe* 
trois  fois ,  mais  elle  ne  dure  qtre  six  ans  ^ 
on  la  sème  avec  de  Tavoinej  quand  on  la^ 
rompt ,  on  y  recueille  succeaslv-ement  trois 
récoltes  de  grain  :  dans  les  champs  ofuyerts, 
tout  le  mpnde  a  droit  4*y  ftiçe  paître  ses 
bestiaux  au  premier  novembr.e* 

Continuation  de  x'Islb  ï>pF|lakc^^— . 
Nangis.  —  Il  faut  vingt  livres  de  ^semeinceSi 
par  arpent  de  Paris,  à  douze  et  à  vingt  sons, 
Ja  livre  (c'est  vingt-six  livres  pesant  par  acre 
anglais  )'}  on  la  sème  avec  Torg^  ou  l'avoine 
qui  suit  le  bled  j  elle  dure  six  ans  ;  quand 
en  y  met  des  engrais ,  huit  ;  \\n  bon  arpent 
donne  trois  cents  bottes  la  première  coupe, 
deux  cents  la  seconde ,  cent  la  troisième  , 
de  dix  livres  pesant  chacune  j  on  la  sème 
quelquefois  seule,  en  août,  sur  une  ja* 
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cîière  bfen  'nettoyée  ^  et  elle  est  aîojrs  fort 
gnpërieure  ;  Ite  foin  qu'on  en.  retire  vaut 
dé  vingt  à'ftFQiite  Imes  les  cent  bottes  j 
qiiÀiid  ofi  kl  k)n€(  ^  e^est  à  gi^aj;:âme  liyred' 
Tarpent,  otbdeâx  livres  déni/;»  *>U8  slïerlings* 
par  aère' 5  quand  on  la  rompt,  on  fait  deux 
^èol^tes  €pavoine,  et  ensuite  une  de  bled,^ 
qui  sont  tourtes  bonnes,. 
^  Meaitx.  — ^  Quand  Tavoiae  a  deux  feuiU 
Ifss,  on  en  tMt\  dan^-  la  semence'  de  la  \u^ 
saerne  viwgt  livres  pai?É*rpent  de  cent  pérehear 
de  vingt -df#u&  piied^  (*  dîx^sept  liviîea  pat^ 
acî^)  - }  le  ptt«r  de  l*  se^en<^e  est?  Ae  quatra 
à  dîk  ^ofe  Itt  Kvrâ*^  ordinairemefit  six  sous  %. 
la  pil^ntière  diluée ,  elle  ïie  r«àd ,  à  la  puc*^ 
mière  coupe ,  qisie  cent  bottea^pav  arptent^ 
aprds  délit  qi:Mt^e^  ceats^  et  mâme  cinq 
cfenfs  d€f^'dou2te  à  sekse  livres  pesant  cha-< 
eune  *y  la  secon^fecou/pe  dmkiédenatfc»]^ 
bottes^  fet  la*  troisième  cetit  j  Therbe  de  lot 
premières  coupe»  se  donne  aux  chevaux  ^ 
éetle  dé-  ta  seconde  aux  moatx^n^jh  ^t  de  lâi 
trbîsîènie  au:fc  vaches  :  o»  ne  la.  fiune  ja-» 
mais  j  mâfe  te  sol  est  lai  riche  lut  très** 
profond  que  Ton  peut  regarder  comme  ua 
des  plus  beaux  sols  dh  monde  ;  le  chien-j 
dettt  est  son  plus  grand  eziuemi;  <m  no 
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sVn  sert  jamais  pour  litière  jî  maïs  tou- 
jours en  guise  de  foin  ;  .pour  la  fauchei:, 
Jla  iaire,y  la  mettre  etxi  tajs  et  la  yoiturer» 
on  paye  lo  liv.  Tarpent}  tout  se  met  en 
^bottes  dans  les  chan^ps.  On  coupe  actuelle- 
jzient  (le  3,}ttillet)  laptiemièf exëcolte ,  mais 
on  ^1  a  daja  cau^é  dansplusieurs  endroits^; 
ils  sont  convaajELCus  que  lien  ji'est  si  boa 
pour  améliorer  la  4;erjref  toute  la  bonne 
yavoine  .^ue  M.  Gibert  m'a  iait  voir  à 
^eufinoutier ,  a.v.oittéte  sem^e  après  de  ^ 
Jruzerne  j  toute  .la  ^difiSerence  qu'il  y  avc^t 
,eintiîe  ces  récoltes  et  celles  qui  viennent 
waprès  le  bled ,  étoit  que  les  unes  étaient 
jaxmes  et  les  autres  vertes. 

Dau^hikb.  ^-  Loriol.  —  On  pr^utre 

la  terre  avec  la  bêche  {u>ur  la  recevoir , 

xe  qui  coûte  12  îivt  la  ec^ptérée  ,^n«uite  on 

Jla  fume  bien  j  elle  dure  cinq  ans  ;  après 

c:ela,  quand  on  verat  la  conserver,  »on  la 

laboure  avec  une  petite  cliarrue,  appellée 

Maet,,  pour  détruire  les  mauvaises  i^erbes^     , 

et  elle  dure  deux  ans  de  plus.  Quand  oai  « 

ÀJà.  rompt  y  on  fait  cinq  récoltes  successives 

<le  bled.  J'exprimai  mon  étonnemexaJ:  de 

jiCûtte  détestable  gestion^  et  M.  Faujas  4^ 
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Saînt-Fond  m'assura  de  la  rérîté  du  Tait: 
vQnand  il  croît  de  Tavoîne  sauvage  la  troi- 
^sième  année ,  on  y  sème  de  l'avoine  ou  du 
seigle  au  lieu  de  bled. 

Provence.  —  Avignon.   —  Il  y  en  a 
î>eaucoup  j   elle  est  ordinairement  semée 
en  mars ,  cinq  livres  de  semences  par  eyme- 
na  de  21,600  pieds  (ce  qui  fait  dix  livres 
par  acre  anglais)  ;  on  la  coupe   quatre, 
cinq  f  et  même  sîx  fois  j  elle  dure  sept  à 
'huit  ans  quand  on  l'arrose  souvent^  dix 
à  douze  quand  on  l'arrose  moins  ;  ensuite 
on  la  laboure ,  et  la  terre  est  tellement  bo- 
nifiée qu'on  fait  cinq,  sîx,  sept,  et  même 
tuit  récoltes   successives  de   bledj   mais 
'quelque mauvaise  que  soit  cette  gestion, 
«elle  ne  doit  cependant  pas  être  comparée  à 
-à  une  gestion  seniblable  chez  nous,  car  les 
firrosemeus  font  des  miracles  j  et  la  mois- 
son de  bled  se  recueille  de  si  bonne  heure 
qu'elle  leur  donne  le  tems  de  semer  ensuite 
^ce  qu'il  leur  plaît.  lies  terres  légères  et 
♦  «bonnes    sont    celles   qui    conviennent  le 
mieux  à  la  luzerne  j  elle  rapporte  dans  de 
pareilles  terres,  vingt-cinq  quintaux  cha- 
-^e  coupe  (  trois  tonnes  trois  cents  p^ 
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acre)  j  maïs  pour  cela,  il  faut  qu'elles 
'soient  bien  furaëes  et  arrosées ,  ce  qui  doit 
«e  faire  dans  Thiver^  lorsque  les  gelées 
^sont  passées  :  quand  les  terres  ne  sont  pas 
fumées,  elles  ne  donnent  que  quinze  quin*- 
taux;  prix,  4^  ^  ^^  ^^^^  ^^  quintal,  ce 
qui  est  dix  sous  moins  que  le  foin.  Oh 
croit  que  la  luzerne  sèche  ne  vaut  rien 
pour  les  chevaux ,  parce  qu'elle  les  remplit 
trop,  mais  qu'elle  est  excellente  pour  tous 
les  autres  animaux;  j'en  ai  vu  à  Avi- 
gnon, qui  étoit  d'un  si  beau  verd,  que 
je  la  tâtai  pour  m'assurer  qu^elle  étok 
fièche  et  non  pas  nouvellement  coupée, 
comme  mes  yeux  me  Tannonçoientj  elle 
est  quelquefois  louée  ,  et  alors  elle  se  paie 
de  ao  à  60  lîv.  l'eymena  (quatre  liv.  12  sous 
neuf  deniers  sterling  par  acre);  à  cinq 
coupon,  cela  fait  en  argent^  par  acre, 
21  liv.  i3  sous  deux  deniers  sterling. 

Hières.  —  J'en  examinai  un  champ 
apprêté  par  M.  Bataille,  il  contenoit  un 
acre  et  demi  anglais,  et  il>y  fit  la  dépense 
suivante  :  —  pour  bêcher  la  première  fois, 
96  liv. ,  —  pour  brûler  les  racines,  les 
mauvaises  herbes  ,  etc. ,  96  liv. ,  —  poi^r 
fumer,  120  liv. ,  —  pour  bêcher  la  seconde/ 
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ioÏB ,  96 Kv.,  —  samenoe,-6o  Kv.,  —  totaf^ 
468  liy.  11  étoÂt  parfakement  îu^ti  et  bien 
Jbêcbé,  à  un  pied  de  profondeur,  iixeltoyé 
ide  tomles  dOPtes  de  -raciœs^t  ^d'keirbes,  et 
•étoit  «nîs  reja  «couobes  [prêtes  à  'êtne  arro- 
'çées^'Ontle'sèHi&actiiôttemeaart;  (septembre:)  : 
4'annae  pr«^bainedl  laooupera'qTiatFe  foia, 
«aauite  oinq  ,  ^t  peiit*^la«e  suc^  la  iuzenm 
idxtrepa  ^baae  ansetqptrobablement  yiiigt* 
]21  junirroit  le  flouer  4^0^  liy« ^par  aai,  etson 
produit  bmit  «st  de  la  Taleur  de  5oo  Iw.  ; 
fquand  on  la  i^^mpra^  Ile  champ  doonem 
<4e  f grandes  flféoolAes  de  iiled* 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S. 

,    Xa  culture  de  là  {liante^  actuellement 

j^usjxotre  considération,  6St.im  desprin* 

vCipauK  articles.de  Tagriculture  de  Prance. 

C'e5t  des  .Français  que  axons  avons  apprît 

à  la  cultiver^  cependant  elle  est  mal  gérée 

^n  Angleteiîre,,  et  Ta  toujours  été  dans 

tous  les  temsjimaisenPranoe,  même  dans 

des   climats  semblables  au   nôtre ,    c'est 

presque  ,par-.tout  un  objet  très-bicratîf  ^ 

il'seroit  donc  bien  malheureux  que  no^^. 

ne  trouvassions  rien  dans  la  pratique  des 

^Français  digne  de  notre  attention  et  de 

notre 
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notre  imitation.  La  principale  circons- 
tance qui  mérite  notre  attention ,  c'est 
l'usage  invariable  de  la  semer  en  plein, 
champ.  La  luzerne,  en  Espagne,  qui  est 
d'une  richesse  dont  nous  n'avons  pas  d'i- 
dée, et  celle  que  j'ai  vue  en  Italie  y  sont 
semées  de  la  même  manière  :  un  usage 
contraire,  savoir,  celui  de  semer  par  sil-. 
Ions,  prévaut  généralement  en  Angleterre  • 
on  assurç  qu'à  cause  de  l'humidité  de 
notre  climat,  il  est  nécessaii:e  de  houer  pour 
la  nettoyer  des , mauvaises  herbes  j  et  qu^ 
s'il  est  nécessaire  de  houer,  il  faut  aussi  se- 
mer par  sillons  j  mais  on,  ne  trouve  point 
<?ette  nécessité  dans  le  Nord  de  la  France, 
doi^Lt  le  climat  est  presque  semblable  au 
nôtre.  Au  bout  de  quelques  années ,  ces 
herbes  finissent  par  détruire  la  luzerne  en 
France  comme  içij  mais  quand  cela  arri- 
ve ,  IjCs  Français  jugent  qu'il  est  plus  avan- 
tageux de  la  labourer  que  de  la  faire  du- 
rer plus  long-tems,  en  perpétuant  les  dé-n 
penses  et  les  soins. 

Un  .provençal,  nommé  Rocque,  intro-, 

duisit  en  Angleterre ,  il  y  a  vingt  ans  , 

cette  coutume  de  semer  la  luzerne  en  pleine 

champ;  j'ai  vu  ses  récoltes^  qui  étoient 

Tome  II.  '     E  e 
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fôtt  Ijëlfés ,  et  ëgalds  à  celles  dii  Nord  de 
]?mnce.  M.  Arbuthùot  de  Mitcliaiù  avoît 
aîtissî: adopté  cette  méthode  en  grand,  et 
ècstëc  bc/aucoup  de  succêâ  j  d'autres  parti-' 
ctîUers  otit  également  rétissi  dont  on' 
peut  firouyer  les  expériences  dans  ïés  ré* 
gîstfeè  de  mes  WDyages  ruràui  en  Angle- 
terre :  ïa 'méthode  n'a  cependant  pas  été' 
généralement  suivie ,  et  le  peu  de  luzerne 
que  Ton  trouve  en  Angleterre  est  prindr- 
pàlement  en  sillons-  Il  est  digne  dé  ttôs' 
recherches  de  savoit  si  ce  n*est  pa's'là* 
ta  râîsott  pour  laquelle  t^  cùlttirè  en  grand 
n'a  pas  fait  de  progrès  chèsi  nbnsJ 
*  11  patoît  plus  praticable  et  plus  àisé' 
de  hoùèt  les  moissons  qu'où  ne  recueille 
qu'une  fois  Tan,  et  qu'il  n'est  pals  néces- 
saire de  faucher  près  de  ferre,  que  des 
prairies  que  l'on  coupe  trois  fois  par  an  j 
et  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  cou- 
per de  près.  Les  notes  précédentes  sem- 
blent prouver  que  cette  Culture  n'exige  pas 
l'usage  des  sillons  j  celui  de  semer  en  plein 
champ,  réussit  à  merveille  dans  toutes 
tes  j>arties  de  la  France,  en  râiéon  de 
la  bonté  du  sol  ou  de  sa  gestion,  ainsi  que 
toute  autre  moisson. 
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^  iJe'iie  'v^ux  point  faire  de  cette  p»bU-» 
itttîôa  im  ouvi^ge  didactique,  où  j-of-* 
ftirois  des  idées  qui  pourroiènt  être  avto- 
tageuses  à  sa  culture  en  Angleterre  j  je 
mlmagin^e  qu'on  ponrroit  la  semer  après 
des  imrets  ou.  des  choux.  Si  le  champ 
éicàt  matproJ>re  peridairt  deux  années» 
idtesiiUe,  j'entretiendrais  la  luzerne  en  y^ 
gfeMatnt  en  même  tems  de  l'orge  ou  de  Pa- 
Tôin'è,  les  trois  quarts  de  la  quantité  ordi* 
âaire ,  siïppmé  Ûmm  boigsencux  |)at  acre 
ânglétïs.  Si  Ie]s  mauvaises  herbes  parois** 
ôoi^r^nt  la iraisièn^eanmée  ,  je  déponrserdîSi 
dix  schellipgs  par  acre  pour  les  faire  isaroler 
et  les  extirper  ,  et  après  je  Pabandonne- 
rois  à  elle-même.  Les  explications  se- 
roîentsgïis  fin;  le  cultivateur  pratique  ,  et 
sans  préjugés,  entend  à  demi-mot  :  je  ne 
marnerois  qu*aa  bout  de  deux  ans.  ; —  Paî 
dans  les  notes  précédentes,  fait  mention, 
dfe  sa  siî  gulîèré  effîfcacitié  pour  âinéliofei!^ 
fts  rétreS  Les  relations  sont  telles  qu'elles' 
surprendront  quelques  personne  ;  rfiaîè 
^uand  Tagriculture  n'est  pas  bien  enten-* 
âtïe,  il  faut  prendre  des  précautions  èiï 
évaluant  des  effets  aussi  reiharquables  j^ 
en  peut,  «ans  craind;re  de  se  .tromper^ 
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admettre  qu'une  des  principales  raisons 
pour  ce  mérite,  qui  paroît  exagéré,  c*e^ 
qu'en  France,  les  terres  sont  ordinairement: 
mises  en  jachères  avant  d'y  semer  du  bled*. 
Si  les  Français  savoient  que  la  culture  ôxu 
trèfle  est  également  bonne  pour  préparer 
la  terr€ ,  il  n'y  auroit  rien  de  si  merveil- 
leux dans  la  luzerne.  Les  informâtione  que 
j'ai  prîmes  à  Pignan,  indiquent  à  cet  égard 
une  conduite  excellente  j  après  avoir  la- 
bouré la  luzerne ,  on  y  met  immédiatement 
d'autre  fourrage  j  par  exemple  de  l'ivraie 
d'hiver,  c'est  une  coutume  digne  d'être 
recommandée. 


CHAPITRE    IX. 

S   À  I   N   7    O   I   K. 

Les  bonies  que  j'ai  prescrites  à  cet  ou- 
vrage ne  me  permettent  pas  d'insérer 
ici  mes  notes  sur  cette  plante.  Un  homme 
qui  les  liroit  négligemment ,  les  prendroit 
peut-être  pour  un  registre  de  quelque 
plante  inconnue  en  Angleterre,  car  il  n'est 
guère  croyable  que  le  sainfoin  puisse  être 
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géré  comme  îll^est  actuellement  en  Fran- 
ce.» Chez  nous ,  il  dure  généralement  douze 
À  quinze  ansj  en  France,  trois,  quatre, 
icinq,  quelquefois  six  ans»  J'en  examinai 
tieaucoup  dans  différentes  parties  du  royau- 
me y  et  quoiqu'il  ne  fût  pas  égal  au  nôtre> 
je  ne  vis  cependant  pas  la  nécessité  de  le 
labourer  sitôt.  J'attribuai  cette  circons^ 
tance  extraordinaire  à  la  brièveté  des 
baux ,  à  la  mauvaise  gestion  des  fermes,  et 
À  l'ignorance  presque  universelle  de  Tim-^ 
.portance  des  bestiaux.  Les  baux  sont  en 
'^néral  de  neuf  ans  ;  et  il  est  rare  qu^on 
trouve  un  cultivateur  fixé  dans  une  ferme  j 
dans  de  pareilles  circonstances,  on  peut 
naturellement  supposer,  qu^une  plante  qui 
dure  plus  long  tems  que  le  bail,  et  qui  est 
connue  pour  avx>ir  la  qualité  de  préparer 
la  terre  pour  le  bled,  ne  doit  pas  êlre  cul- 
tivée du  tout,  parce  que  celi;ii  qui  sème 
n'a  pas  la  certitude  de  recueillir  la  moisson» 
JuB.  conséquence  paroît  assez,  juste  ; 
mais  il  s'élève  en  même-tems  une  objec- 
tion qui  offre  quelque  difficulté.  Je  trou- 
vai exactement  la  même  manière  de  culti- 
ver, et  lamênie  conviction  de  sa  nécessité, 
cliez  des  g^ns  qui  faisoient  valoir  eux:? 
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ttdmed  leurs  terres  que  chez  les  iervaiers^ 
dotit  ils  étoient  environnés.  Par  rapport 
à  ceux  q-uî  font  cultiver  l^urs  terres  parr 
des  métayers,  pour  la  moitié  ou  le  tiers 
tlu  produit  y  cette  objection  peut  êti^  de 
quelque  poids,  mais  elle  n'e^  a^4fèrê  pour 
ceu?t  qui  agissent  différema|eiit.  Il  ser|i 
démontré  en  tems  et  lieux,  quUl  est  im-- 
possible  de  faire  aucune  améiioratibu^  o« 
dUntroduîre  aucune  nouvelle  pratiquedanfe 
œs  ^S[>èces  de  fermes,  sans  courir  trop 
dehdsards,  et  sans  une  graaide  io)ustice. 
Mais  quand  un  propriétaire  tient  luitmêmp 
f  esterres ,  sans  l'intervention  d^nn  métayec^ 
il  np  peiit  avoir  aucune  ratscm  de  cette 
nature ,  pour  agir  d'une  manière  al:»urde. 
©oji<!ï ,  ou  c'est  l'usage  qui  influence  etfalt 
ittïit^r  sans  recherches  et  sans  e5cp)ériences> 
<ya  cette  conduite  est  occasionnée  par 
d^autres  raisons.  Lorsque  le  grain  estTobi- 
jê*  principal  d'un  fermier ,  et  que,  par 
ignorance  de  son  état,  il  s'imagine  qu'il 
n^y  a  rien  de  mieux  que  d'en  semer  la 
plus  grande  quantité  possible,  sans  égard 
pour  toute  autre  circonstaiicè,  on  pèuC 
supposer  qu'il  s'empresse  d>ô  labouror  te 
sainfoin  aVtint  le  tems  ;  qu'il  biffiié  du  désir 
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de  se  procurer  ces  trois  ou  quatre  récolte^ 
de  bled ,  que  les  usages  barbares  de  soxjt 
p^ys  lui  permettent  d'attendre. 

Guidé  par  des  principes  semblables,  niji 
fermier  qui  ne  donne  aucune  î^ttçntion  aux 
bestiaux,  et  qui  ignore  T^rt  4^  l^ur  faire 
produire  du  grain  par  un  bon  arr^angeinent 
de  ses  champs ,  ne  sentir^  aucui;!  r^epords 
en  fuettant  la  charrue  dans  un  cha^p  de 
sainfoin  ^  au  moment  où  il  est  dans  toute 
«a  per&ction.  Ces  ren^arques  sont  prinr 
cipaleme^t  applicables  aux  récplte^  qui 
paroissent  bonnes ,  et  qui  prorriettent  dç 
,durer  plus  long-tems  que  le  fermier  ne 
juge  à  propos  j  mais  pour  celles  qwi  pa- 
roissent us(ées  ou  étouffées  d'herbes  et  d^ 
racines,  il  est  nécessaire  de  faire  une 
autre  observation.  Ils  n'ont  en  France  aur 
cune  id^ée  de  nettoyer  parfaitement  1^ 
terriç  av^rU  d'y  semer  àxi  fourrage  ••  touljl^ 
l'attention  qu'ils  donnant  à  cet  objet ,  ibo 
porte  sur  les  jachères  préparatoire^,  au 
bled*  Le  sainfcin  se  sème  ordinairement 
^rès  une  seconde  ou  troisième  récolte  dç 
grain,  et  dans  quelques  endroits  ,  les  ferr 
jpiiers  ne  pensent  pas  à  cette  plante ,  ju^- 
;^u'à  ce  que  leurs  terres  spient  tellen^eiit 

'  '  Ee'4         ^ 
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remplies  de  mauvaises  herbes  et  sî  épui- 
sées ,  qu'elles  ne  puissent  plus  produire  de 
bled.  Dans  de  pareils  cas,  je  ne  suis  pa$ 
tant  surpris  que  le  sainfoin  ne  dure  que 
quatre  ou  cinq  ans ,  qu^il  croisse  du  tout, 
ou  que  Ton  en  trouve  assez  sur  ht  terre 
pour  distinguer  la  nature  de  la  moisson  « 
Il  n'est  pas  fort  important  d'examiner 
les  différentes  circonstances  qui  peuvent 
occasionner  une  gestion  telle  que  celle  que 
je  viens  de  décrire.  Il  suïEt  de  remarquer 
qull  peut  à  peine  se  trouver,  dans  toute  Té- 
tendue  de  Tagriculture  ,  une  preuve  pltis 
convaincante  que  cet  art  est  encore  dans 
son  enfance  dans  le  royaume  de  France. 
S'empresser  de  labourer  du  sainfoin  sur  de 
pauvres  sols  de   craie  pierreux,  et  peu 
propres  au  grain ,  avant  qull  soit  épuisé  , 
ou  le  négliger  de  manière  à  abréger  sa 
durée  des  deux  tiers ,   est  une   conduite 
'qui  ne  sauroît  être  trop  sévèrement  blâmée. 
On  me  soutînt  fréquemment  qu'aucune 
autre  gestion  ne  le  feroit  durer  plus  long- 
tems  en  France.  Réfuter  de  pareilles  asser- 
tions ,  en  démontrant  leur  absurdité ,  de- 
manderoit  plus  de  tems  et  de  place  que  la 
question  n^en  mérite.  Les  Français  ne  sont 
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pas  maintenant   en  état  de  comprendre 
combien  toutes  les  espèces  d^herbages  dé- 
pendent d'un  cours  judicieux  de  moissons  j 
ils  ne  comprennent  pas  non  plus  que  de 
pareilles  plantes   dépendent    autant    des 
navets   (ou  de  quelque  autre  plante  qui 
remplisse  le  même  but)  ,    que    de  toutes 
les  préparations  qu'ils  peuvent  faire  d'ail- 
leurs. Les  jachères,  dans  un  pays  où  l'a- 
griculture est  mal  entendue,  sont  toujours 
ensemencées  de  grain  j  mais  quand  on  y 
met  une  espèce  de  plante  qui  n'est  pas 
moissonnée  assez  tôt  pour  semer  du  bled 
ou  du  seigle ,  et  conséquemment  qu'il  faut 
y  mettre  de  l'orge  ou  de  l'avoine ,  la  terre 
se  trouve  en  bon  état ,  pourvu  que  lejer- 
mier  renonce  à  une  seconde  récolte.  Celte 
observation  ne  peut  pas  s'appliquer  à  ceux 
qui  sèment  ces  plantes  avec  le  seigle  sur 
une  jachère  ;  leur  agriculture  ordinaire  leur 
offre  la  même  occasion,  s'ils  renoncent  à  la 
seconde  et  à  la  troisième  moisson  de  grains. 
Dans    quelques    provinces  ,    particu- 
lièrement  dans  le  Bourbonnois  et  dans 
le ""Nivernois ,  sur  du  gravier  sec,  et  qui  a 
quelquefois  un  fonds  dur,  le   cours  des 
moissons , est  comme  il  suit  :  i ,  jachères; 
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a,  seigle  j  et  le  pays  n'est  pas  ouvert.  3e 
crois  qu'on  pourroit  facilement  introduire 
dans  ces  pays  différentes  espèces  d'herbes^ 
particulièrement  le  sainfoin ,  parce  que  les 
fermiers  auroient  une  récolte  au  lieu  d'une 
jachère ,  mais  tel  est  l'état  affreux  de  l'a- 
griculture de  France ,  qu'on  n'y  cultive 
aucune  espèce  d'herbe.  Dans  différentes 
conversations  que  j'ai  eues  en  France  sur 
le  sujet  des  plantes  y  sujet  favori  dans  ce 
royaume  ,  je  leur  ai  toujours  dit  de  com- 
mencer par  des  navets ,  et  ils  ne  pou- 
voient  comprendre  quelle  connexion  il 
y  avoit  entre  cette  plante  et  les  grains. 
C'est  cependant  pn  ^ait  que  cette  méthode 
de  cultiver  n'est  nulle  part  adoptée  ^  sans 
donner  une  récolte  qui  fournit  ime  nour- 
riture verte  aux  bestiaux  pour  l'hiver ,> 
telle  que  des  navets,  des  choux,  des  raves, 
des  pommes  de  terre ,  etc.  etc.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  m'étendre  sur  ce  sujet}  dans  le 
phâpitre  des  cours  des  moissons,  il  est  dé-» 
montré  que  la  culture  des  herbes,  sans  celle 
des  récoltes  vertes  d'hiver,  n'est  qu'un  pau- 
vre système ,  et  à  peine  digne  d'attention. 
Il  paroît  par  mes  notes,  que  le  sain* 
foin   n'est    nulle    part    bien    géré  ,    o^ 
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qu'il  n*est  pas  ce  <iu'il  pourroît  être ,  mais, 
qu'il  est  <:ultîvé  <lans  une  grande  étendue 
,4^  p^ys  ,  il  y  a  cependant  des  provinces,, 
|;eUe8  que  la  Bretagne  et  plusieurs  autres 
pu,  je  n'en  ai  pas  vu.  Il  n'y  a  rien  de,  si 
,  remarquable  que    la  qualité   d'améliorer 
ICjS  terrjBS ,  et  de  les  préparer  pour  le  grain, 
,  qui  lui  est  attribuéettans  toutes  les  parties 
j4e  ce  roy^umç.  —7.  Par-tout  où  on  ep  fait 
,  la  comparai^son  ,  Jp  bled  est  meilleur  apr^s 
le  sainfoin  que  daps  une  jachère,  et  ce- 
pendant ort  le  sème  s^s  avoir  l'attentio;! 
.^e  bien  nettoyer,  la  terre.  Cela  est  sûre- 
ment digne  deremarqi^e,  et  sert  à  proi^- 
ver  combien  la  préparation  dispendieuse 
des  terres  par  le  moyen  des  jachères  est 
futile  j  et  Tjuie  leçon  de  la    plus   grande 
importance  y  non- seulement  pour  les  Fran- 
çais, mais  même  pour  les  Anglais  et  tous 
les  autres  peuples,  c'est  d'apprendre  qu'une 
couche  ài\\QxhQ^  prépare  beaucoup  m ieiix 
lé  terre  pour  le  grain-    qu'une   jachère' j 
et  plus  encore ,   qu'il  n'y  a  aucune  amé- 
lioration si  sûre  ou  à  si  bon  compte  que 
celle    produite    en    ces-an t    le  labourage 
d'une  terre  pour  y  semer  de  Therbe.  Ces 
conclusions  dérivent  d'un  concours  uni- 
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forme  de  faits,  que  Pon  peut  observer 
dans  tout  le  royaume.  La  gestion  géné- 
rale de  ces  récoltes  en  France,  est  à  la 
vérité  trop  mauvaise  pour  que  les  Anglais 
puissent  en  tirer  quelques  lumières;  maïs 
il  n'existe  aucun  pays  dont  on  ne  puisse 
apprendre  quelque  chose^  ni  aucun  peuple 
dont  les  règles  et  l'e'^érience ,  combinées 
avec  ce  que  nous  savons  déjà,  ne  puissent 
faire  une  addition  trçs-précieuse  à  la  masse 
générale  de  nos  connoissances.  Il  me  se- 
roit  facile  et  même  agréable  de  m'étendre 
sur  de  pareils  topiques  ;  —  mais  j'écris  le 
résultat  de  meâ  voyages,  et  non  pas  de^ 
dissertations  sur  ces  sujets. 


CHAPITRE     X. 

Vignes. 

Ïje  nombre  de  notes  que  j'ai  prises  dai^s 
toutes  les  provinces  du  royaume,  relative- 
ment à  la  culture  des  vignobles ,,  n'est  pas 
peu  considérable  j  mais  la  difficulté  de  ré- 
duire l'immense  variété  des  mesures  fran- 
çaises à  un  étalon  commun ,  jointe  à  l'in- 
certitude des  informations  mêmes  ,  rend 
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tine  pareille,  enquête  plus  embarrassante 
qu'il  n'est  possible  de  se  Timaginer.  Mon 
qbjet  étoit  de  m'assurer  de  la  valeur  que 
ce  ^enre  de  culture  donne  aux  terres  j 
du  montant  de    son  produit  annuel ,  et 
des  bénéfices  qui  en  résultent  5  recherches 
qui  ne  sont  pas  au-dessous  de  l'attention 
des  politiques ,  puisque  les  principaux  in- 
térêts d'un  pays  dépendent,  en  quelque 
sorte ,  de  l'exacte  connoissance  de  tous 
ces  points.  Or  il  n'y  a  presque  aucun  pro- 
duit plus  variable  que  celui  du  vin.  Les 
terre(s  de  labour  et  les  prairies  ont  leurs' 
bonnes  et  leurs  mauvaises  années ,  mais 
elles  rapportent  toujours  quelque  chose,, 
-7- et  la  différence  de  leur  produit  est  rare-' 
ment  considérable.  Il  n'en  est  pa$  ainsi  des 
vignes,  la  différence  en  est  énorme  :  il  y 
a  des  années  où  elles  ne  rapportent  rien  , 
et  d'îautres  où  il  y  a  un  manque  de  tonneaux 
pour  contenir  le  produit  immodéré  de  la 
vendange.  Tantôt  le  prix  est  extrêmement 
haut ,  tantôt  il  est  si  bas  qu'il  menace  de 
réduire  à  la  misère  tous  les  vignerons.  Au 
milieu  d'une  variation  si  grande ,  les  idées 
xpême  des  propriétaires,  qui  vivent  de  la 
culture  de$  vogues ,  ne  sont  pas  souvent 
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correctes  siir  Te  taiix  ipoyen  d^jatucuni  dîi*-" 
constance.  Il  n'est  pas'non  plus  facite  çt^^ 
persuader  à  des    partîcnlîers  d'examinèi?* 
plutôt  le    taux  moyen   dVn  dîstfîct  ^u:è* 
celui  de  leurs  propres  cTiamps.'  D'ans  plu-* 
sieurs  cas,  il  est  plus  ^tîsîaisarit  dé  né  s'eif' 
rapporter  qu'à  son  expénèrice-,  quanaelté^ 
paroît  passablement  feiacée*,' que  de^  de-^ 
mahderdes  informa tîdris  si  sbîi^ent  vagues/ 
quand  el'es  viennent  dé  là*  bârf  dé  pér-' 
sonnes  qui   né   sorit  ^as  immédïaténieiiT^ 
employées  aux  objets  cknt  ils  parlent;  J'af 
81  souvent  éprouvé  deparémes  diiîicùhés, 
et  sous  tant  de  formes  ^ifiœréntés,  que  lé' 
lecteur  pourroît  à  peîhe  s'îmà^îner  le  trà-' 
vay  qu'il  m*a  coûte  pour  m'approchëf  Hë 
Texactitude  ,  chose  que  j*ai  cependant  ét^' 
quelquefois  assez  heureux  pour  bbtéfik*/ 
Mais^  aprè^  toutes  les  recherches  qùéj*àlt 
faites,  avec  beaucoup  d'âttéptîon  et  d'^assf-' 
duîté,  je  n'ai  pas  la  présoihptîon  de  donner 
ici  ces  extraits  de  T|:iés  notes  comme  dés 
informations  sifr  lesquelles  ôri  puisse  en- 
tier emeru  c<jmpter  :  je. suis  certain  qu^il 
est  impossible  dé  s'en  procurer  de  sem- 
blables, sans  u^rJe  application,  un  témà'otl 
un  travail  qui  ne  sohtp^sàia  dispcfeitionf' 
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de  bien  deis  roya'geurs.  Contefnt  donc  de 
la  probabilité  d'être  exempt  d^erreiars  gros- 
sières V  €ït  de  l'espoir  de  donner  quelques 
instructions  sur  ce  sujet ,  que  Ton  ne 
trouve  dans  aucun  autre  livre ,  je  me  ha- 
sarde d'offrir  Pextraît  suivant  au  public  , 
quoiqu'il  soit  un  résultat  fort  au-dessous 
des  peines  que  je  me  suis  données ,  de  la 
variété ,  et  dû  succès  attendus  de  mes  re- 
cherches. Il  faut  en  même-tems  qué^  je 
prévienne  le  lecteur ,  qu'il  ne  doit  pas  faire 
le  contraste  des  circonstances  d'une  pkce 
avec  celles  d^uiie  autre ,  dans  la  croyahcé 
Qu'une  différence  considérable  sbit  une 
preuve  d'erreur  dans  le  calcul.  Le  prix 
d'un  arpent  n'a  quelquefois  aucune  pro- 
j)Ortion  avec  son  produit,  et  dans  d'autre^ 
occasions  le  bénéfice  paroît  étranger  à  l'un 
ou  à  l'autre }  -^cela  dépend  des  demandes, 
de  la  concurrence ,  de  la  division  des  pro- 
priétés ,  du  plus  ou  moins  de  dépense,  et 
d'une  infinité  d'autres  circonstances ,  qui 
^nfleroient  ce  chapitre  en  un  volume,  si 
ye  voulois  entrer  dans  le  détail  de  chaque 
article  j  je  n'en  fais  ici  mention  que  pour 
laaettrele  lecteur  en  garde  contre  des  conclu* 
fions  qu^ilne  doit  faire  qu'avec  précaution^ 
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Les  tilles  marquées  'dans-  le    tableau 
suivant ,  sont  les  lieux  où  je  me  suis  pro- 
cure mes  informations,  — Il  n'y  en  a  aucune 
d'insérée  où  je  n'aie  fait  des  recherches , 
parce  que  j'ai  été  dans  toutes  les  places 
ici  mentionnées.  La  rente  des  vignes  n'est 
marquée  que  dans  très -peu  d'endroits  5 
car  il  est  rare  qu'elles  soient  en  d'autres 
mains  qu'en  celles  du  propriétaire  5  même 
1^  où  la  rente  est  spécifiée ,  il  n'y  en  a  pas 
un  acre  sur  cent  de  loué.  I^e  prix  du  pro- 
duit est  par-tout  celui  du  même  automne 
que  la  vendange  j  ceux  qui  peuvent  garder 
leur  vin,,  ont  de  plus  grands  bénéfices.} 
mais  comme  c'est  une  espèce  de  marchan- 
dise- autant  au  pouvoir  d'un  négociant  que 
d'un  planteur ,  elle  ne  doit  pas  servir  de 
guide  dans  des  calculs  comme  ceux-ci  (1).* 

(I)  J*Qi  kîssé  subsister  cette  introductiq^  à  mes 
notes ,  quoique  je  ne  les  aie  pas  insérées  ;  car  il  seroit 
ridicule  de  Vouloir  cacher  le  nombre  d'endroits  où 
^  i  ai  abrégé  cet  ouvrage  en  retranchant  la  multitude 
de  notes  que  j'ai  prises  dans  tous  les  pays  à  vin  de 
France;  je  ne  puis  en  insérer  qu'une,  à  cause  de 
la  brièveté  à  laquelle  je  me  suis  astreint  ;  elle  ser* 
vira  d'échantillon  des  informations  que  je  me  sais 
procurées.  Je  passe  ensuite  à  quelques  observation! 
générales  sur  la  culture  des  vign^. 

•      A 
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"  A  Eperiiay  ,  etc. ,  en  Oiampagne  \  le^ 
deux  tiers  du  pays  des  environs,  près  d'Aï, 
Cnmières,  Piéi*y,  Disy,  Hautyiliiers,  etc., 
6ont  en  vignobles  :  et  c'est  là  où  Ton  fait 
les  célèbres  vins  de  Champagne.  Le  canton 
qui  produit  le  vin  blanc  fin  ,  ne  contient 
que  cinq  lieues  de  longueur  ;  et  il  y  a  un 
autre  espace  de  trois  ou  quatre  lieues  de 
plus  pour  Avise,  Ongé,  Lumenée,  Gram* 
âîont,  etc.,  où  Ton  fait  le  vin  blanc  arec 
àtt  raisin  blanc  seulement.   A  Aï,  Fiéry  ,' 
et  Epernay,  tout  le  vin  blanc  est  fait  de 
raisin    noir.    La   montagne    de    Reims  i^ 
Bouzé  ,  Versée  ^  Verznée  ,  Tise  ,  Héry  et 
Cumières ,  sont  célèbres  pour  le  bon  via 
rôuge  de  la  Marné.  A  Héry  on  fait  aussi  la 
première   qualité  de  vîn   blanc.   Avec  le 
raisin  noir  on  fait  du  vin  rouge  ou  du  vin 
blanc  î  mais  avec  lé  blanc  on  ne  fait  que 
du  vin  blanc.  Le  prix  de  la  terre  est  très- 
li^ut  5  à  Piéry ,  î^ooo  liv. }  à  Aï ,  de  3  à 
6000  liv.  5    à  Hautvilliers ,  4^00  liv.  Les 
plus  mauvaises  du  pays  se  vendent  800  liv. 
l'acre.  Le  produit,  comme  on  doit  le  sup- 
poser ,  varie  beaucoup.  A  Aï ,  il  est  d$ 
deux  à  six^îèces  5  produit  moyen,  quatre. 
A^Jieuil  et  à  Vanteuil,  il  va  à  vingt  pièces. 
Tome  IL  F  f 
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AHautvîUiers,  couvent  de  Bénédlctîns,prêfl 
d'Epernay ,  il  y  en  a  quatre-vingts  arpens, 
qui  rapportent  de  deux  à  quatre  pièces  par' 
arpent.  Le  prix  varie  également  j  à  Aï ,  le 
taux  moyen  est  deux  pièces  à  200  Jiv.  j 
une  à  i5o  ,  et  une  à  5o  liv.  — Selon  une 
autre  relation,  de  2  à  800  liv.  la  queue  de 
deux  pièces.  Prix  moyen ,  ^o  liv.  la  queue. 
— A  Reuil  et  à  Vanteu^l,  il  est  de  60  à 
iQo  liv.  Les  vins  de  Hautvilliers  valent  de 
7  à  900  liv.  la  queue.  Le  vin  rouge  vaut 
de  ]5o  à  3oo  livres.  . 

Etat  estimatif d^ un  vignoble  considérable  y 
qui  m'a  été  donné  à  Epernay. 

Pour  un  arpent.  — Intérêt  de  Taclmt,  3ooo  1«  iÇo  U* 

Travail, 65 

Provins, 24 

Pour  lier, 8 

Eclialas, 3o  . 

Engrais ,  lin  quinzième  de  fu* 

mier  sur  14  de  lerre  ,    .     .  2e 

Vendange^  12  liv.  par  pièce , .  4H 

Tonneaux, i5 

^     Taxes,  Taille  «  vingtième  et 

càpitation , g 

Aides«  lô  liv.  par  queue  ,  .  ;  3o 
Caves,  presses,  réservoirs ,  cu- 
ves ,  etc. ,  et  bâtimens  pour 
les  contenir ,  Booo  1.  pour  2U> 

ax:p.  ou  400 1* par arp.  intérêt,  ao 
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Produit. 

D*an arpent^  deux  pièces  à  200  liv*  .  •  •  .  4<>ol«! 
Uneditto,  ....",.,...   .  i5o 

Uneditto, 5o 

*■    ■  '  "■ 
600 

Dipemes ,..;...:....  409 
Bénéfice,  •  •  .  . 191 

Ce  qui ,  avec  l'intérêt  de  l'achat  ci^dessus 
marqué  y  fait  dix  pour  cent  pour  3ooo  liv. 
de  terre ,  et  400  liv.  de  bâtimens,  le  taux: 
général  9  supputation  admise  dans  le  pay3* 
Il  faut  soixante  femmes  poux  cueillir  le 
raisin  pour  quatre  pièces  »  à  cause  de  Pat»- 
feention  qu'il  est  nécessaire  de  donner  au 
choix  des  grappeis ,  circonstance  dont  dé- 
pend beaucoup  le  bouquet  du  vin  ,  ainsi  que 
de  la  singularité  du  Sol  et  du  climat  5  le 
sol  est  tout  calcaire,  il  en  est  même  blanc 
à  force  de  craie.  Le  superbe  penchant 
d'une  colline  de  craie ,  qui  s'alonge  vers 
le  Midi,  entre  Disy  et  Aï,  est  entièrement 
eouvert  de  vignes  depuis  le  haut  jusqu'en 
bas  f  et  est  le  plus  célèbre  vignoble  de  la 
province.  C'est  véritablement  plutôt  de  la 
marne  que  de  la  craie  ;  dans  quelques  en-^ 
4lroitselle  est  blanche  j  dans  d'autres,  beau^ 
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coup  plus  brune  j  elle  pourroît  s'appelle 
un  lut  calcaire  sur  un  fonds  de  craie.  Cette 
marne  est>  dans  quelques  places,  fort  pro» 
fonde  ,  et  dans  d'autires  sur  la  surface  seu- 
lement. On  me  fit  voir  à^%  terres  qui  va- 
loîéint  600  livres  l'arpent ,  et  d'autres  qui 
ÇLllbient  à  3ooô  lîV.  ;  mais  la  différence  du 
sol  ti*él0ic  pds  peî*(3eptible  ;  et  je  ne  crois 
pi»  non  plus  que  cette  différence  provieriiie 
du.  sol  :  aucun  n'approchoit  de  la  craie 
pure.  Il  est  impossible  de  découvrir,  dans 
rétat  actuel  des  connoiâsances  et  des  in-^ 
£brm£Ltio3xs,  de  quoi  dépend  la  qualité  ex-t 
teHôk*dinaire  du  vin.  Les  gens  du  pays  di^ 
surent  que  souvent,  dans  une  pièce  qui  n'ai 
pa^  plus  de  trois  arpens ,  dans  laqu^elle  la 
sol  est|  selon  toutes  les  apparences ,  parfai- 
t«lnent  semblable  )  il  n'y  a  que  l'arpent  du  mi-* 
Heu  qui  donne  de  bon  vin  ,-^les  deujc  autre» 
n'en  produisent  que  de  moindre  qualité  •► 
il  Dans  <le  pareils  cas  ,  lorsqu'il  se  trouva 
des  ofaosèa  dont  on  ne  peiit  pas  découvrir, 
la  -capse,,  :;ramour  du  peuple  pour  le  mer-* 
Téilleux  se  porte  toujours  à  des  exagéra-* 
tion&.  Ce  qtii  arrive  probablement  ici,, 
-+«L'<att<?nrion  donnée  en  cueillant  le  raisin 
tt  eiï  ûtant  de  chaque  grappe  tout  raisii^ 
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é ,  doit  beaucoup  contvibner  a  rendre 
le  via  de  la  première  Qualité ,  quand  la  dif^ 
tërencedesoln'est  pas  frappante.  Les  vignes 
sont  plantées  pêle-mêle,  à  trois  on  quatre 
pieds,  ou  à  deux  pieds  et  demi  Tune  de 
l'autre  ;  ont  actuellement  dix-huit  pouce$ 
ou  deux  pieds  de  haut ,  et  sont  attacliées 
aux  échalas  avec  de  petits  liens  de  paille. 
Il  y  a  plusieurs  plantations  bien  éloii^nées 
d'être  propres,  elles  sont  pleines  de  mau- 
vaises herbes  ;  mais  il  y  a  nombre  de  bras^ 
sur  les  coteaux,  occupés  à  sarcler.  Quant 
à  la  culture  ,  on  taille  vers  le  milieu  dé 
janvier  ;  en  mars  on  bêche  ou  on  laboure 
la  terre  ;  en  avril  et  en  mai,  on  plante  les 
provins  ;  en  juin  on  attache,  et  on  sarcle  les 
feeps  ;  en  août,  on  sarcle  encore,  et  on  re- 
mue la  terre  ;  en  octobre,  ou,  dans  les 
bonnes  années,  en  septembre,  on  fait  la 
vendange.  La  dépense  de  planter  un  ar- 
pent de  vignes  ,  est  de  5o  louis.  Il  y  a 
huit  cents  plants  dans  un  acre,  et  vlngt- 
<quatre  mille  seps  j  et  les  échalas  coûtent 
5oo  livres.  L'entretien  d'une  provision  d'é- 
chalas  coûte  3o  livres  par  an.  Elles  sont 
trois  ans  sans  rien  produire ,  et  il  faut  six 
ans  avant  que  le  vin  soit  bon .    On  n'en 
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plante  plus  à  présent  j  au  contraire  on  en 
arrache.  Il  y  a  très- peu  de  personnes  qui 
en  aient  plus  de  vingt  ou  trente  arpens  , 
excepté  le  marquis  de  Sillery ,  près  de 
Reims ,  qui  en  a  deux  cent  cinquante  ar-r 
pens.*— Il  y  en  a  actuellement  vingt  arpens 
à  vendre  à  Piéry,  avec  une  bonne  presse 
et  tout  complet,  pour  6ojOoo  livres.  Les 
vignes  sont  un  peu  négligées  ,  mais  pas 
endommagées.  Pour  une  pareille  somme, 
je  pourroîs  acheter  une  superbe  ferme  dans 
le  Bourbonnoîs ,  et  faire  plus  d'argent  eu 
sept  ans  que  je  n'en  ferois  par  les  vignobles 
en  vingt.  Ceux  qui  n'ont  pas  de  presse  à 
eux,  sont  sujets  à  des  hasards,  qui  doivent 
nécessairement  faire  tourner  la  balance 
contre  les  intérêts  du  petit  propriétaire. 
Ils  payent  3  liv.  pour  Içs  deux  premières 
pièces,  et  25  sous  pour  tout  le  reste  \  mais, 
comme  il  faut  qu'il  attende  la  commodité 
de  celui  à  qui  appartient  la  presse,  leur 
vin  est  quelquefois  si  endomrnagé,  que  ce 
qui  devroit  être  blanc  devient  rouge.  Ou 
fait  cuver  le  raisin  avant  de  le  presser,  pour 
faire  le  vin  rouge.  L^  meilleure  méthode 
de  presser,  c'est  de  le  faire  vite  et  avec 
vigueur  j  les  gens  du  pays  aiment  mieujc 
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fkîre  tourner  la  roue  de  la  presse  par  six  , 
sept,  ou  huit  hommes  que  par  un  cheval. 
Quant  aux  aides  et  aux  taxes  sur  le  trans- 
port du  "vin  , 

Le   propîétaîre  qui  vend,  une 
pièce  de  la  valeur  de  200  liv.,  paye  .  .  lolîv* 

Les  dix  Sous  poiir  livre, 5. 

Augmentation, — jauge,  etc.  .  .  .    5^. 
Octroi  de  la  ville  et  du  roi 5. 

ToTAXi.  .  .  .  aSliv, 
Le  marchand  y  en  le  vendant ,  paye  la 
'même  chose  j  ainsi  que  toute  personne 
entre  les  mains  de  laquelle  il  passe.  Les 
droits  d'exportation  au  port,  sont  de  i51iv. 
par  pièce.  Le  caharetier  et  Taubergistô 
payent  3o  ou  ^o  liv.  de  plus  de  droits  sur 
le  détail*  Le  commerce  de  vin  avec  TAn*- 
gleterre^'sè  faisoit  autrefois  directement 
d'Epernay  j  mais  maintenant  on  envoie  le 
vin  à  Calais,  Boulogne  ^j  Montreuil  et  à 
Guernesey ,  pour  le  faire  passer  en  Angle* 
terre,  selon  Topinion  de  plusieurs  indî^ 
vidus,  en  contrebande.  C'est  >  sans  doute, 
la  raison  que  notre  ^în  de  Champagnfe 
n'est  pas  si. bon  qu'autf-efois.  Si  le  bon 
géaiede  la  charme  me  permettoit  jam^ 
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d'importer  du  vin  dé  Champagne |Je:pne-î 
rôi^  M.  Quatresoux  *  Paretelaiaè  ,  i^Pg^^' 
ciant  d'fipernay,  de  m'en  envoyer  <ie  celui) 
que  j'ai  bu  dans  ses  belles  ,ca.Yes»; Mais 
comment  un  fermier. d'Angleterre  peut- il 
avoir  la  présomption  de  boire  dvi  vin  de 
Cliampagne,  même  en  imagination  !  — II^ 
faudroît  que  le  monde  fut  tourrté  sens-des- 
sus-dessous avant  qu'pn  en  vît  une  bouteille 
sur  ma  table.  Allez  cliez  les  monopoleurs 
et  chez  les  négoàians,  —  Allez  che|Z  —  et 
chez  —  eJt  par-  tout ,  excejSte  chea  un  ainî 
de  la  charrue  !        .  .  .   :* 

;  La  dîme  du  cierge  efet  un  grand  fardeau^ 
A  Hautvilliers ,  on  prend  le  onzième  pour 
la  dîme;  à  Piéry,  le  vingtième,  ou  en 
■argent  4.1iv.  lo  sols^  à  Aï,  48  sols,  et  ^ 
Epenray,  3o  sol&j  à  Disy^  uxiidobzièmej. 
inâr&  16  ai  gré  tontes-  ces  taxes^,  4m1;  ne  con-^, 
nok  rien  de  tel  que  les  énbrjaiit^  commi- 
ses cri  Angletet-rp ,  of»  Ton  prend  réelle^ 
mentixtL  dixièm^e,-  Uïàéeqtk^^  la  pauvreté* 
est :1a  cmnpagne  des  vignobles,  est  ici  aussi 
forte  que  dans  tôutd  autte*  partie  de  la 
France  :  les  petits  prôptiétaliîes  sont  tou^ 
jours  dans  la  tnisère*.  C^la^est  évident  j  une 
çulmre  précaire  e$t  ridiculô  potir  uahommQ 
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qui  n'a  qti'iin  petit  capital.  ComnieM  nai 
laboureur  de  Kent  powrroit-il  être  planteur 
de  houblon  ?  Mais  en  France  on  ne  faU 
aucmne  difféi^nce.  *^  L'assertion  générale 
que  les  pays' rignofeles  sont  les  plus  pau:^ 
yi^Sj  sans  aucune  explication,  est  abso^ 
lument  ridicule.  Pour  rendre  les  vignes 
avantageuses,  on  observe  communëment 
ici  qu'il  faut  qu'un  tonmie  ait  uri  tiers  de 
M;:  propriété  en  rentes  ,  un  tiers  en  ferme 
let l'autre  tief s  en  vignobles.  Il  est  aisé  de 
conpevoîr  qjuje  les  cultivateurs  qui  réussis* 
sent  lê.  mieux'  sont  ceux  qui  ont  les  plus 
grands  capitaux;  C'est,  ainisi  que  l'on  en-r 
tend  «parler  des,  succès  des. marchands^ 
gens  qui  possèdentnon-seulement  un  grand 
nombre  d*arpens  de  vignes,  mais  qui  açhè» 
tent  le  vin  de, tous, leurs  petits  voisins,  M, 
Lasniçr,  ^  ^ï  ,  ^  toujours  de  cinquante 
à  soixante  mille  bouteilles  de  vin  dans  sa 
çaye,  ef  M,  Dorsé  de  trente  à  quarante 
mille. 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S. 

Ce  n'wsst  que  par  pure  curiosité  que  j'ol?^ 
fi§rve  que  U  propQrti;On  de  tous  ce^  pri* 
par  mesure  ,  pour  l'acquisition  de^ees^  vi# 
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gnobles ,  est  de  1464  Hv.  16  sols  l'acre  an-i 
glais }  ce  prix  moyen  ne  peut  pas  être  d'unB^ 
grande  utilité,  à  moins  d'avoir  des  note» 
nombreuses  de  toutes  les  provinces*  En  re^ 
jettant  celles  où  les  prix  excèdent  24<x^  1*^- 
Tacre,  allant  certainement  au-delà  du  prix 
moyen  du  royaume  ,  la  proportion  du 
resté  est  de  985  liv.  16  sols  par  acre  an- 
glais. Mais  je  préférerois  qu'on  prît  une* 
fiutre  manière  de  calculer  le  prix  et  le  pro* 
duit  de  ces  vignobles.  Il  y  a  vingts-trois 
botes  dans  lesquelles  sont  marqués  leur  prix 
et  leur  produit  j  leur  prôportinn ,  exclusive- 
ment de  ceux  qui  se yendentplus  de  iifi<y\. , 
et  dont  le  produit  monte  à  584  Ut.  ,  est  : 

Prix  da  fonds  par  acre  anglais  ,  .  .  .  4^  i*  sterling! 
Valeur  dti  produit,     .  .  .' 9  (1) 

Ce  qui  fait,  argent  de  France,  et  arpent 

de  Paris  —  prist ,     .     \    \     .     .     .     .871  lîv^ 
PÉrodaîti     .     »     .     •     .     .'17S 

D'où  il  pâroît  que  les  v4gnes ,  dkns  cei 

(1)  Le  marquis  de  Mirabeau  a  xemarqué  qa*oa 
arpent  de  vigne  vaut,  en  général,  le  double  da 
meilleur  arpent  de  grain.  ÏJ Ami  des  Jîommes  ^ 
cinquième  édit.  17G0,  toni.  Vf,  p.  1^37.  Gela  s'ae-$ 
corde  assez  bien  avec  mes  niotes. 
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provinces,  donnent  pour  produit  annuel 
yi^  cinquième  du.pt^mier  achat.  Le  mon- 
tant du  travail  par  acre ,  selon,  la  propor- 
tion de  ces  notes ,  dans  lesquelles  elle  sem- 
ble satîs&isante,  en  rejettant  les  articles 
exorbitans  comme  ci-dessus,  est  de  631iv.  , 
et  le  bénéfice  net  entre  7  et  10  pour  cent 
du  capital  employé.  Il  est  impossible  d'es- 
timer avec  exactitude  jusqu'à  quel  point 
ces  proportions ,  prises  dans  mon  voyage  , 
approchent  du  véritable  taux  moyen  de 
tout  le  royaume;  mais  je  suis  porté  à  croire 
que  la  différence  n'en  est  pa$  considérable. 
Je  dois  cependant  laisser  cette  décisioa 
au  jugement  supérieur  du  lecteur  bien  ins- 
truit.  L'importance  de  cette   branche  de 
culture  pour  le  royaume,  et  l'idée  sicom-r 
mune,  je  pourvois  presque  dire  générale, 
que  les  pays  vignobles  sont  les  pWs  pau- 
yres ,  et  que  la  culture  des  vignes  nuit  aux 
intérêts  de  la  nation,  sont  des  sujets  trop 
curieux  pour  ne  pas  nous  y  arrêter  quel- 
ques   instans.    Comme  mon  opinion  est 
exactement  contraire  à  celle  qui  prévaut  en 
Finance,  il  est  nécessaire  que  j'explique  smr 
quoi  je  la  fonde.  Il   paroît  par  les  notes^ 
précédentes  ,  que  la  valeur  du  sol  ainsi 
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employé  -est  plus  grande  qu'elle  ne  pottr* 
rait  être  si  ron  en  faisoit  un  tout  antre 
usage,  les  bonnes  prairies  (à  cause  de  leui* 
rareté)  seules  exceptées  j  que  son  p-oduitî 
surpasse  de  beaucoup  celui  des  autres  ter- 
res; e\;  finalement  que  les  occupations  qu£ 
en  dépendent  sont  considérables. 
Enenvîsageantcespointscapîtaux,quîsont 
d'ailleurs  liés  à  une  autre  circonstance  aiissî 
essentielle,  savoir^  que  de^ vastes  étendues" 
des  terres  ainsi  employées,  sont  des  rochers 
et  côteauK  trop  roides  pour  la  charrue ,  îï 
semble  étonnant  qu'ofi  puisse  entretenir  VîJ 
dée  qu'une  pai*eille  culture  soit  préjudi- 
ciable à  un  pays  -;  cette  idée  est  néanmoins 
universelle  en   FVance.  Il  faudroit  seule- 
ment poser  la  question  de  cette  manière  : 
-r- les  mêipes  terres,  sous  un  autre  genre^ 
de  culture*,  se  vendroient^lles  au  même* 
priî6?45  lîv.  sterling  ou  1080  livres  tour- 
nois par  ^.cre  ,  étant  au  denier  trerrte,  1  Uv. 
10  sols  sterling,  ou  36  livres  tournois  par 
acre  de  revenu ,  sont  une  valeur  dont  la* 
France  n'a  pas  d'idée  dans  les  vallées  les 
plus  fertiles,  non  plus  que  l'Angleterre  , 
lespriairies  seules  exceptées ,  dont  la  valeur 
géra' toujours*  en  proportion  de  leixr  rareté^ 
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f^  de  la  bonté  du  drmat.  Or,  cette  grande 
valeur  ne  vient  aucunement  ded  terres  \ei 
|)li|S  fertiles  ,  mais  de  celles  qui ,  considé* 
rée^  à  un  taux  moyen  ,  sont  certainement 
inférieures  au  reste  du  royaume.  îl  y  en  a 
de  vastes  étendties  que  Ton  ne  pourroit 
employer  qu'à  faire, paître  les  montons  ou 
À  former  des  garennes  j  îl  se  trouve  plu«* 
eieurs  vignobles  dans  les  plus  pauvres  sola 
du  royaume  »  sur  du  sable  ^  du  gravier ,  et 
6ur  un  soi  si  pierreux  qu'il  seroit  imprati- 
cable pour  la  charrue*  Posséder  un  climat 
qui  a  le  pouvoir  d'éltîver  la  valeur  de  pa- 
reilles terres  à  720  ou  à  960  lîv.  Tacre ,  esê 
ftans  doute  posséder  une  supériorité  inës« 
timable.  Le  montant  du  produit  n'est  paà 
moins  frappant}  les  riches  pâturages  se 
vendent  par-tout  chers /parce  qu*ib  n'exi- 
gent pas  de  dépéuse^f  et  par  ce  moyen  leà 
bons  et  les  mauvais  produits  se  prennent 
^ensemble;'  mais  il  n^en  est  pas  aîhsi  des 
vignes.  La  proportion  de  neuf  louis  par 
âcre^  pour  les  bonnes  et  les  mauvaises  an- 
nées,  est  telle  qu'elle  surpasse  celle  de  totn- 
te;^  les  autres  jdaaates  cultivées  en  France,' 
Ic^  terres  arrosées  elcceptées*  Ce  n'est  qu© 
m^  les  sols  singulièrement  f^rtilps^^   d^i^ 
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certains  districts  particuliers ,  que  VàtL 
trouve  quelque  chose  qui  approche  d*uit 
pareil  produit.  II  n'y  à  aucun  pays  de  l'Eu- 
rope dans  lequel  une  récolte  de  bled  de 
cette  valeur  ne  soit  pas  extrêmement  gran- 
de ,  et  fort  au-dessus  des  proportions  ordi* 
naires.  Celui  du  bled  ^  dans  les  plus  riches 
comtés  d'Angleterre,  est  de  six  à  sept  louis 
par  acre ,  préparé  peut-être  par  une  jachère 
dispendieuse^  —  ou  au  moins  par  quelque 
chose  de  moin  s  lucratif  que  le  froment.  Qud 
doit-on  donc  penser  d'une  plante  qui  cou* 
yre  tous  les  ans  les  terres  d^une  récolte 
abondante  de  bled?  Il  se  trouvera  néan- 
moins plusieurs  personnes  en  France  quî 
diront,  il  faut  que  votrs  raisonicembnt' 
SOIT  FAUX  î  car  il  n'y  a  pas  un  vigneron  en 
France  qui  ne  soit  prêt  à  vous  donner  ses 
vignobles  pour  votre  bled  imaginaire  de 
tous  les  ans.  * 

'  C^tte  remarque  peut  être  fort  juste  j 
mais  elle  ne  répond  pas  à  ce  que  j'a- 
vance ,  puisque  je  ne  parle  pas  à! un  bé'^ 
n^fiçenet^  mais  du  produit.  Le  premier 
Xi'estpas  l'objet  d'un  homme  qui  considère 
ce  sujet  sous  un  point  de  vue  national  et 
W  politique  j  . — .  son  but  est  de  s'assurei? 
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d'un  grand  produit.  Il  est  possible  que  le, 
prince  lève  des  impôts  considérables  sur 
le  produit ,  et  il  peut  arriver  que  sa  cul-, 
ture  soit  si  dispendieuse ,  que  Touvrier  en 
exige  autant  pour  son  travail  j  Hl  s'ensui- 
yroit  que  le  bénéfice  du  cultivateur  seroit 
très-médiocre  ;  mais  l'importance  du  pro- 
duit seroit  la  même  pour  la  nation  en  gé- 
néral. Sous  ce  point  de  vue  ,  je  regarde  le 
produit  des  vignes  comme  si  considérable^' 
que  si  la  proportion  que^j'ai  assignée  à  tout 
le  roytiume  étoit  moindre  selon  mon  estir 
Hiation ,  —  si  elle  n'alloit  même  qu'à  sept 
louis  par  acre  anglais ,  j'en  regarderois  ce^ 
pendant  la  culture  comme  un  objet  de  la 
plus  grande  importance  pour   la  nation. 
Quant  au  bénéfice  net,  qui^  dans  mes 
tiotes,  varie  de  sept  à  dix  pour  cent ,  il  ne 
paroît  pas  à  une  infinité  de  gens  être  égal 
à  la  bonté  singulière  du  climat,  et  à  la  cé- 
lébrité du  vin  dans  le  monde  entier,  soit 
pour  le  prix  de  la  terre,  ou  le  montant  de 
son  produit.  Mais  il  faut  réfléchir  que  les 
lîotjBS ,  en  tant  qu'elles  ont  rapport  au  re- 
\5enu  en  argent ,  n'indiquent  que  les  prix 
4^  la  vendange    seulement  ;    ^u  lieu  qu« 
tout  homme    qui  a  up.  capital  suffisant , 
fW^Qiente  considérablement  son  bénéfice  ^ 
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éh  gaîdatit  son  vin  pendant  trois  ou  quâtrér 
ZDois.  — Quand  un  propriétaire  efet  en  état 
de  garder  son  vin ,  et  n'est  J3as  obligé  dô 
te  vendre  faute  de  tonneaux,  il  en  retiré 
nn  plus  grand  prix ,  qui  augmente  beau- 
coup la  proportion  de  son  bénéfice }  il  est 
juste  de  donner  au  vigneron  le  même  tema 
que  prennent  ses  confrères  cultivateurs  de 
grains,  c'est-à-dire,  six  mois  après  la  mois-- 
aon*  La  différence  des  profit3  est  extrême- 
ment grande  entre  une  vente  faite  pendant 
la  vendange,  et  une  autre  six  mois  après. 
^  Il  est  encore  plus  important  d'ob^rvei* 
que  le  taux  pour  cent  mentionné  ci-dessus  , 
3A'est  pa$  sur  les  travaux  seuls  du  cultiva- 
teur, i^iaSs  aussi  sur  Tachât  de  la  terre  sur 
kiquelle  la  culture  se  fait  :  cela  fait  une 
énorme  différence.  Si  Tôgriculture  rap- 
porte en  Angleterre  quinze  pour  cent,  et 
les  propriétés  territoriales  trois ,  mettea- 
les  deux  ensemble ,  et  le  terme  moyen  ne 
*ra  que  de  cinq  et  demi  ou  six  pour  cent; 
et  ceux  qui ,  en  Angleterre,  achètent  une 
ferme,  la  fournissent  de  tout  ce  qui  est  né- 
ééssaire ,  la  cultivent  et  en  retirent  six  pour 
iJeixt ,  ne  se  croient  pas  lésés ,  malgré  les 
avantages  accumulés  d'un  siècle  de  liberté. 

C'est 
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C'est  ce  grand  produit  annuel  qni  donne 
du  pain  à  tant  de  monde  dans  les  pays  vi- 
gnobles :  outre  l'objet  direct  du  travail  or- 
dinaire^ qui  monte ,  comme  nous  J'avons 
.  vu,  à  63  iiv.  par  acîre  anglais  ,  et  qui  est 
consëquemment  trois  fois  aussi  considéra- 
ble que  celui  des  reçoit^  de  grains,  qui  , 
outre  cela,  si  les  vignobles  ne  sont  point 
:  an  parfaite  culture  >  est  encore  plus  grand , 
.il  y  a  le  trafic  des  tonneaux ,  qui ,  indépen- 
damment de  l'emploi  d^s  tonneliers ,  donne 
,  une  valeur  au  bois  d'un  pays,  et  de  Tacti- 
.vîté  à  son  commerce  étranger,  par  Tim- 
portation  des  douves  et  des  cerceaux.  Les 
échelas  ont  1^  même  effet  que  nos  perches 
à  houblon  ,  en  donnant  aux  plantations  Je 
.saules,  ainsi  qu'aux  bois  taillis,  une  plus 
•grande  valeur  qu'ils  n'auroient  autrement. 
D'ailleurs,  il  y  a  une  circonstance  que 
.  bien  des  politiques  regardent  seule  comme 
de  la  plus  grande  importance >  savoir,  l'ex- 
portation du  vin ,  des  tonneaux  et  des'î  ou- 
teillesi  formant  >  soit  sous  la  forme  de  vin 
.  ou  sous  celle  d'eau-de-vie  (  comme  je  le 
.  ferai  voir  tout  à-l'heure)  un  desplusgrands 
.  commerce  d'exportation  qu'il  y  ait  en  Eu- 
-rope  >  une  exportation  de  travail  au$si  coa- 
Tome  IL  G  g 
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sîdérable  que  les  soieries  de  Lyon  et  \eê 
draps  de  Loiivîers.  Après  cela ,  s'il  m'e^t 
permis  de  faire  mention,  en  dernier  lieu  , 
de  ce  qui  véritablement  devroit  être  consî- 
iéré  comme  le  premier  objet ,  la  consom- 
mation intérieure ,  il  a  Favantage  inesti- 
mable de  fournir  amplement  à  toute  la  bois- 
son d'un  peuple  ,^  par  l'effet  de  sa  propre 
industrie  et  le  résultat  de  son  travail;  et 
ce  n'est  certainement  pas  un  avantage  peu 
considérable  pournine  nation  de  trouver 
cet  article  de  consommation  dans  ses  sa- 
bles ,  ses  graviers ,  ses  coteaux  et  seà  ro- 
chers ,  et  de  ne  pas  l'exiger  de  ses  plaines 
fertiles ,  mais  seulement  de  ces  sortes  <ie 
terres  que  ses  voisins  moins  heureux  soht 
forcés  de  couvrir  de  bois  taillis  et  de  sapins. 
Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  ici 
que  les  argumens  doivent  toujours  céder 
aux  faits.  De  ce  que  je  viens  de  dire,  le 
lecteur  ne  doit  pas  conclure  que  les,  vigno- 
bk%  sont  toujours  sur  de  pareilles  terres  ; 
c'est  précisément  tout  le  contraire  ;  j'en  ai 
trouvé  dans  la  belle  plaine  de  la  Garonne^ 
dans  la  fertile  vallée  qui  s'-étend  de  Nar* 
bonne  à  Nîmes,  dans  les  plaines  duDau- 
phiné  et  jde  la  Loire,  en  un  mot  dans  tou- 
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tes  les  espèces  de  terres  indistinctement  j 
mais  j'en  ai  aussi  vudans  les  mauvais  sols  que 
je  viens  de  décrire ,  et  en  si  grandes  quanti-  * 
tés  que  cela  prouve  combien  ils  sont  adap- 
tés à  des  sols  et  à  des  situations  semblables. . 
Il    y  a  deux  raisons  pour   lesquelles: 
on  trouve  si  souvent  les  vignes  dans  les 
riches  plaines  ;  la  première ,  c'est  que  l'ex- 
portation du  bled  est  ou  prohibée  ou  si  irré-^^ 
giilièrement  permise,  que  le  cultivateur 
n'est  jamais  certain  d'un  prixj  au  lieu  que 
l'exportation  du  vin  et  de  l'eau-de-vïe  n'a^ 
jamais  été  arrêtée  un  moment.  L'effet  d'un 
pareil  contraste  enpolitiqiie  a  dû  être  con- 
sidérable,  et  j'ai  remarqué  son  influence* 
dans  toutes  les  parties  de  la  France,  par^ 
les  nouveaux  vignobles    déjà  plantas  ou» 
commencés  sur  d^s  terres  à  bled,  tandis 
que  le  peuple  meurt  de  faim  ,  tant  est  îm-  • 
portant  pour  l'encouragement  de  toute  cail-  î 
tvre  quelconque  j  une  ;politique  constante^ 
et  invariable  !  Ce  fait  est  d'autant  plus  frap- 
paàt  en  France ,  que  l'a  culture  des  vignes 
est  surchargée  d'impôts  j  mais  par  la  pos- 
session d'un  commerce  libre  elle  fait  des  ^ 
progrès.  La  seconde  raison ,  c^est  que  la 
culture  de  cette  plante  est  beaucoup  mieu^Cu 
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eiHiendiie  eiï  Fraace  (|ue  cetié  du  gràiBé 
line  rotation  arantagense  de  moissons ,  et 
cet  arrangement  dans  une  ferme  qui  rend 
les  bestiaux  nécessaires  au  grain  ,  et  le 
grain!  ilëcessaire  au£  bestiaux  ^  dont  dé- 
pendent principalement  les  bénéfices  des 
tei;re$  de  labour,  sontdes  choses  dont  les 
français  ont  à  peine  aucune  idée*  On  ne 
les  Yoil  jamais  dans  leur  pratique ,  et  on  ne 
les  If t  jamais  dans  leurs  ouvrages.  Mais 
lecKTS  vignobles  sont  des  jardins  ;  les  na-* 
vj^t»  de  Nojfolfc ,  ks  curettes  de  SufFolk  ^ 
1^  fèves  dé  Kent  et  lies  choua  d'un  gen<^ 
tiU^ommé  anglais  ne.  somt  pas  aussi  pro-« 
pyea  que  les  vignes  de  JFrânce  y  et  ils  en- 
tendent aussi  parlaitemeitt'  l'ëceyi^onde'  de 
cette  plante  en  dkéerie  et  en  pratique. 

,  J'ai  soiiverit  ^  dans  ht  coaiversation ,  en* 
tendu  pfoposer  cettie  question  :  seroit-il  plus 
avantageux  à  une  nation  que  sa  boissoa 
oirdiumr^  fôt  du  tiàif,  comme  en  France  ^ 
o«t  de  la  bière  càmtst^  en  Angleterre  ?  Je 
ne  saùrois  comprendre  comment  on  a  ja- 
n^s  pu  mettre  cela  en  question.  Nous 
sm&tnesoèligfés  d'avoir  recoure  à  nos  meil- 
lenres  terres  pour  notre  boisson  )  les  Fran- 
çais^  au  Qontraire>  s^w  mt^  htm  gaaret* 
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netaenif  ckeioî?!^  Âoute  hi  Wr  de  lew 
plu«  mauvais  terrein.  Les  sables  Je  la  So- 
logne y<iepuîs  Bioi;5  ju  r(ju'à  Chambord ,  ete. 
jetc.  y  siCMit  aussi  mauvais  ^ue  0^1^  4e  $uf- 
jfbjk  et  de  Norfolk,  qui  no  aourrisse^ 
-que  des  lapins^  Les  saUes  de  la  France;» 
par  le  moyeu  des  vignes  ,  rapportent  huit 
ou  neuf  louis  par  acre ,  tandis  qibe  çeuic 
4e  Su£folk  ne  donnent  pas  autant  de  sche- 
Jings.  Dans  les  neuf  dixièmes  de  TAngle- 
terre ,  les  terres  qui  produisent  du  felai 
produisent  aussi  de  Torge  par  rotation.  . 
Si  nos  collines ,  nos  rochers ,  nos  sables  et 
nos  coteaux  de  craie  nous  fournissoient 
tiotre  boisson ,  ne  pourrions-*nous  pas  emr 
ployer  ces  sols  plus  fertiles  à  qi^ielque  chpse 
de  mieux  qu'à  de  la  bière  ?  Ne  pourrions^ 
nous  pas,  par  une  succession  de  pommer 
déterre,  d'ivraie,  de  fèves  et4'herhes  ar- 
tificielles,pour  préparer  alternativement!^ 
terre  pour  le  bled ,  faire  en  sorte'  de  prpr 
4uire  beaucoup  plus  de  pain,  de  l;wuf  a^Ç 
de  mouton ,  si  Tor^  n'était  pas  pour  noof 
im  obf et  d^une  aussi  grande  nécessité-  q^ 
le  bled  ?  Le  bled ,  le  seigle  ,  l'orge  et  l'ar 
voine  épuisent,  les  aujtres  moissons  nmé^ 
tinrent  dîr^temewt  ou  4â#s  jkurs  co^r 
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qiiences.  Ne  seroit-il  pas  avantageux  dé 
bannir  un  de  ces  objets  d'épuîsement  pour 
en  substituer  un  d'amélioration  ?  Ne  seroit- 
il  pas  avantageux  de  nourrir  tous  les  che- 
vaux  de  la  grande  Bretagne  avec  des  fèves 
^u  lieu  d'avoine  ?  Votre  population  peut 
être  proportionnée  à  la  quantité  de  paîn  , 
de  mouton  et  de  bœuf  que  vous  possédez, 
Avec  un  quart  de  vos  terres  en  orge ,  est- 
il  possible  que  vous  ayez  autant  de  pain , 
de  mouton  et  de  bœuf  que  si  vous  n'étiez  pas 
dans  la  nécessité  d'avoir  de  Torge  r  Qu'il 
y  a  bien  peu  de  combinaison  d'agriculture 
dans  la  tête  d'un  hornme  qui  peut  avoir 
quelques  doutes  sur  dépareilles  questions! 
L'idée  commune  est  que  le  vin  n'est  pas 
une  bonne  boisson  ;  mais  je  crois  que  c'est 
une  erreur  vulgaire  ;  le  mauvais  vîn  ou  le 
vin  gâté  peut  être  mal-sain  ;  mais  la  mau- 
vaise bière  ou  la  bière  gâtée  l'est  aussi  : 
cela  n^^rien'de  commun  avec  la  question. 
Si  la  basse  classe  du  peuple  est  forcée ,  par 
pauvreté  ,  à  boire  dé  mauvaise  liqueur ,  on 
ne  doit  pas  se  plaindre  pour  <5el£t  que  le 
vin  soit  mal  sain  ,  mais  que  le  gouverne- 
ment est  nlSl  sain  :  en  pareil  cas ,  les  bu- 
veurs de  bière  n'auront  pas  plus  beau  jeu. 
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Il  peut  se  faire  qu'il  y  ait  plus  de  force  et 
de  rigueur  chez  les  gens  du  commun  en 
Angleterre  qu'en  France  ;  s'il  en  est  ainsi , 
cela  ne  prouve  rien  contre  le  vin.  Les  pau- 
vres de  France  sont-ils  aussi  bien  nourris 
que  les  nôtres?  mangent -ils  autant  de 
viande  !  étoient-ils  aussi  libres?  Les  pré- 
jugés vulgaires  pour  ou  contre  certaines 
boissons  sont  ordinairement  fondés  sur  des 
observations  insuffisantes. 

Mais  les  ennemis  des  vignobles  revien- 
nent à  la  charge  :  les  pays  vignobles  sont 
les  plus  pauvres  du  royaume,  et  vous  voyez, 
toujours  la  misère  des  pauvres  proportion- 
née à  la  quantité  des  vignes  (i).  —  C'est  là 
le  pivot  sur  lequel  tourne  tout  l'argument; 
c'est  une  observation  que  Ton  iti'a  faite 
mille  fois  en  France ,  et  la  conversation  ne 
tombe  jamais  sur  ce  sujet  qu'on  ne  soit  sûr 
*«  ..1.      ■    ■  ■      ■  ^  I  ■     I        f      ■■■■* 

(i)  Dans  le  Journal  de  Physique  ,  p«ur  le  mois  de 
mai  1790»  M.  Roland  de  la  Platière,  avec  qui  j'ai 
eu  quelques  conversations  agréables ,  à  Lyon ,  dit  que 
de  tous  les  pays,  les  pays  vignobles  sont  les  plus  pau- 
vres, et  les  habitans  les  plus  misérables!  Et  dans  le 
cahier  du  clergé  d'Auxerre ,  il  est  demandé  que  les 
ordonnances  contre  la  plantation  des  vignes  dans 
le$  terres  propres  au  ^raia,  soieat  exécutées  «  p.  19^, 
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de  Tentendre  répéter.  Il  y  a  en  celaqtrelquô 
vërîté  pour  le  fait  j  —  il  n'y  en  a  pas  pour 
l'argument.  Il  y  a  ordinairement  une  po-^ 
pulation  considérable  dans  les  pays  yigno»» 
blés  ;  il  n'est  conséquemment  pas  surprcf 
nant  que ,  sous  un  mauvais  gouvernement^ 
il  se  trouve  beaucoup  de  pauvres  où  il  y  sr 
une  grande  population.  Il  y  a  outre  cel^i 
une  autre  raison  plus  satisfaisante ,  qui  ne 
provient  pas  du  tout  du  genre  de  culture  ^ 
mais  de  ses  abus.  Ce  sont  les  petites  divi- 
sions des  vignobles ,  choses  portées  à  un 
tel  excès  que  la  misère  qui  en  rësidte  peut 
I  à  peine  être  conçue    par  un  homme   qui 

parcourt  la  France  en  chaise  de  poste^ 

Ce  genre  de  culture  dépendant  presque 
entièrement  du  travail  dea  mains ,  et  n'exi- 
geant d'autre  capital  que  la  possession  de  la 
terre  et  d'une  paire  de  bras,  sans  chariots, 
bestiaux  ou  charrues,  engage  nécessaire^ 
ment  les  pauvres  gens  à  l'adopter;  et  la  pra- 
tique universelle  de  diviser  les  terres  entre 
les  enfans ,  multiplie  ces  petites  plantations 
^  un  point  qu'une  famille  compte  pour  vi- 
vre sur  un  espacQ  de  terrein  qui  n'esf  pas 
suffisant;  cela  distrait  leur  attentioa  de 
tout  autre  objet  d'industrie,    attache  les 
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enfans  à  un  sol  d'où  ils  derroîent  émigrer^ 
et  leur  do»ne  un  intérêt  flatteur  à  lutne  pièce 
de  terre  qui  les  tente  à  rester ,  tandis  que 
des  interdis  plus  grands  les  appellent  ail^ 
leurs.  La  conséquence  est  qu'ils  travaillent 
de  tout  leur  pouvoir  pour  leurs  plus  riches 
voisins  ,  que  leurs  petits  vignobles  sont 
]lëgligës,  et  que  cette  culture ,  qui  seroik 
décidément  avantageuse  entre  les  maint 
d'un  propriétaire  plus  coulent,  devient 
ruineuse  pour  ceux  qui  n*ont  point  de 
fonds  sufHsans.  Maisun  malheur  plus  grand 
encore ,  c'est  Tincertitude  des  récoltes } 
pour  un  homme  qui  a  un  capital  suffisant^ 
et  qui  ne  considère  conséquemment  que  le 
produit  moyen  de  sept  ans ,  cela  n'est  pas 
fort  désavantageux  j  mais  pour  le  pauvre 
propriétaire ,  qui  vit  au  jour  la  journée , 
cela  est  funeste  j  il  ne  voit  point  une  demi^ 
année  de  travail  détruite  par  la  grêle  ,  la 
gelée,  le  froid  ou  les  autres  intempéries 
de  la  saison ,  sans  voir  en  mâme-tems  ses 
ejifansmanquer  de  pain  ;  avant  que  la  bonne 
vendange  arrive^  qui  doit  nécessairement 
arriver  selon  les  proportion»,  il  est  réduit 
à  l'hôpital.  C'est-là,  je  crois,  l'origine  de 
cette  condamnatien  générale  des  vignoble$ 
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en  France;  La  pauvreté  est  évidente;  elle 
est  liée  avec  les  vignes ,  et,  fante  de  faire 
Tine  distinction  convenable ,  on  la  regaide 
nécessairement  comme  provenant  des  vi- 
gnobles ;  mais  dans  le  fait ,  ce  n'est  que  le, 
résultat  des  petites  propriétés  chez  les  pau- 
vres :  une  pauvre  famille  ne  sauroit  être 
nulle  part  mieux  située  que  dans  un  pays 
vignoble,  pourvu  qu'elle  ne  possède  pasim 
pied  de  vigne;  elle  est  sûre.,  dans  toutes 
les  saisons,  de  trouver  de  l'occupation  chez 
ses  plus  riches  voisins,  et  d'un  rapport 
trois  fois  aussi  grand  que  dans  les  terres  de 
labour.  La  culture  qui  exige  63.1iv.  pour  le 
travail  des  mains  seulement,  récolte  ou 
non  récolte,  et  qui  employé  les  femmes  et 
les  enfans  de  tous  les  âges,  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  l'origine  de  la  niisère  des 
pauvres.  Imputez  le  fait  à  sa  vraie  cause, 
le  désir  de  posséder  des  propriétés  territo- 
riales, qui  est  universel  en  France,  et  qui 
occasionne  une  infinité  de  maux. 

Cette  circonstance ,  si  dominantedansce 
royaume ,  et ,  comparativement ,  si  peu  con- 
nue dans  le  nôtre,  où  les  pauvres  sont  beaiv 
coup  plus  à  leur  aise  qu'en  France  et  dans  la 
plupart  des  autres  pays  ^  est  fort  curieuse 
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po«F-unobs«r valeur  politique.  Quelle  con- 
tradiction apparente  que  la  propriété  soit 
la  mère  de  la  pauvreté  !  cependant  il  n'y 
a  point  de  fait  plus  clair  ni  mieux  prouvé 
dans  les  annales  de  la  politique  moderne. 
La  seule  propriété  convenable  à  une  pau- 
vre famille,  est  sa  chaumière,  son  jardin ^ 
et  peut- être  un  peu  d'herbe  pour  nourrir 
une  vache  ;  cela  n'empêchera  pas  son  tra- 
vail journalier  :  si  elle  en  a  davantage, 
elle  doit  être  mise  au  rang  de^  fermiers, 
et  aura  des  terres  de  labour  qui ,  selon  la 
nature  des  choses ,  seront  mal  cultivées , 
et.  conséquemment  l'intérêt  de  la  nation 
en  souffrira.  J'espère  que  les  explications 
que  j'ai  données  du  système  du  vin  en 
France  seront  reçues  avec  caùdeur.  Pour 
approfondir  de  pareilles  questions ,  il  fau- 
drait écrire  des  dissertations  sur  tous  les 
sujets  qu'elles  présentent ,  ce  qui  seroit  in- 
compatible  avec  la  brièveté  nécessaire  à 
un  journal  de  voyage  :  je  me  contente 
d'arranger  les  informations  que  je  me  siiîs 
procurées  ;  il  est  dxi  ressort  de  l'arithméti- 
cien politique  de  les  combiner  et,  de  les 
^claircir. 
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wummi     iJiiiiiiii    III   nui   i  u  ij  i.u  i  i  Mi»^i»»iP<i» 

C  H  À  P  I  T  R  E    2  I, 
Des   Ekclos    xn    Fhakcs. 

1 1.  y  a  à'peiné  une  seule  clropnstasice  tou^r 
chant  ce  grand  royaume ,  plus  susceptible 
d'être  mieux  connue ,  et  qui  soit  cependani: 
m  fausseam^nl:  :  représentée  diuis  les  livies 
eA  dans  là  conversation  ordinaire  y  que  le 
sujet  de  cette  ^  enquête.  Les  oisiis  qui 
Arrivent  dés  guides  et  des  voyages  à  Paris 
Bt  à  Rope,  feroient  croire  à  leurs  lecteurs 
que  si  x»i  lÂcfaoit  un  cdieral  à  Calais  4  il 
pourroit.  aller  jusqu*À  fiâyonne.sans  trouver 
«n  ^lelos  pour  l'arrêter,  J^a  France  a  cer^ 
minement  moins  d'enclos  que  l' Angleterre; 
mais  les  voyageurs  qui  suivent  la  grande 
rout»  ordinaire  de  Calais  à  Paris,  à  D^n^ 
à  Lyon  y  à  C^ambéry  y  ne  peuvent  pas  avoir 
plus  de  coiinoissance  des  endos  de  ce 
royaume ,  que  s'ils  étoient  restés  che^  eux 
dans  Portmariy  ou  Grosyenor  Squares. 

'  Les  principaux  districts  d^enclos  que  j'ai 
vusy  sont  toute  la  Bretagne  ^  la  partie  ocd*- 
dentale  de  la  Normandie ,  avec  la  partie  a« 
Kord  de  la  Seine  ;  la  plus  grande  partie 
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de  TAnjou  et  du  Maine  jusqu'à  Alençon* 
Au  midi  de  la  Loire  ^  il  y  a.  line  yasta 
étendue  de  pays  qui  est  enclose  ;  le  bae 
Poitou ,  la  Touraine ,  la  Sologne  >  le  Berry  ^ 
le  Limosin ,  le  Bourbonnois  »  une  panie 
dn  Niyemois,  et  depuis  Mont-Cénis  en 
Sourgogne,  jusqu'à  Saint-Pourçain  en  Aû.« 
Tergne^  tout  est  enclos..  Il  y  a  des  champa 
pu  verts  daiËks  l' Angoumdis  y  et  datia  Ift  partie 
iKrientale  du  Poitou^  mais  il  y  en  a  davan* 
ta^c  d'enclos.  Le  Quercy  est  en.  partie  d^ 
même  ;  mais  tout  le  district  des  Pyrénées^ 
depuis  Perpignan  jusqu'à  Bayonne,  qui 
s'étend  jusqu'à  Auch ,  et  presque  jusqu'à 
Toulouse  (  les  boruyères  excçptées  )  >  est 
rempli  d'enclos*  Cette  masse  contiguë  de 
pays  ne  contient  pas  moins  de  onze  mille 
Uenes  carrées  (i)  des  vingt *^x  mille  qui 
ocnBiposent  le  royaiime  ;  si  l'on  y  ajoute 
les  districts  considérables  d'enclos  dans 
d'autres  parties  de  la  France  ^  on  trouvera 
qu'une  bonne  moitié  du  royaume  est  en^ 


(i)  C'est- à  dire  est  légale  an  contenu  des  généra- 
lités snivantes  ,  Rennes ,  Caen ,  Tonrs ,  Bourges  ^ 
Poitiers,  Limoges,  Moulins,  kRoobelI^i  Anchet 
Pau  I  AteaCAubiift  «t  Sovdeans. 
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close.  H  faut  considérer  que  la  Prçyeitce;^ 
«ur-tout  dans  les  environ^  d'Avignon ,  n'eat 
pas  sans  enclos  ,  et  qup  le/D?LÛphîné'  en  a 
davantage.  Tout  le-  ^isàrîctînontagnéusL 
d'Auvergne ,  du  Vëlay ;  du  Vîyarais  et  dea 
Cévennes  en  contient  beaucoup  j  la  Fran- 
che -  Comté  et  la  Bourgogne  \  ^principale- 
mënt  la  première  ^  ont  de  rastes  étendues 
d^eridos^  j  la  Lorraine:  ea  a  quelques-uns  j 
et  la  Flandre  est  toute  ^enblose.  Ajoutez  à 
cela  la  plupart  des  vignobles,  des  bois, 
4es  forêts  et  des  praîrîei5(j:);dii  royaume  ,* 
et  il  paroitra  que  je  p^ef  agère  pas  ,[en  siipr- 
posant  que  la  moitié  du  royaume  est  enciq/s  «'^ 
Dans  une  pareille  estimation,  il seroitri^'' 
dicule  de  vouloir  prétendre  à  Inexactitude  ;; 
c'est  une  conjecture  fondée  sur  des  obser- 
vations et  sujr  im'e  multitude  de  notes, 
prises  sur  lés  lieux^  Quelqu^^  •  unes  des- 
provinces  encloses ■sont.enlTer mêlées  de 
champs  ouverts  ;  et  toute  province  ouverte, 
esteatrela^ée  d'enclos.  Une  autre  remar- 
que qull  ne  sera  pa§  inutile  de  faire ,  pour 
Tusage  de  ceux  qui  pourront  voyager  par 

■1.11  ■       I  "i     ^  ■      '        r  ■    'I      » 

(I)  Féis  %o\k^9  car  il  y  en  a  plusieurs  en  comkniu*; 
sies ,  €t  d'autres  utr  lesquels  il  y  a  des  'droits. 
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la  snîle  y  c*est  qu'il  y  a  plusieurs  terres 
en  France  assez  encloses  pour  tous  les 
besoins  de  l'agriculture  ,  quoiqu'elles  pa- 
roissent  ouvertes  ;  c'est-à-dire  ,  que  là 
propriété  y  est  assez  distincte,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  pour  limites  une  haie  ou  un  fossés 
L'usage  que  l'on  fait  des  enclos^  dans  cô 
grand  empire  ,  est  un  sujet  de  plus  d'im*- 
por tance.  S'ils  ne  savent  pas  en  tirer  parti», 
autant  vaudroît  -  il  qu'ils  n'en  eussent  pas% 
C'est   précisément    ce   qui    arrive  j    tout 
homme  qui  voyage  avec  attention  ne  sau»- 
roit  en  douter  ;  et  il  n'y  en  pas  âu^  plus 
grande  preuve  que  celle-ci,  qui  est  qu'oA 
xionne  le  même  prix  pour  les  terres  ou:- 
Tertes  que"pourles«  terres  encloses  ^  pourvu 
qu'elles  soient  en  labour.  C'est xin  fait  que 
j'ai  souvent  vu,  à  mon  grand  étonnement. 
Il  est  d'autant  plus  singulier  que,  dans 
plusieurs  parties  du  même  foyaui^é,  les 
petits  propriétaires  montrent  combiem  ils 
entendent  la  valeur  des  enclos  j  car  à  peine 
ont-ils  fait  l'acquisition  d'un  champ,  qu'ils 
l'environnent  immédiatement  de  haies  ou 
de  fossés ,  et  souvent  de  tous  les  deux.  Le 
Béarn  .est  l'exemple  le  plus  frappant  de 
ce  que  j'avance,  qu'aucune  autre  partie  d« 
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l'Europe.  Il  lie  se  trouve  paâ  dans  toute 
l'Angleterre,  un  district  plus   et  mieux 
enclos;  et,  ce  qui  est  rare  en  France,  les 
barrières  et  les  sauts  de  haie  y  sont  en  bon 
ëtat.  Tout  le  territoire  des  Pyrénées  est 
en  général  etictos  ;  mais   les  champs  n^ 
sont  pas  SI  propres  ni  si  bien  entretenus 
cpè.dansle  Béarn.  Dans  la  Bi'etagnenoa 
plus  )  qui  est  par- tout  plus  ou  moins  enr 
i;lo$e ,  elle  a  vin  aspect  rude  et  sauvage; 
irependant  il  y  à  un  distriet  depuis  Guin«- 
-gamp  jusqu'à  Belle- Jsle ,  qui  efet  beaucoup 
mieux  entretenu,  où  les  barrières  sont  si 
l>ien,  ima^n^es  pour  épargner  le  fer;  les 
poteaux  étant  très-forts ,  celui  sur  lequel 
la  porte  est  suspendue,  a  une  saillie  en 
haut  et  en  bas  ;  la  dernière  étant  sûffi- 
liante   poitr   que  la  porte,  tourne  dessus 
iBU  s'ouvrant^  et  la  première  ^  en  se  fer- 
mant I  afin  de  la  teinir  dans  une  position 
perpendiculaire  ;  l'autre  poteau  a  une  en* 
taxUufe  sur  le  devant ,  pour  y  mettre  un 
bout  de  la  barrière  en  la  levant,  par  ce 
fôoyen ,  elle  est  aussi  bien  fermée  qu'avec 
dfes   verrous  en  Angleterre,  —Cette  in- 
vention est  fort  bonne  pour  les  endroits 
où  le  bois  n'est  pas  trop  cher. 

On 
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^  On  ne  isauroît  doujter  qvie,  àamcetr 
prpviiices,  ainsi  que  daii6^,le  Limosia;i|i;I% 
Berry  et  f  Iusiôufs  autres,  ^  q^  j'ai  trouysé leSj 
haies  bien  entretenues  el  l^s  ixous  bç^c^xé^^^ 

îlyec  attention,  les  fermiers  ne  connQ^s$ej?Jlj| 
par  expérience  les  ayantage^  deseuplog^, 
ifs  ne  féroient  pas  des  dép.çn3es  si.ofli^f^,, 
dé^ablea  ^*ils  n*espéroîeflt,  pas  en  ^trp  dé-,^ 
dommages*  Mais  dan3  leô  provinces  çiu  Içs/ 
champs  ouverts  don^inent^r  les  encjos^fl^'y.» 
sont  guère  estiniçs  :   je  n'en  sais   pasili^ 
raison,  .r-  Si  l'agriçultiwe  |étoît ,  difTéççnte ^ 
dans  les  enclos    qu^^  ,jla»^   les   ch^ajnjpç^, 
ouverts ,  H  n'y  av^oif,,  l'pn  de  surpreiigmt  y 
niaiapir  la  folie  singulière  de^^habitan^^^ 
dans   les    neuf  dixièe^es  4es   enclos,  da^ 
la  France ,  le  même  système  prévaut  qiie 
dans  les  champs   piivçits  ,    c'est-à-dîriÇ;^^ 
îl  y   a  autant  de,  jachères,    et   conséf^^ 
quemment ,  les   bestiaux  et  les  mouton^ 
d^une  ferme  nespntrieii  en  comp4raispi|i , 
de^  ce  qu'ils  devroiçpt  être,  La  Flandre  j^: 
rAlsaçej,  et  en  général  les  terres  fertiles^ 
spnt'bifeii  cultivées,  mais  pas  par-tout j 
car  le  beau  lut  qui  se  trouve  entre  Bernay , 
et  El  bœuf  j  et  celui  du  pap  de  Cai;^^ 
•ont  honteusement  mis  en  jachèrçs^y  jLf^/ 
Tome  II.  ^  H  h 
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Sologne  est  enclose ,  cependant  c'est  la  ^ 
pJuà  înisër^BIè  provînee  Ae'ïrance  j  "eÛe  '^ 
peut  être  classée    avec   la  Bretagne.  L^ 
Bourbannob    et    une    grande   partie    du. 
NîVemoIs  sont  enclos^  cependant  les  cours 
^e  Ton  y  suit  sont,  i,  jachère  j  a,  sei- 
^e;  et  i,  jachère j  3,   seigle  5    3,   aban-^ 
ctbxîiié  aux  mauvaises  herbes  et  au  eenèt  . 
►--  et  cela  sur  des  terreins  susceptibles  dea 
jflniB grandes  améliorations,  etdii  meîlieur 
glnk*e   d^agnculture    du   comté    de    ikor- 
f8ik.  Avec  des  systèmes  si  misérables,  ije^ 
qhélle  utilité  sont  les  enclos  ?— Delà  on^ 
dfiSitr  conclure  qu'en  trouvant  la  moitié  di^ 
là  )France  enclose  ,  il  ne  faut  pas  supposer 
qàe  ^agriculture  de  ce  royaume  soît  danâ^ 
c&t'  état  d'amélioration  tjue  cette  circoiis* 
taiice  indique  parmi  nous  j  au  contrairCj^ 
elle"  n  indique   rien   de    semblable  j    car? 
quelques-unes  des  pliis  pauvres  et  des  plus 
rfifôëràbles    provinces     sont    précisément^ 
celles  qui  sont   encloses  j  et  je  ne  seroîà* 
pas  surpris  qu'il   se  trouvât   des   vision-' 
jmi^es  dans  ce  royaume  qul^  s'appuyant 
siié' cette  circonstance  ,     argumentassent 
cSiitre  Fusage  des  enclos,  puisque  les  sib^ij 
smfBliés  les  plus  grossières  ont  toujouréj 
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V  l^rpiiiidpalé  cetan^  ààH'  myufvèmsi^étà^ 
((tics  en  France ,  qui  soit  parve^Mè  ai  înàf^ 
èdnnwSsance,  c^ek  i^lé^  <simmivLTê£Bkés 

j$6:. pinceurs  paroisses ,  datts*  ài&^réiiieè 
parties;  dit  foyaàmfe,  et  pattiaïUèretàelA 
dans  le  territoire  des  ^éà^k^,  ètam  prd^ 
pmrfnrififes  'des  terres  teG^hes,>  ks  y^eikdéïii  • 
àioéisr  qiri  veulent  Icis  aèheter  ;  eïlé^  dt>n^ 
qeaft  :à  c»s  adieteurs  Ja^  propriété  eAy§ôhië 
dH:  teirreixr^  sâps  m  réserver  ancu^âô  d!fûit4 
i(e  cofnxnanatîxou  de^bodô  j  en  conâé<^Héncé^ 
de  qnoi  j,  -iU  onti  le  :potit^ôîr  d e  s*énclôré  -, 
ee''qa'ih  ne  manqiietit^  jamais  de^fàîre'^ 

(  C'est  delà  qtfil  s^9l  fôit  tani!  iâ^Uïhé]iorsL^ 
tsQfns  daras  les  provinces  des  mohlâgàéô^ 
ÏMim mi^ecôté,  dan»  Wpkineà  infcultéS[ 
de  :1a  Bretagne  ^  de  TAiijou  ^  dû  Maine  etf 
deia.Gàienne,  tout  étante  entre  les  nlainf 
dei^ând»  seigneurs^  qui  hë^  yettlettt-paà» 
X^drb^  tn^stseuletubnt  donner  téâ  téttë^ 
©Êiîfief/  ptk  les  trôn^idansi^kf  mêinè  état  d^ 
désddtion'^^ù  elie9  étotemïl  y  a  ce**  and  |> 
et^dans^ces^t^ds^  il  y  a  de  grâiides  entrave^* 
WK^iettcfos  qoand?Iéd  toiâimunaut^  tëdla^^ 
meBtdësdi?0ltâd€l>CiéiMtôtinanïy  et  qùë^t^ 
pBoiMiëtëéK>en«[ié  lètf  Aiâtnë  de^s  seigatétt^^^^ 
xéeknmidoni^'a!l«if«^  %r^à^liéti^^«ÏÉL4F 
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Iqb  .terres  appax^xmeot  à  JdiDCÔjnifaipiaité 
tlle-itiê(Be.  ■}   ^  j  ^t    e 

V  Xi^-chaQ»pt  ptLTerts  de  la,Picardie:^d)d 
l'Artoî^,  d'une  partie  âe  la  Konnandie^  ' 
de  risle-4e-Francevde  la  Brie  et^h  pay$d«r 
Beauce»  soQt  in^stés  de  totites  le&>cii'<»nEisH 
,  tances  pernicieuses  connues  enAngïetèifrq 
en  pareils  cas,  telles  que: les  droits  de pâtn^'t 
rages  commençant  à  certaines  époquesp^ 
lorsque  les  terres  sont  en  culture^  et  toutes 
Tannée  quand  elles  soàt  en  jachères  j<  il-^i 
a  aussi  cette  bizarre^  et  misérable  divisicul^ 
4e8  propTriétés  qui  ne  semble  avoir.  éiJ^in^ 
ventée  que  pour  donner  au  propriétaire^ 
t:out  le  mal  possible  dans  la  culture  de  s<À' 
petit  morceau  <l0  ti^ré»  JBn  Angleterre^ 
9pus  ayons  £ait|.  depjcas  quarante  ou  éimh 
q^^fQ^j^  ;  aps,,  d^s  progrès  oonsidéradileA) 
4ans  la  di^t^butîon.eâes  enclos  d^champé) 
Quyerl^sj  et  quoJSquQliee  dimeSi  la icfliey 
Vopini$Ltreté^.l^Srp^J4^és  et  les./g^ràndes^ 
4^en6fsen  parlem^ezit»  opèrent  arecbbi»^' 
Co:up  jde  force  pour  ^ii:ip$Gher  t  nombre» 
d^enclos  )  nous  ei^.^vpns  néanmoins  tdkca 
pour  qon^eryer  ^'lutbitudei  Ui  nléihbde  et 
le  çysti^me  4e,  Aes  fajbre  i  ils  wntiiiuènti  et^ 
%fm^jim^tV:f^^  leaf  EOgr^du  boniseasx 
^t  de  X^is^ét^^Q^  &ront  enclore  tout  le 


Digitized  by 


Google 


procé4M^oii  Bk  f^ucd'idéeoîe  âùimërdëi 
nittjlqpftqdtt  Biinf  pâ^  feîm^  une  j«8t0  ^ 


étoît  impossible  A'ejiëcmei  de  parglfn^ 


lieu  :  aucune  loi  n'av(i^tfl^K&^rc«H^(ny9Mi% 

Hhâ 
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p(Sr  .éjui;$;|  c^r  ;  ,p(ir.i»tBO^enrdenlf;..'àpiislB< 
i^it^m^t  d'ftcoordopoiizr!«siéeabri;>i«biic6 

m  «àannbtiei  101)17(0  premiçn  à  les  deiirèr.*  Ju^m. 
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Enclos-         ,  À%7 

de  redit  ponr  Jes  .enclos,  sS^wt  de.  Troy»^ 
'de  Nîmes  et  d Anjou»  fait  la  memejre- 

quête  (i)^  un  autre^d^m^^fS  ^?J^^^  ^i^oît 
^,^cqmnmnaui  da]i$>  les  fi>r|t$^  âôit^ocov^ 
_vlé.^^Y  paroisses.  y€i]i^|ië8  (a).  Là«éU^SRK 
.deuCsmiBteiîlédsu^^qil'il  lië  faut  pà^^toÀ-^ 
'  p»  teV  cbÂÂ'triiës  (3).  Il  y  a  même  des  c5- 

Hiêik  '(btiî  vont  Siisqu^^  àeJnanàer  que  le» 

communes  qui  ont  déia  ete  enclosesi^  soient 
^j^e,  nouyéau  ouyçjrtes  (^);  Nous  |>ou??pns 
.^i^ge^  4e4à  combien  il  est  probable  ({ti^'on 
•/asse  aucune  loi  où  aucim  règlement  pour 
''^iirù'nsifr  là  iieéiuré   dei  liîvîsîiSns  et  des 

miôà:  ^;  ^  ^  j  ;\^/  ;.  ^^^,    ;  ^,\:; 

/ntl  seroit  superflu  d'çflJtrer  d^ns  Ig  dét^^U 
,de.  to;|iales  avaria  gea  des  enclos  »  dânsiiin 

-k-- f.,v,:- -;  ^  . -'■   t    ^\.  -  \ 

•    Xf)''?^tf»--%2^>  ^eti^oy^,  art.  iiè.  -i-  i^/rnJi; 
,   (  a  j.  Tiers  état  de  Thimerais,  p.  44». . 

^^RV  f!(^A^«il«^|Murjï«i"^oWefte4«  Soup  ri^j^aft 
^)j(  Qobj^e  de  PrQvip»  ^  ft^  ^;  !#  poWesse  4e  $|kia^- 
.âÇfi^M^'vP-^  13;  le  clergé  de ^yonne»«rt.,$i»^  J^ 
^^pblesse  de  Lyoa,  p.  25;  le  tier»-état  de  Co^9J9i|i|^i; 
M.  S.      ,  -j   V    .:.     >     /  « 

(4)  CUrffi  de  Sammur^  p.  g.^  Troye$\  .p.  i<k 
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ouvrage  telqijie  celui-ci,  et  dans  le  moment 
àôtfaéP  (i)  :  ii  pairoat '^ulpfîsant  dVbserver  , 

^1  "  /    '    r      "  '  "  I    ■         ■         I        ■  "    ■■  « 

^"  <i*)  lie' rôt  âélHtïVsèWmarqaé  avec  justesse  • 

-««Oc^^è'fut  qii*a{^rès^là'  sfpàratkm  dér'èdn^iriiêii 

:^  ijfM  i'^^cultore  sIbs  lAla^ais  coilaHieiiça  >à'proé-'' 

^^pér^  î>,  0au9r^^  (0i|^  XV^  pv  i^ivJPfbpMîJiilâi , 

pour  fde  gninds  ^^2ç^id^jm.^JAfn$^  di^  Ifofnn^i 

ci/iquième  édit.  17^0 1  tom/ V,  p^  1 2Ô.  JVfa^  surtout 

'  qu'il  lÀ^  soit  periçfs  de  citer  les  exemples  donnéa 

'^ar  tiD' écrivain  français  ,   qui  sont  si  propres  à  ce 

'•ujêfivufti'ils  sont  dignips  (!%tteiiti6n.  «IfyV,\dîïis 

iP^,l!l^leotton  de  Çliftteaiilihieby.,  cent  neuf  t>ptii« 

»  m/Lin^Dtés  •  dont<Ueiiie-4fl9iffp68aèdesudeti}OT%r 

%>  mune|>et  soixante,d|tx-se|)^,n*enoni  p(if»|>fn.%^ 

)>  trente-jleux ,  onze  ont  augmenté  de  cent  çîi|* 

>)  quante-deux  feu3i;  vingt  ont  ëprouv.é  une  diini^ 

!i»  ndtion  de  trois  cents  st)ixafû  J6^-qùinte ,  et  une  est 

x%\taeas^^  dam  \eimhme  état  ;  dftns  ItstiAxÉxtté-d^^ 

»  sept  sans  communeç.j  jrej^ç  ont  *au^enii-jde 

Il  ci^nt  quarante  -  sept  few  ;  ^^uarwite  -  dvusi^NOnt 

*»  éprouvé  une  diminution  dé  qi|ât|r^.CAnt  s^îx^tlf* 

»  treize  ,  et  v'ïigt-dtux  sont  restées  telles. quelles 

ce  étoient.   L'éleotiônde  Soissons  offre  un  exempla 

tt  notiMàioins^franpant;  tti^èe  tleux  pâràsse^  pos*» 

-s^  dèd«^f^rès'de  qu^tvè^iiilHe arrpens  àêtàm^nîiis 

>>.qai^^ttt«'noîcnt,J^^^[i^i^5^.    deux  mille  quatre 

-è'»ce'ht'SOixante-dix  Wiill^s,'  miis  k  ^ré^entf   elfëi 

%)  sôét  Védoites  ll'TiAlfè*'sîii  c^nt  quatre-vingt-neuf, 

«#  Doi^^  tîngt  Villages  san»  coirimuncs,  il  y  a  quatre* 

Il  YÎn^-di]^  feux  de  plus  c^ie  dans  vingt  villaget  qu 
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que,  sans pn  système  régulier  d*encU>s^Jl 

est  impossible  d*entretëmr  des  bestiaux,  à 

moins  dé  suivre  le .  ^ystem^r  natnana  •  et 

de  les  tenir  constamjnent  dans  des  éts^ 

tles ,  bu  dans  dèspours  j  et  cfettë  naétlioiîe^  ^ 

"quand  lëi  terres  qui  doivent  f5urnir  leiir 

nourriture  sont  elpicnëesde  la  tnaison  -.est 

^e1i  commode  et  dispendieuse  ^  quoiqu'a 

plusieurs  (égards  elle  soit  admirable..  Avec 

des  champs  ouverts  ,  il  faut  que  les  ler- 

inëfe  sô!em  dlsfeërsëes  ;  il  est  impossible  db 

sur\nie  le  syst&ne  flamand ,  non-seûIement 

parce  biie  la  relation  établie  des  moissons 


pn  ne  pourroit 
'pa$.' î^eST fkïre  tous  ^W jours  voïturer  à  la 
•ferme,  saits  passer  sur  les  terres  des  autres, 
Véét  potirâtiôi  on  doit  toui ours  avoir  pr^* 

T^  bat  des  oomitinnes.  Avec  des  cpmmpneiu.il  7^ 
»  nntfvache  sur  i5  arpens  •^;  sans  ^on^muties  »  une 

Ï777.  »h:é«  T<WI'}tot\Binant'é6îèn^ 
;^0/resi^>piiiitiu9E9f .  soQst  IteatBicôtip  '  ttioîiis  i3tilékr%~ 

pourroient  s'en  passer.  J^^fn.dfiJaJ^c.^çfiff^ii^ 
Jieme^  476a^  tQm.  II,  p,  8a  ,     "   .  v 
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^éo  *Èactos. 

^éààX  rèsprît,  que  bétail  et  endos  sont  de^ 

teVmes  ^hbnymes.  tîes  académies   noni^<» 

pr^ose's   et  les   socié^ç  3'agrîçuîturç  eyi 

"tlfànce 9  qtii  l  par  des  prix  et  çt  dçs  ^îsf 

*  Wrtatioiis ^./essày^rent  a*aucmenter;îç  bé- 

tail  du  royapme  ,  par  1^  çultjire  pe  npu- 

▼elles  plantes  et  d  herbes  propres  à  letir 

najûkmiikvij^  sans  èài^^^  les  4is)tînctîonscoi»- 

yexiâbles ,  et  sans  donner  une  attentio^ 

pafticulîèi*e  aux 'districts  enclos. ,  ne  poi>- 

Toien^ ,  selon  la  nature  des  choses^  voir 

Wattrè  aucun  ûSon  effet  de  leurs  ^efforts  : 

Vest  comme  l'mténdalif  qui  donnôit  de  la 

cémente  de  navets  à  des  fer;u^rp,,   qui 

n^a voient  èeut-etife  pas  un  seu\.  acre  dp 

terré  propre  a  les  cultiver.  JTous  pouvons 

assurer  ,   sans  crainte  de  nau^  ^trompcr^, 

"que ,  sans  enclos  ^  la  moitié  de  Ig^  Fràncp 

né  ^aufbit  entretenir  le  nombre  ^de  moutons 


Wil 

tare  est  aj^^ujn^^  ô^e^lqup 

l^ifjet  d'agriç]ûft97?  q«ej jaon9.Ttraitîo«s-j  ^ 

^jOœ  faut  îamfM  oubliser^  qtii^;  les  ^^af^^i^ 

.ifvBM  >féPt]ie  ^f^Mîft^  ^  ^dfétfit  ^  l$«lS^ 

^a««^^fe4*^ilbxfi)#.  ;  ;       "^'^^  ''JV.S. 

Le  premier  objet  da^îtaï  ïe  ra^cuîture 

française  c*est  d*établir  une  meilleure  ^es* 
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irfèiàfetft'^cê'^^iis  éfiiîeiira^is'feei^ëea 

éfes4«ft%fndWéé;  ÊfeS  -êâitis  ikotit  «îtfttl 

cTuit ,  et éë'm&SSim âê-m èbmlà^j^ 

^'^f  ^"^fe4^  é^R?^!  ^^'ç^ge  la  SUIS. 
VeiUance  des  vignobles  dans  plusieurs  par- 
am  d«  la  Fituica  >  sont  dw  preuve^  cbE" 
yaincantes  q^uV  fti^a^i»  Soient  enclos 

fât  digne  de  l'intention  des  pippkakëmrs 
français^«#«Étfft6be]f«}W(iiïà'ài  b^el^'t^jîia 

protéger  les  vi^^«  de  J^^p^ei,r  éfg'saiç  ' 
sons  peu  fay^ja^^^  ^Çl^tç^^aiB^é^qi^qi^ 
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1^  JMé^ 

^■a\^Ç\Sfi  'jfÇr^iltnpai^  èJàfco«nifcTB(| 

^r7/r  au  tomé^çeuxteml.  . 

ttr  T.«6iivèi>titflC^a>p4i|(^-9^  /ij^W^i^ .  "^  miut^l 
,    te»,  ptt/  il  f 
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